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A EUGÈNE LOUDUN 



Mon cher Eugène^ 



Moi seul je sais — car yous-môme semblez le savoir à peine, 
tant le zèle pour vos amis vous est naturel — ce que j'ai trouvé 
en vous de sympathie chaleureuse et de fraternelle sollicitude. 
Laissez -moi donc vous dédier, du cœur, ce petit travail, qui vous 
intéresse parce qu'il est de moi. Il serait bon, si j'avais pu trouver, 
pour le faire, quelques-unes des qualités de votre plume si vive, 
si nette et si française. 

Votre ami, 

AuRDÉK Pommier. 



AVIS ESSENTIEL 



Au moment où je traduisais la vie d*Atticus, je n'avais plus bien 
présente, et c'est un tort dont je m'accuse en toute humilité, la cor- 
respondance de Gicéron, qui en est souvent un si précieux commen- 
taire. Cette correspondance, il y avait vingt-cinq ans que je ne l'avais 
lue. Le hasard d'un autre travail me l'ayant fait reprendre tout 
récemment, elle me révéla une erreur que j'avais commise; elle me 
la révéla trop tard malheureusement pour que je la fisse disparaître, 
puisque^ le tirage du volume était achevé, assez à temps néanmoins 
pour que je pusse la signaler ici et la rc'^parer autant qu'il dépend de 
moi. Le changement introduit dans le texte au paragraphe iv de la 
vie d'Atticus et la note qui s'y rattache doivent être considérés comme 
nuls. Atticus revenait, en effet, d'Athènes à Rome toutes les fois que 
les candidatures de ses amis réclamaient sa présence. Plusieurs pas- 
sages des premières lettres de Gicéron ne laissent à ce sujet aucun 
doute. Le lecteur est donc prié de rétablir le texte latin tel qu'il est 
cité dans la note et de lire la traduction ainsi qu'il suit : Il gérait son 
bien avec tout le soin d'un vigilant père de famille et donnait le reste de son 
temps, soit aux lettres j soit aux affaires de la république d'Athènes; tout 
cela, sans oublier les intérêts de ses amis d R&me. On le voyait arriver pour 
les comices qui les concernaient y d jamais, dans une conjoncture majeure, 
il ne leur fit défaut : témoin, etc. 

Pour me faire mieux pardonner ma faute, je glisserai ici deux 
petites particularités recueillies pendant ma lecture et qui compléte- 
ront la notice qui va suivre. Une lettre datée d'Arpinum, le 13 no- 
vembre, an de Rome 709, avant J.-G. 45, nous apprend queNépos 
eut un fils qu'il perdit de bonne heure. «Je suis grandement ému et 
affligé de sa mort, » écrit Gicéron, tout en ajoutant qu'il ne savait 
pas cet enfant au monde. Dans une autre lettre, il s'étonne que Népos 
soit curieux de lire les ouvrages philosophiques dont il s'occupait 
alors, attendu le peu d'estime qu'il semblait faire en général des 
travaux de ce genre, ce qui se trouve concorder parfaitement avec 
le petit fragment sur la philosophie qu'on peut voir à la fin de notre 
volume. 

A. P. 
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SES TRADUCTEURS FRANÇAIS 



Quelque succinctes que soient les biographies rédigées par 
Cornélius Népos, la sienne l'est encore davantage, et il n'y a pas 
lieu de s'en étonner. Chez les anciens, et plus spécialement chez 
les Romains, un homme qui ne passait point par les dignités et 
les magistratures et qui n'était pas directement mêlé à la chose 
publique, un simple liUéraleur, un savant, un homme d'étude et 
de cabinet, n'avait guère de vie à raconter. Or ce dut être pré- 
cisément le cas de Népos. Il ne paraît pas avoir été autre chose 
qu'écrivain, et ses ouvrages furent probablement les seuls événe- 

» 

ments de son existence. Voilà pourquoi ce qu'on sait des circon- 
stances de sa vie se réduit à peu près à rien. Exposons ce rien, 
ce totum nihilf comme dit Juvénal. 

Il était né une soixantaine d'années environ avant l'ère vul- 
gaire, soit à Vérone même, soit à Hostilie, bourg du territoire de 
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Vérone, sur les rives clu Pô. C'était la partie de l'Italie qu'on 
appelait Gaule Cisalpine, ou Porte-toge, Togata, et qui, rela- 
tivement au cours du fleuve qui la traverse, se subdivisait en 
Gaule Cispadane et Gaule Transpadane, ce qui explique que 
Catulle ait pu qualifier Népos d'Italien et qu'Ausone, d'autre part, 
Tait appelé Gaulois. 

Il eut pour amis Catulle, son compatriote, qui lui dédia ses épi- 
grammes ; Pomponius Àtticus, dont il a écrit la vie, et Cicéron, 
avec lequel il entretint une correspondance maliieureusement 
[>erdue. Il semble avoir consacré tout son temps à des travaux 
d'érudition historique, et Ton croit qu'il mourut, assez âgé, vers 
la sixième année du règne d'Auguste. Voilà, en dehors de ses 
écrits auxquels nous allons revenir, tout ce qu'on sait de la vie 
de Népos. Le désir très-concevable et très-excusable de grossir, 
d'un atome quelconque, cette maigre notice a porté malheur à 
quelques biographes de notre auteur.. Us ont dit qu'il avait lini 
empoisonné par un de ses affranchis, nommé Callisthène. Qu'il 
soit constaté ici une fois pour toutes que c'est là une erreur 
ayant pris source dans la Bibliothèque latine du docte Fabricius, 
lequel, par inadvertance, applique à iNépos lui-même ce que 
Plûtarque, sur le témoignage de Népos, rapporte de Lucullus, 
ainsi que chacun le peut vérifier dans la vie du capitaine romain. 



II 



Cornélius Népos avait considérablement écrit. Nous connais-^ 
sons, soit par lui, soit par d autres anciens qui en font mention, 
plusieurs des ouvrages qu'il avait composés. 11 y avait d'abord 
ses Chroniques, ou histoire universelle en trois livres, antérieure 
ù celle de Trogue Pompée^ et dont Catulle lui parle dans sa pre- 
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mière épigramme : A qui offrir mon livret badin 'tout frais éclos? 
— A toi, Cornélius, à toi qui voulais bien compter pour quelque 
chose mes bagatelles, alors que, le premier d'entre les Latins, tu 
déroulais la suite des âges dans trois volumes, avec quelles re- 
cherches et quel labeur, Jupiter le sait ! — 11 y avait son recueil 
intitulé ies Exemples, c'est-à-dire, comme on peut le croire, un^ 
compilation dans le genre de celle de Valère-Maxime. Nous igno- 
rons en combien de livres elle se divisait : mais nous savons 
qu*Aulu-Gelle cite le cinquième. — Cornélius avait en outre 
publié, ainsi que le fit Varron, une espèce de biographie -uni ver- 
selle sous le titre des Hommes illustres. Elle était au moins en 
seize livres, puisque le seizième est cité par le grammairien Fla- 
vius Sosipater Charisius. J'incline à croire que les Excellents 
Cqpitcdnes faisaient partie de cet ouvrage et formaient une de ses 
catégories. 11 devait s*y trouver également les grands historiens, 
les grands orateurs, les grands poètes, les grands artistes, tout 
ce qui avait primé en un mot dans un genre quelconque, soit 
chez les Grecs, soit chez les Romains. — 11 ne serait pas impos- 
sible qu'on eût plus d'une fois transformé en ouvrages distincts et 
séparés les divisions de cet immense répertoire historique. J*en 
dirai autant des traités spéciaux d'antiquités ou de géographie 
qu'on attribue à Cornélius d'après les citations de Pline, de Pom- 
ponius Mêla et de Solin. Conformons-nous sur ce point au prin- 
cipe philosophique qui défend do multiplier les êtres sans néces- 
sité. L'histoire et la biographie donnaient à Népos assez 
d'occasions de toucher ces matières; elles en étaient un accessoire 
inséparable et obligé. On peut croire néanmoins qu'en dehors de 
son grand ouvrage il avait rédigé quelques biographies plus par- 
ticulièrement détaillées, celle de Caton, par exemple, qu'il 
rappelle lui-même, et celle de Cicéron, dont Aulu-Gelle cite le 
deuxième livre> ce qui suppose un travail étendu et proportionné 
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à rimportance du personnage. Il existait aussi^ et en plusieurs 
livres, paraît-il, une correspondance réciproque de lui et du 
même Cicéron. Enfin Suétone, dans les Illustres Grammairiens, 
mentionne encore un opuscule où il distinguait le littérateur de 
Pérudit, et un passage des lettres de Pline le Jeune donne à en- 
tçndre qu'il était même un peu versificateur et quMl avait essayé 
de la poésie, au moins comme délassement de plus graves tra- 
vaux. 

L'autorité dont jouissait Ck)rnélius Népos comme écrivain et la 
place qu'il tenait dans Testime des anciens sont constatées par 
de nombreux témoignages. — a Vous me dites, écrivait Cicéron 
h Pomponius Atticus, que vous lui donnez la première place 
après moi. — Il faudrait avant tout vous mettre à la mienne. 
— Quanl à Népos, c'est un homme divin. » — Pline le Natura<^ 
liste, dans sa grande compilation, le cite au moins vingt fois, 
pour discuter ses assertions. Son nom se retrouve encore chez 
plusieurs auteurs de l'antiquité païenne ou chrétienne, chez 
Tortullien, Minutius Félix, Lactance, Ammien Marcellin, Donat, 
saint Jérôme, Servius, Macrobe, Diomède, Priscien. Omettons 
Jornandès qui, à propos de l'île Mona, cite un Cornélius, auteur 
d'annales, sans qu'on puisse savoir au juste s'il s'agit de Népos 
ou de Tacite. 



III 



Quoi qu'il en soit, les œuvres de notre Cornélius formaient un 
ensemble imposant et un précieux corps de doctrine et d'histoire^ 
Tout cela s'est anéanti, englouti, avec tant d'autres richesses in- 
tellectuelles^ accumulées par la civilisation antique. Il serait long. 
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et ce n*est point ici le lieu de récapituler ces pertes^ d'en éva- 
luer rimportance et de rechercher à qui incombe la responsabi- 
lité de c^t immense déficit littéraire. Qu'il suffise de dire qu'au 
moment où s'ouvraient les temps modernes, l'antiquité, comme 
un vaisseau triomphant et pavoisé^ voguait vers nous à pleines 
voiles sur l'océan des âges, toute chargée des productions de ses 
écrivains, les deux, cent mille volumes des rois de Pergame^ si 
vous voulez^ ou les sept cent mille des Ptolémée. Au premier 
siècle, la grande phalange tout entière répondait encore à l'appel ; 
tous les philosophes de* la Grèce étaient présents et au complet, 
tous les historiens» tous les orateurs, tous les rhéteurs, tous led 
poètes lyriques, tous les tragiques, tous les comiques. Catastrophe 
déplorable et la plus énorme que l'esprit humain ait jamais 
essuyée! Du deuxième au cinquième siècle après Jésus-Christ, le 
sinistre se consomme; le navire fait eau et finit par sombrer 
avec sa cargaison. Sans doute, au milieu du désastreux naufrage, 
des trésors ont été recueillis, d'inappréciables débris ont été 
préservés, mais enfin des débris. Que ce soit fatalité des choses, 
que ce soit négligence humaine, le sauvetage n'a guère disputé 
à l'abîme et repéché que deis œuvres mutilées, décomplétées; et, 
pour en revenir à Cornélius Népos, il s'en est fallu de quelques 
feuillets seulement qu'il n'ait péri tout entier. Les Capitaines 
grecs ont surnagé, frêle épave, mince échantillon d'un talent qui 
avait tant produit, une parcelle, un rien, mais un de ces riens 
qui sont la gloire. C'est le privilège et le bénéfice de ces ancêtres, 
de toute littérature, seuls et irremplaçables témoins d'un monde 
à jamais disparu, d'être plus sûrs de vivre avec une cinquan- 
taine de pages ou moins encore, que nous avec tant de volu- 
mineux écrits. Le Bégmty qu'on peut prendre dans le creux de 
la main , a plus de valeur qu'une pierre de taille. 
Une chose, en apparence bien légère et bien aisément destruc* 
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tible^ en réalité plus solide et plus résistante que le bronze et le 
granit, une simple feuille de parchemin^ dépositaire de la pensée^ 
a été Tarche de salut pour Cornélius Népos. Elle a soutenu sa 
mémoire sur Iç déluge de la barbarie intermédiaire. Et pourtant^ 
à quoi tient Timmortalité! de ce peu qui restait de lui^ de cette 
pauvre petite miette, unique vestige de sa fécondité^ il a failli 
être dépossédé après coup, sans qu'il y eût de la faute de per- 
sonne; il a couru le risque d'une expropriation posthume de son 
œuvre; c'est trop peu dire : cette expropriation, il Ta subie pen- 
dant longtemps^ et cela^ par suite d'un simple malentendu. 

Il paraît que^ vers le quatrième siècle^ les manuscrits de ses 
Grands Capitaines étaient devenus rares et déjà presque introu- 
vables, à- la façon de certains livres modernes dont les biblio- 
graphes savent qu'il n'existe au monde que deux ou trois exem- 
plaires. Érailius Probus, un rhéteur, un grammairien, un lettré 
du temps, pour gagner les bonnes grâces de l'empereur Théodose, 
résolut de les remettre en lumière et d*en faire une belle et 
correcte copie. Dans ce déclin des lettres latines, c'était, 
semble-t-il, grande besogne et rude entreprise que la transcrip- 
tion d'un livre, même exigu; car toute la famille s'y mil. En tête 
des vieux manuscrits on lit une pièce de vers où Émilius Probus 
nous apprend que c'est la main de .son aïeul, celle de sa mère et 
la sienne, qui ont confectionné cette copie. Parmi ces vers il s'en 
trouve un où le scribe, s'adressant au livre même, lui dit : 
Lorsque le maître te lira, qu'il sache que tu es mien; 

« 

Qunm leget hsc dominus, te sciât esse meum. 

En disant cela, Probus ne prétendait nullement s'approprier 
l'œuvre d'autrui. Ce n'était point un faussaire usurpant fraudu- 
leusement une gloire qui ne lui appartenait pas. Il n'y avait 
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point là une de ces spoliations, une de ces criantes improbités, 
ironie du hasard qui eût donné un si cruel démenti à son nom de 
Probtis. 11 entendait uniquement parler de son travail de copiste 
et d'éditeur, voulait faire sa cour et ne pas perdre auprès de> 
lempereur le gré de la peine qu'il avait prise. Ses paroles ne 
pouvaient avoir aucune ambiguïté pour les contemporains, pas 
plus que, pour nous, le livre que nous désignons par le nom 
du libraire ou de Timprimeur. Mais, le larcin qu'il n'avait pas 
eu rintention de commettre, Tignorance des siècles suivants le 
commit pour lui et à son bénéfice ; on prit au pied de la lettre le 
vers que nous avons cité; Terreur causée par son sens équivoque 
prévalut, et Probus se trouva devenu plagiaire sans le vouloir 
et fut constitué auteur classique et latiniste des plus purs , en 
dépit des temps de décadence où il avait vécu. 



lY 



L'édition jmnceps (1471), les autres éditions du quinzième 
siècle, celle même de 1522, ne portent que le nom d'Émilius 
Probus; puis la chose reste quelque temps indécise et flottante 
entre Cornélius Népos et Émilius Probus, dont les noms figurent 
également au frontispice dans l'ordre où nous venons de les 
placer et joints ensemble par les mots seu ou vulgo. Enfin, à 
partir de 1675, et grâce à la décision des savants les plus auto- 
risés, les droits de chacun sont fixés et reconnus; restitution est 
faite au légitime propriétaire : les vies des éminents capitaines 
sont définitivement adjugées à Cornélius Népos et le nom 
d'Émilius Probus est supprimé. Accordons-lui néanmoins une 
bonne part d'estime et de reconnaissance; car leséruditss'accor- 
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dent à penser que Touvrage ne nous a été conservé que par sa 
seule copie. 

Telles sont les vicissitudes qu'a traversées ce petit livre pour 
arriver des teaips anciens jusqu'à nous. Je considère l'opinion 
de ceux qui s'obstinent à le revendiquer pour Émilius Probus 
comme parfaitement insoutenable. Pour tout dégiLStcUeur tant soit 
peu exercé, la saveur de cette latinité n'est pas de l'époque dé 
'Ihéodose. Il y a là une fleur, un bouquet d'élégance et de na- 
turel qui équivaut à la date la plus authentique. Probus une fois 
éiarté comme auteur du livre, reste une seconde hypothèse accré- 
ditée auprès d'un assez grand nombre de savants, c'est qu'il en ait 
étJ l'abréviateur. Nous n'aurions, à ce compte, qu'une réduction 
cmondée, écourlée, étranglée, de l'ouvrage de Cornélius Népos. 
Cette supposition ne me paraît pas plus admissible que la pre- 
mière, et je n'y vuis qu'une preuve nouvelle de ce besoin 
qu'éprouvent trop souvent les doctes de douter, de conjecturer et 
d'embrouiller les choses les plus nettes sous prétexte de les 
éclaircir. Leur opinion est démentie par un examen un peu 
attentif du livre. Le tissu du style est trop un, trop homojgène ; 
nulle part on ne sent de lacune; nulle part les poMs de suture 
n'apparaissent. Pense-t-on qu'une main étrangère eût pu se livrer 
à ce travail d'élagage et de condensation sans laisser de nom- 
breuses traces de son passage? Qu'importe que l'œuvre soit d'une 
précision qui touche parfois à la sécheresse? N'est-ce pas la suite 
d'un parti pris, d'un système que l'auteur s'impose et qui est plu- 
sieurs fois mentionné par lui-même, celui de s'abstenir de toute 
superlluité, de se borner au substantiel et à l'essentiel? Certaines 
biographies, objecte-t-on, sont beaucoup plus courtes que les 
autres. J'en vois une raison bien simple, c'est que celles-là lui 
fournissaient moins à dire. Leurs dimensions respectives dépen- 
dent manifestement du plus ou du moins de richesse du sujet. 



ET DE SES TRADUCTEURS FRANÇAIS XI 

Quelles sont les plus longues^ les plus développées? celles de 
Thémistocle^ d'Alcibiade^ d*Ëpaminondas^ d'Anpibal^ c*est-à* 
dire des hommes qui remportent évidemment sur tous les autres 
parleur supériorité personnelle et leur importance historique. On 
peut citer encore comme relativement détaillées les vies de Datame 
et d*Eumène^ deux chefs dont les actions de guerre offraient une 
matière à la fois abondante^ curieuse et peu connue. La diffé- 
rence des proportions se trouve donc logiquement motivée. Je ne 
parle pas de la vie d'Atticus, la plus longue de toutes et pour la- 
quelle Népos a dérogé à sa chère concision. C*était une exception 
en faveur d'un àmi^ et cette biographie d'ailleurs ne faisait cer- 
tainement point partie du recueil des capitaines. L^exiguïtë de 
certains'livres des anciens ne doit pas nous faire conclure tout 
d'abord que ce ne sont que des abrégés. L'exubérance moderne nous 
trompe en cela. L'antiquité n'avait pas nos habitudes verbeuses. 
Voyez César : il enferme en sept livres^ qui font à peine un petit 
volume de texte^ toutes ses expéditions de Gaule, de Germanie 
et de Bretagne. En un seul livre^ Salluste raconte, avec toutes 
ses péripéties^ la guerre de Jugurtha. En quatre livres^ Florus 
embrasse et résume toute Thistoire romaine^ de Romulus à 
Auguste inclusivement. Certes, voilà qui est plus serré, plus con* 
centré encore que notre Cornélius Népos. 



Ce qui nous reste de son ouvrage —car ce livre n'est qu'une 
moitié de livre — consiste en vingt-deux biographies de capi- 
taines grecs ou barbares, plus^ un court chapitre sur les rois. A 
la fin de la vie d'Annibal^ il annonce qu'il va passer à la seconde 
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partie de sa tâche, c'est-à-dire aux capitaines romains. Cette se- 
conde partie avait-elle été omise par Émiliiis Probus dans sa 
copie, ou bien a-t-elle péri malgré celle transcription? C'est ce 
qu'il est impossible de décider. Toujours est-il certain que Népos 
l'avait composée, puisque Plutarque, à qui elle a probablement 
fourni l'idée de ses parallèles, l'avait dans les mains et la con- 
sultait en rédigeant ses propres biographies. Quatre fois il s'appuie 
du témoignage de Népos : dans la vie de LucuUus, des Gracques, 
de Marcellus, et dans le parallèle de Pélopidas et de Marcellus. 
Un écrivain véronais du quatorzième siècle assure que, parmi 
les capitaines romains de Népos, se trouvait Jules César, son 
contemporain* Cette vie existait-elle encore alors? On peut se le 
demander, bien que la chose ne semble pas infiniment pro- 
bable. 

Contentons-nous de le juger sur ses capitaines étrangers, la 
seule série qui soit venue jusqu'à nous. 11 avait sous les yeux, 
en les composant, et c'est lui-même qui nous l'apprend, les 
historiens grecs Thucydide, Théopompe, Timée, Philistus, 
Dinon, Polybe, Silénus, Sosilus. La manière dont les premières 
notices sont rédigées a fait soupçonner à J.-H. Schlégel qu'il 
n'avait pas eu Hérodote entre les mains, et, quoique cela pa- 
raisse surprenant, on peut regarder ce point comme moralement 
démontré. 

Les matériaux qu'il emprunte à la Grèce sont résumés à sa 
façon, et, l'on peut dire, triés, épluchés par lui, de manière à ne 
rien conserver d'oiseux ni de surabondant. Comme les chimistes 
dans leurs expériences sur les gaz, il semble s'être proposé 
d'éprouver jusqu'à quel point le récit et la pensée sont com- 
pressibles, Boileau, qui regardait comme une des principales 
qualités de l'écrivain de savoir se borner, devait être content de 
Cornélius Népos. Jamais on n'a été plus sobre de développements. 
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plus économe de détails, plus avare de réflexions. L'épargne 
poussée si loin donne des regrets et devient presque un défaut. 
Dans sa crainte d'être minutieux^ il effleure les sujets, et, en 
fait d'anecdotes et de traits de caractère, est toujours en deçii 
du nécessaire plutôt qu'au delà. On lui en veut de sa discrétion 
et de sa parcimonie; on le souhaiterait souvent plus étoffé, plus 
explicite, disons le mot, plus bavard. Mais il s'est fait son plan et sa 
méthode. Tout dans son livre est strict et concret, et, partant, 
un peu superûciel. 

Hâtons-nous d'ajouter cependant que le cadre étroit dans 
lequel il se resserre n'empêche ni l'intérêt de ces petites biogra- 
phies ni la ressemblance des portraits. Toutes ces figures hé- 
roïques offrent des types bien accentués, au moral s'entend; car, 
au physique, les historiens de l'antiquité, je ne dis pas les poètes, 
ne font guère de ces descriptions minutieuses que nous prodi- 
guons; ils ne détaillent point de manière à nous satisfaire 
l'extérieur de leurs personnages, s'en remettant vraisemblable- 
ment de ce soin aux arts du dessin, à la peinture, à la statuaire^ 
- à la numismatique, à la glyptique. Les âmes seules sont peintes 
dans Népos, mais elles le sont supérieurement. Toutes ont leur 
physionomie distincte et originale, leur cachet individuel bien 
prononcé. Ce sont des images qui restent dans l'esprit et dans le 
souvenir ; elles sont vivantes, et quelques coups de burin en ont 
fait des camées inusables et des médailles frappées pour l'éter- 
nité. Il y en a peu, mais c'est exquis. 

L'antiquité d'ailleurs, nous a transmis des auteurs bien plus 
brefs encore et bien plus secs que Cornélius Népos, et c'est même 
un des mérites de ce dernier d'avoir échappé à Taridité en s'impo- 
sant un tel laconisme et d'avoir su concilier l'aisance et la con- 
cision. S'il n'a pas la vaste information , l'érudition copieuse et 
touffue de Plutarque, ce n'est pas non plus la maigreur aride, 
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le squelette décharné des Hommes illmires d'Aurélius Victor^ 
par exemple. 

La critique n'est pas sou fort. Mais il possède éminemment 
cette grande qualité morale de Thistorien^ la probité^ Tim- 
parlialité. Tout dans son petit livre respire la candeur d*une 
ftme sincère et véridique^ d*une âme élevée^ parfaitement 
affranchie de toutes les préventions et de toutes les jalousies du 
patriotisme, si vivaces pourtant et si intolérantes chez les anciens. 
Il tient les balances de Thistoire avec une honnêteté^ une indé- 
pendance de jugement^ un flegme de neutralité qui fait son éloge 
et semble ne lui rien coûter. Ce Romain a puisé dans le com- 
merce des Grecs la bienveillance et la sympathie pour leur nation. 
Gela se sent partout et dès la préface, morceau intéressant qui 
par bonheur nous est resté. Rien chez lui d'hostile à Tétranger, 
rien de trop partial pour ses concitoyens. Son besoin de justice 
et son ingénuité sont à tel point qu'un écrivain carthaginois 
n'aurait pu parler d'Annibal plus favorablement qu'il ne le fait. 
11 s'exécute de bonne grâce et le déclare le premier de tous les 
capitaines connus^ ce qui n'est pas moins méritoire que si un 
Anglais disait la même chose de Napoléon. 

Sous le rapport littéraire^ quatre choses frappent d'abord dans 
le style de Népos : le nerf, la clarté^ la noblesse^ l'élégance. Il 
appartenait à cette génération qui précéda immédiatement le 
règne d'Auguste, génération de haute culture intellectuelle déjà 
et représentée, pour nous encore, par des hommes de premier 
ordre; dans la poésie, par Catulle, ce prince des raffinés^ et par 
ce sinistre et formidable Lucrèce^ le Titan de la poésie anti^ue^ 
qui a secoué les colonnes du monde moral^ lézardé les murs du 
grand temple et tenté de déraciner de Tâme humaine l'idée de 
Dieu; dans la^prose^ par l'universel Cicéron, l'énergique et ner- 
veux Salluste, le grand et attiquc César, dont le premier peut 
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passer tout ensemble pour le Démosthène, Flsocrate et 4e Platon 
des Latins^ le second pour leur Thucydide et le troisième pour 
leur Xénophon. Il n'est pas difficile de s'apercevoir que Népos 
participe à la fois de ces trois derniers écrivains. Il a la facilité 
gracieuse et fleurie du grand orateur son ami, et même parfois, 
bien que rarement, le long circuit de la période cicéronienne, 
de cette phrase qui se déroule longtemps et solennellement sans 
points d'arrêt et qui demande un souffle puissant, une large 
poitrine, des poumons de tribune, pour être prononcée tout 
d*une haleine. Il a également et habituellement le laconisme de 
,rhistorîen de Catilina et cette virilité de diction qui économise 
les mots et condense la pensée. Enfin il a, on peut dire, con- 
stammeot l'élégante simplicité, le style uni, sans emphase, sans 
faux brillant, la limpidité de cristal, de l'admirable auteur des 
Commentaires. C'est même cette netteté de l'expression, ce goût 
parfait, ce dédain du clinquant et de l'hyperbole à la Florus, 
qui ont valu à Cornélius Népos d'être choisi et adopté pour un 
des premiers initiateurs de l'enfance à la connaissance de la lan- 
gue latine. On aurait tort de le mépriser comme écrivain des 
classes élémentaires et des écoliers à leur début. Ce sont préci- 
sément ses qualités de/iaturel et de clarté, si fort prisées de 
HoUin dans son Traité des Études, qui lui ont valu cet honneur. 
Elles ont eu pour lui une autre conséquence heureuse : son texte 
diaphane, pur de toute affectation et où ne se voit jamais la 
recherche de ce qu'on appelle le trait, a moins souffert qu'un 
autre c(jbs ignorances des transcripteurs. Peu d'incertitudes chez 
lui, peu de variantes à débattre. L'or n'est point sujet à s'oxyder. 
Un diamant ne se rouille pas. 

Nous avons signalé les qualités littéraires de Népos : élégance, 
dignité, transparence, précision. A-t-il à un égal degré la cha- 
leur et la couleur? (1 siérait mal^ même à son traducteur^ de le 

t. 
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soutenir. C'est un coloriste médiocre, et sa narration ressemble 
plus à une gravure qu'à un tableau. L'animation et le mouve- 
ment lui font un peu défaut En général, les anciens, qui con- 
servent toujours la noblesse de l'attitude et la simplicité des 
lignes, ont en même temps quelque chose de la froideur du 
marbre et de la rigidité du bas-relief, une manière grave, tem- 
pérée, tranquille, presque impassible, comme s'ils craignaient 
de déranger, par quelque mouvement inconvenant et brusque, 
les plis réguliers et majestueux de leur loge. Nous autres, 
modernes, nous sommes plus émus, plus passionnés. Un peu 
de bouill&nnement , même dans l'histoire, ne nous déplaît pas. 

Outre les capitaines étrangers, nous avons de Népos une .courte 
notice sur Caton T Ancien. On la produit d'ordinaire comme se 
rattachant à la seconde partie de l'ouvrage de Cornélius. Il est 
infiniment plus probable qu'elle provient de l'écrit sur les Jiisto- 
riens latins; car les actions de guerre de Caton y sont à peine 
mentionnées, tandis que l'auteur s'arrête du moins quelques 
instants sur ses études et sur son livre des Origines, 

Un morceau plus important est la vie de Pomponius Âtticus, 
que Pierre Cornérus, premier éditeur de Népos, tira, ainsi que 
la notice sur Caton le Censeur, d'un autre manuscrit que les 
Capitaines. Tout porte à croire qu'elle servait d'introduction au 
recueil des lettres de Cicéron et de ses amis, et qu'à cette cir- 
constance elle a dû sa conservation. C'est un opuscule intéressant 
et curieux, qui a de l'agrément et de la grâce, un panégyrique 
de main d'ami, travaillé avec complaisance, caressé par le pin- 
ceau, fini, on le sent, avec une prédilection de cœur, mais dont 
la valeur historique ne dépasse guère celle d'un éloge académique 
ou d'une oraison funèbre. 

Nous avons encore de Népos deux autres courts fragments, 
assez significatifs néanmoins pour quon les traduise : l'un 
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retrouvé dans un vieux manuscrit^ l'autre cité par Lactance. 
Enfin les copistes nous ont conservé, à la suite de ces diiïé- 
rents écrits, deux précieux passages de Cornélie, mère des Grac- 
ques. Ce sont des adjurations adressées à son fils Caïus et qui 
ont dû être écrites vers Tan !23 avant J.-C. Le style n'est pas 
celui de Népos; il a un caractère marqué d'archaïsme et de né- 
gligence épistolaire. Ces fragments, dont rien ne semble devoir 
faire suspecter l'authenticité et où l'ingénuité du sentiment se 
montre à nu, se trouvaient probablement intercalés dans quel- 
que ouvrage de notre auteur, et le nom du personnage, ainsi que 
leur valeur historique, les auront sauvés en les signalant à l'atten- 
tion des transcripleurs. 



VI 



Soit qu'on ait été tenté par la brièveté du travail, soit que ce 
petit livre offrît un attrait particulier, les interprètes chez nous 
ont été nombreux. Nous avons pu compter jusqu'eX une vingtaine 
de versions françaises, ou complètes, ou partielles, échelonnées 
et réparties sur un espace de trois siècles à peu près, puisque 
nous sommes en 1865 et que la plus ancienne porte le millésime 
de 1568. La plupart de ces traductions, nous les avons lues avec 
attention et soigneusement étudiées : car c'est, selon nous, le 
devoir du dernier arrivant de s'enquérir consciîincieusement de 
ce qui a été fait avant lui. Qu'on nous permette de dire quelques 
mots de nos devanciers. Non que tious prétendions en donner 
une liste minutieusement exacte, un relevé rigoureusement et 
mathématiquement complet. Dans cet historique, nous ne parle- 
rons, bien entendu, que de ce qui est significatif; nous négli- 
gerons naturellement les choix; nous omettrons ces versions 
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interlinéaires^ ces mot à mot, exercices scolaires destinés aux 
commençants et presque toujours^ d'ailleurs^ calqués servile- 
ment sur quelque traduction antérieure. 

La première en date n*est pas la plus mauvaise ; elle> a pour 
auteur Thistorien du Haillan^ bien connu des lettrés. C'est un 
petit in-quarto où ne se trouvent ni le texte latin ni la vie 
d*Atticus^ et^ comme il est désormais au rang des raretés biblio- 
graphiques^ ainsi que tous les livres ses contemporains qii*on 
n*a point réimprimés^ nous en transcrivons ici l'intitulé en faveur 
des curieux : 

LES VIES 

DES PLUS GRANDS, PLDS VERTUEUX ET EXCELLENTS CAPITAINES 
GRECS ET BARBARES DE L*ANT1QUITÉ 

FAITES PAR iBMILIUS PROBUS, AUTEUR ANCIEN 

ET MISES EN FRANÇOIS 
PAR 

BERNARD DE GIRARD 

Migneur da HailUo, Mcrétaire de Monseignenr le duc d'Aojoa et de BoarboDois, 

fràre da Roy 

A. PARIS 
A L'OLIVIER DE PIERRE L'flUILLIER, RUE SAINT-JACQDES 

< 

1568 
Avec privilège du Roy. 

« Lecteur, dit le translateur dans sa préface, cet ancien 
historiographe iEmilius Probus, que les uns disent avoir été du 
temps de Cicéron et les autres de l'empereur Théodose, use 
d'une façon de parler si peu commune entre les auteurs latins 
et si brève et concise que qui le voudroit tourner mot à mot en 
notre langue lui donneroit une mauvaise grâce en françois, qui 
est un langage qui n'aime pas à être serré. » 
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On voit que du Haillan avait conscience des difficultés de sa 
besogne, et il faut lui tenir compte de ce qu'il a fait pour les 
surmonter. Cette concision qu'il remarquait dans l'original, il ne 
s'en est pas trop écarté dans sa copie* Après tout, il arrivait le 
premier; il s'attaquait à un sujet vierge, et, si par une infirmité 
presque inévitable il manque le sens dans bien des passages, il 
en est d'autres où il le saisit avec une singulière fmesse et le 
rend avec un grand bonheur de tour et d'expression. Au total, 
sa version se lit encore avec plaisir, grâce à la bonhomie et à la 
naïveté de cette langue d'Amyot qui séduit toujours, et à la- 
quelle du Haillan mêle je ne sais quoi de hardi et de dégagé, 
quelque chose de militaire et qui sent son homme d'épée. 

Quatre-vingt-huit ans après la traduction de du Haillan (1656), 
parurent les Vies des grands capitaines de la Grèce de Corné- 
lius Nèpos, traduites en français par le père J. Vignancour, de la 
compagnie de Jésus, publiées d'abord avec les initiales de l'au- 
teur seulement et plusieurs fois réimprimées dans le dix- 
septième siècle et jusque dans le dix- huitième. Sa version ne 
méritait nullement celte espèce de vogue. Elle fourmille de 
contre-sens, et des contre-sens les plus grossiers, et l'on s'étonne 
qu'il ait pu se trouver un jésuite aussi méchant humaniste. Elle 
inaugure en outre le malheureux système de la paraphrase et 
noie le texte dans un déluge de mots parasites. Non que je pré- 
tende qu'il ne s*y rencontre jamais une phrase heureuse et 
facile : ce serait là un chef-d'œuvre de maladresse , un bonheur 
de malheur par trop extraordinaire. Mais, en général, elle est 
fort inférieure à celle de du Haillan. Quoique plus jeune d'un 
siècle, elle paraît plus surannée; le style en est rampant et 
sans noblesse, et il aurait mieux valu sans contredit s'en tenir 
à la première que de recommencer la chose pour faire si mal. 

En 1663, les Vies des plus illustres généraux d'armée grecs 
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et romains, traduites de Cornélius Népos par le sieur de Clave- 
retj tentent de faire concurrence au père Vignancour. Claveret, 
contemporain de Corneille^ est connu dans Tiiistoire littéraire par 
quelques pièces de théâtre et par une traduction de Yalère- 
Maxime. Celle de Népos est molle et faible^ et Ton voit tout 
d*abord qu*on a affaire à un pauvre latiniste. Il manque le sens 
dans des endroits où un bon écolier ne le manquerait pas. Tout 
ce dont on le peut louer, c*est de n*être pas trop parapliraseur. 
Il est de plus le premier en date qui ait traduit la vie d*Atticus. 

Viennent ensuite (i 697) Us Yies des grands capitaines de la 
Grèce par C. Népos, traduction nouvelle par Jean Henry. Je ne 
sais qui était ce Jean Henry. Mais^ en tout cas, sa version est 
beaucoup plus moderne, plus exacte et plus concise, que celles 
dont nous venons de parler.. 

Avec le père Legras, de l'Oratoire (1729), nous (iaisons un pas 
notoirement rétrograde, Nous retombons dans le délayage le plus 
excessif et dans un luxe de contre-sens qui n'aurait point son 
pareil, si le père Vignancour n'était pas là. Le prix de bévue 
hésite entre le jésuite et Toratorien. 

En f726, avait été publié à Paris, chez Brocas, le texte de 
Cornélius Népos, avec des notes en français et des réflexions 
politiques et morales par L.-A. de Préfontaine. Ce Préfontaine, 
auteur d'mie traduction d'Eutrope, publiée en 1710 par le même 
Brocas, mourut, croit-on, vers 1743. Cette année même, parut 
chez Barbou un Cornélius Népos avec traduction française, plu- 
sieurs fois réimprimé tant chez Barbou que chez Brocas. La tra- 
duction n'est pas signée ; mais il n'y a pas à douter qu'elle ne 
soit une œuvre posthume de Préfontaine qui, si j'en juge par le 
ton de quelques-unes de ses notes, devait être un bon et zélé 
jansénisîe, et qui, vraisemblablement pa^^crupule de conscience 
et par celte abnégation de vanité qu'on affectait à Port-Royal, 
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aura recommandé en mourant de lui garder l'anonyme^ ce qui 
fut fait. Brocas était son éditeur liabituel^ et la traduction de 
Népos est accompagnée de bonnes, belles et savantes notes, qui 
concordent en. partie avec le commentaire de l'édition purement 
latine, ce qui^ indépendamment des autres présomptions et in- 
ductions, nous révèle suffisamment le nom de Tau feur. Cette tra- 
duction est très-fidèle, quant au sens : mais elle a un grand tort, 
c'est d'introduire systématiquement la glose dans le texte et de 
pousser jusqu'au plus intolérable excès l'abus de la paraphrase. 

Ce dernier vice est considérablement amendé dans la version 
de l'abbé Paul (1781), fécond et laborieux traducteur, mais dont 
le talent ne répond pas toujours à son zèle et à sa bonne volonté. 
Chaque fois qu'il faudrait du nerf, de l'élégance, un peu d'esprit 
ou un peu de coloris, sa traduction de Cornélius Népos laisse 
immensément à désirer. Seulement elle est en général claire et 
assez concise, et ces qualités ont suffi pour lui assurer une faveur 
attestée par de nombreuses réimpressions, faveur qui s'est pro* 
longée jusqu'à nos jours et qu'elle mérite en partie. — Je lis 
cette phrase dans la préface : « Un témoignage aussi favorable à 
notre auteur que celui de Cicéron, d'Atticus et de l'abbé Mon- 
gault me dispense d'en citer d'autres qu'il me serait très-aisé de 
recueillir. » — Ces trojs noms de Cicéron, d'Atticus et de l'abbé 
Mongault, si grotesquement accolés sur un pied d'égalité , don- 
nent une triste idée du goût et du tact de l'abbé Paul. 

Le troisième tome des œuvres de l'abbé de Radonvilliers, 
publiées en 1807, conlient une traduction de Cornélius Népos> 
revue et retouchée par Noël, si connu jadis dans les collèges par 
ses dictionnaires et ses compila lions. Les nouveaux interprèles 
visent manifestement à fortifier la partie négligée par Fabbé Paul; 
il y a là d'estimables efforts dans le sens de la facilité, de la grâce 
et de l'élégance; mais o.i verse toujours du côté où l'on penche : 



XXII DE CORNÉLIUS NÉPOS 

leur français semble trop souvent flasque et comme désossé. 

Malgré mes recherches, et, le croirait-on? malgré les res- 
sources des grandes bibliothèques de Paris, j'ai inutilement 
tâché de. recouvrer la traduction de Jean-Marie Bruyset, publiée 
à Lyon en 1812. Je n'ai pas été plus heureux pour celle de 
Boutmy, imprimée en 1830. Mais il est présumable que ni Tune 
ni Tautre n'enchérissaient beaucoup sur celles que nous venons 
de passer en revue. 

Dans l'intervalle (1827), avait paru, pour la collection Pan- 
ckoucke, celle de M. P. -F. de Galonné, professeur au collège 
royal de Henri IV, republiée dix ans plus tard. Je m'étais trouvé 
amené à y prendre part pour un travail de révision. Elle vaut 
certainement mieux dans nombre de passages que toutes les pré- 
cédentes et il y a des endroits parfaitement rendus. Cependant, 
quand je l'ai relue au bout de trente ans comme un ouvrage qui 
m*était nouveau, sans me préoccuper de ma coopération et avec 
l'impartialité d'un juge étranger, je Tai reconnue décidément 
insuffisante ; elle a surtout un défaut, capital à mes yeux, parce 
qu'il est partout et qu'il tient du système : c'est d'énerver un 
texte remarquable surtout par sa précision et d*y introduire cette 
manière banalement fleurie, que, dans les traditions universi- 
taires, on s*est trop habitué à prendre pour de Télégance. 

La traduction de Vendel-Heyl, professeur de seconde au collège 
royal de Saint-Louis (1835), est évidemment en progi*ès sur les 
autres pour l'aisance, la vivacité, l'énergie de l'expression. 

Celle de Boismont (1836) a l'ambition bien marquée de serrer 
le texte de près et d'en offrir une interprétation aussi littérale 
que possible. Les efforts ne sont pas toujours heureux, pas 
toujours malheureux non plus. 

]Nous rencontrons ensuite la traduction de Kermoysan, qui fait 
partie delà collection Nisard. Elle est facile et naturelle; mais il 
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s'y trouve des traces de négligence. En plusieurs endroits, la 
version n'est pas d'accord avec la leçon du texte. L'élégance 
manque et souvent l'exactitude; tout n'est pas traduit. Enfin il y 
règne un défaut habituel^ assez grand selon moi : c'est que la 
structure de la phrase latine est fréquemment dérangée sans rai- 
son, intervertie sans besoin absolu, ce qui amollit nécessairement 
la phrase française et ce qui est une infidélité, sinon pour le sens, 
du moins pour la manière et la physionomie de l'écrivain antique. 

Terminons ce recensement par la traduction de W. Rinn , 
professeur au collège Rollin (1855) et disons de la dernière en 
date ce que nous avons dit delapromière, que ce n'est pas la plus 
méprisable. Je ne parie pas du sens, désormais fixé; mais, avec 
cet interprète, on gagne incontestablement en précision, en jus- 
tesse, en franchise et liberté d'allure. 

Grâce à toutes ces tentatives courageusement et opiniâtrement 
renouvelées, le Cornélius français, comme à travers autant de 
filtrations successives, s'est peu à peu épuré, clarifié, réduit 
surtout. Il en a été de lui comme d'un liquide, trouble d'abord 
et saturé de matières hétérogènes, qu'on décante à plusieurs re- 
prises et qui, chaque fois, laisse au fond du vaisseau d'où il sort 
un dépôt de molécules étrangères et entre moins chargé de sédi- 
ment, plus limpide et plus pur, dans celui où on le transvase. 

Maintenant, y avait-il lieu à une interprétation nouvelle? Nous 
nous sommes posé cette question et Ton voit que nous nous 
sommes répondu par l'affirmative. Après mûr examen et sans 
prétendre faire quelque chose d'absolu et de définitif — car il 
n'y a rien de définitif en fait de traductions — nous avons cm 
qu'on pouvait apporter à cette tâche plus de correction et d'exac- 
titude encore; nous avons pensé qu'il élait possible d'atteindre 
simultanément, et d'une façon pins complète, les quatre qualités 
qui caractérisent Népos, élégance, dignité, netteté, précision, et 
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dont chaque traducteur a trop souvent poursuivi une ou deux^ à 
Texclusion des autres. Nous avions d'abord songé à un simple 
remaniement de la traduction de J 827 : mais nous avons bientôt 
senti qu'il serait plus court et plus utile d'en faire une 
autre. Les principes qui nous ont été constamment présents dans 
notre besogne sont les suivants : Emboîter rigoureusement le pas 
du modèle. — Ne jamais employer dix mots où cinq sufflsent. — 
Ne pas ôler à l'écrivain l'esprit qu'il a et ne pas lui donner celui 
qu'il n'a point. — • Respecter autant qu'on le peut, et on le peut 
souvent, l'ordre de la construction latine^ lequel, transplanté 
dans la phrase française, lui communique presque toujours plus 
d'aploipb et de fermeté. 

Quant aux notes, il nouseût été facile de les multiplier. Nous nous 
bornons aux indispensables et les avons faites très- courtes. On a 
signalé dans Népos bien des incertitudes, des méprises même : 
mais toutes ces confrontations de témoignages, toutes ces dis- 
cussions sur des écrivains qui se contredisent, surchargeraient 
sans profit une édition comme celle-ci, à notre époque surtout 
où chacun a sous la main des livres faciles à consulter et qui 
fournissent au plus ignorant les moyens de résoudre toutes les 
difficultés et de rectifier les moindres inexactitudes. A ceux — et 
ils sont rares — qui voudraient quelque chose de plus spécial et 
de plus approfondi, nous recommanderions derechef le commen- 
taire de Pré fontaine où tous les points d'antiquité, d'histoire, de 
géographie, de chronologie, de philologie, sont élucidés avec un 
soin, une ampleur et une érudition qui ne laissent rion à désirer* 
C'est un travail fait et bien fait : à quoi bon le recommencer ? 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR 



Je n'en doute pas, Alticus, la plupart trouveront ce. genre 
d'écrit sans valeur et peu digne des grands personnages dont il 
rejrace la physionomie, en y voyant citer le maître de musique 
d'Épaminondas et mentionner, parmi les mérites d'un pareil 
homme, sa bonne grâce à la danse et son talent sur la flûte. Mais 
il n'y aura guère de cet avis que ceux qui ne savent rien de la 
Grèce, et ne voient de bon au monde que ce qui leur est familier. 
Si l'on pouvait leur faire comprendre que l'honneur et la honte 
ne s'attachent pas pour tous aux mêmes choses et qu'on en dé- 
cide uniquement d'après les institutions des ancêtres, ils trouve- 
raient tout simple que nous ayons peint les grands hommes de la 
Grèce au point de vue des idées grecques. Ce ne fut nullement 
un déshonneur pour Cimon, l'éminent Athénien, d*avoir épousé 



AUCTORIS PRiËfATlO 



Noh dabito fore plerosque, Attice, qtii hoc genns sciriptur^ love et non satis 
âîgnum snmmornîn vironim personis jndicent, qunm relatnm legent, quis mn- 
i\ta.m ddcaerit Epaminondam, aht in ejus virlntihus commcmorari, saltasse 
bnm coiiimode, scienterqne tibiis cantassie. Sëd hi erunt fere, qhi, eipertés litte- 
^rnm grscarnm, nihil reetnm, nisi qaod ipsornm moribus conveniat, putabnnt. 
Hi, si didiceriht, non eadeni bmnibiis esse lionesta atqne tnrpia, sed omuia ma- 
joriim institntis jttdicati, non admirabuntur, nos in Graioruni yirtntibns eipo- 
hendis mores e'onim s'ecutos; Neqne enim Gimbni iTuit tnrpé, AtUeiiieusium 
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sa sœur gcnnainc : ce mariage était usité chez ses compalriotes; 
ihins nos mœurs, au contraire, il est interdit. I,a gloire, pour tout 
jeune Grec, se mesure au nombre des aiuants. A Lacédémone, 
point de veuve, si noble qu'elle soit, qui ne livre sa personne, 
moyennant salaire. I.a suprême distinction, dans presque toute la 
Grèce, était de s'entendre proclamer vainqueur à Olympie. Chez 
ces mêmes nations, paraître sur la scène et se donner en spec- 
tacle au peuple n'eut jamais rien d'avilissant; toutes choses qui, 
chez nous, sont tenues, ou pour inD^mes, ou pour humiliantes et 
peu honorables. En revanche, presque tout ce que nous jugeons 
séant et digne, les Grecs le réputent dégradant. Quel Romain, 
en effet, rougit de conduire sa femme à un festin ? Quelle mère 
de famille n'occupe la partie la plus accessible du logis et ne voit 
du mouile tant qu'elle veut? 11 en va tout autrement en Grèce. 
La fennne n'est admise qu'aux repas de famille ; elle n'habite 
que le plus intérieur de la maison, ce qu'on nomme le gynécée, 
oii nul ne pénètre, sinon ses proches. Mais de plus longs détails 
grossiraient trop ce volume, et j'ai hâte de remplir la tâche que 
je me suis donnée. Nous viendrons donc à notre propos et racon- 
terons, dans ce livre, la vie des plus excellents capitaines. 



snmmo yiro, sororem germanam habere in malrimonio ;^ quippe qnnm ejas cives 
eodem nterentur instituto : dt id quidem uostris moribus nefas habetur. Laudi 
in Grscia ducitnr adolescentulis, quam plurimos habere amatores. NuUa Lace- 
dsmoni tam est uobilis vidua, qns non ad lenam eat, mercede conducta. Magnis 
,in laudibus tota fere fnit Grscia, victorem Olympia citari. la scenani vero 
prodire, et populo esse spectaculo, nemini in eisdem gentibns fuit turpitudini. 
Qns omnia apud nos partim infamia, partim humilia atqne ab honestate remota, 
lK)Oiintar. Contra ea pleraque nostris moribus sunt décora, qus apud illos tur- 
pia pnlantur. Quem enim Romanorum pudet uxorem ducere in convivium? aut 
cnjus materfamilias non primum locum tenet sdiuui, alque in celebritate ver- 
satnr? QwoA multo fit aliter in Grscia : nam neque in convivium adhibetur, 
mal propinqnorum; neque sedet, nisi in interiore parle sdinm, qus gynsco- 
nilis appellatur, quo njmo accedit, nisi propinqna cognatione conjunctus. Sed 
plura persequi tum magtiitudo voluminis proliibet, tum festinatio, ut ea expli- 
cem, qus eiorsus sum. Quare ad propoaiiuui veuiemus, et in hoc expooemus 
libro vitas excellentium imperatoium. 
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MILTIADIS 

Cbap. I. Mijt'ade est euvoyé dans la Cbersonèse poar y fonder une colonie. Les 
habiiaots de Lemnos se raillent de lui. — H. Il se rend malire de la CliersoBëse, 
pren I Lemuos et les Cyclades. — III. Darius, marchant roiiire les Scythes, lui 
ronfle la garde d'un pont sur rister. Miltiade conseille à ses collègues de secouer 
la domination des Perses. Hisiiée s'y oppose. — IV. Darius tourne ses armes 
crnire les Grecs; Aliliiade (ngage s: s concitoyens à marcher à l'ennemi. — 
V. Sans attendre l'arrixée des alliés, il défait l'armée du roi. — Yl. Prix de sa 
victoire. — VII. Il lève le sié^e de Paros; il est condamné et meurt en prison. 
— VllI. Vrai motif de sa condamnation. 

f. Miltiade, fils de Cimon, était d'Athènes. L^ancienneté de sa 
famille, la gloire de ses aïeux, la sagesse de son caractère, le 



MILTIADES 

Cap. I. Dux colonorum Miitiades ia Cliersonesum miltilar. Irridelora Lemniis. — II. Cber- 
soneso potitor; Lemnam capit, et Cycladas. — 111. PoDlis iu lâtro castos a Dario, qui 
Scytbas bello petebat, conslitoilur. Dat consilium excutiendae dominatiouis Persarum. Ab 
Histiaeo iinpeditar. — IV. Dario bellum in Grœcos movente, aoctor est suis ut hoili obviain 
eant. — V.Ânle sociorum adventum, regem vincit. — VI. Prjcmium victoriœ. — VII. Pari 
oppugnatiunem omittit. Damnatur, et in vinculis nioritur. — YIII. Vera ejcsdamnationis 
causa. 

I. Miitiades , Gimonis filius, Atbeuiensis , quam et antiquitate generis, et 
gloria majornm, et sua modestia unus omnium maxime floreret, ea(^ue «^«X 
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distinguaient entre tous. Lorsque sa florissante jeunesse donnait 
déjà mieux que des espérances et le garantissait à ses concitoyens 
tel qu41s le jugèrent depuis en connaissance de cause^ les 
Athéniens résolurent d'envoyer une colonie dans la Chersonèse, 
Les hommes de bonne volonté affluaient; c'était à qui ferait partie 
des émigrants. On en prit quelques-uns pour aller à Delphes con- 
sulter Apollon sur le choix d'un chef : car les Thraces occupaient 
alors ces contrées^ et on aUait avoir à guerroyer avec eux. La pythie 
interrogée nomma Miltiude et prescrivit de lui donner la conduite 
de l'entreprise^ si Ton voulait la mener à bonne fln. Sur cette 
réponse de l'oracle^ il part pour la Chersonèse avec une flotte et 
une troupe d'élite. Parvenu à Leinnos, et voulant ranger ces 
insulaires sous la puissance des Athéniens^ il les invite à se 
80umetti*e de bon gré. Us promettent ironiquement de le faire 
le jour où ses vaisseaux viendront de son pays dans le leur^ 
poussés par l'aquilon, c'est'-à-dire par un vent septentrional^ 
contraire aux navires qui partent d'Athènes. Miltiade^ n'ayant 
pas le temps de s^arrêter, poursuit sa route et arrive dans la 
Chersonèse. 



£ëtate, ttt non jam soltlm de eo bene sperare, sed Miaib confidôre cives possent 
Bui, talem futurum, qualem cognitnm judicarunt, accidit, ut Athenienses Gher- 
adDesom colonos yellent mittere. Gujus generis qaam magnus numeriis esset, et 
multi ejus demi^rationis peterent sdcietatem, ei bis delecti Delplios deliberatiim 
missi stint, qui consulcreut ApoUinem, quo polistiiaiùm dncô uterentur : nam 
tum Thraces eas regiones tenebant, cum quibus annis erat dimicandum. Uis 
consulentibus, nominatim pythia prscepit, ut Miltiadem sibi imperatorem su- 
merent ; id si fecissent, incepta prospéra futura. Hoc oracnli responso, Miltiadesj 
cum délecta manu tlasse Ohersonesam profectus, qmim accessisset Lentnum, et 
incolas ejus iosuls sub pdtestatem redigere vellet Atlieuiensium, idqhc Lemnii 
sua spoDte facerent, postulassetj illi irrideutes respondërunt, tum id se factures, 
qùuM ille^ domo navibus proflcisceus, ventb aquilone venisset Lemtium : hic 
eaim ventus, a septemtrionibtls oriens, adversnm tenet Athenis proficiscentibiis. 
Miltiades, morandi tem^jus uon liabens, cilrsum ditexit quo tèndebat, pérve- 
jiitque Ghetsonèsùiii. 
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II, Là, il eut bientôt fait de disperîser les forQcs des Barbares, 
se rendit maître de tout le pays, fortifia les positions avanta* 
geuses, établit dans les campagnes tous ceux qu'il avait amenés et 
sut les enrichir par de fréquentes excursions. La prudence ne l'y 
aida pas moins que la fortune. Vainqueur des bandes ennemies 
par la bravoure de ses soldats, il organisa la colonie avec une 
équité parfaite, et lui-même résolut de s'y fixer. C'était un roi, 
sauf le titre, roi par la justice autant que par l'autorité. Les 
intérêts d'Athènes, la mère patrie, ne lui en étaient pas moins 
chers, si bien que le commandement lui fut maintenu d'un 
commun accord et par ceux qui l'avaient envoyé et par ceux qui 
l'avaient suivi. Son établisseinent de Ghersonèse ainsi consolidé, 
il revient à Lemnos et somme les habitants de lui livrer la ville, 
aux termes de leur convention. Qu'avaient-ils dit en effet? qu'ils 
se rendraient, quand le souffle de Borée l'aurait amené de chez 
lui dans leur île : eh bien, en venant de la Ghersonèse, il venait 
de chez lui. — Les Cariens, qui alors possédaient Lemnos, ne 
l'entendaient pas ainsi. Toutefois, cédant, non à leur parole, mais 
h l'heureuse fortune de leurs adversaires, ils n'osèrent résister 



II. Ibi brevi tempore Barbarorum copiis disjActis, tota regione, 'quam petie- 
rat, potitas, loca castellis idonea commnniTit, mnltitndinem, qnam secam dnxe- 
rat, in agris collocavit, crebiisque excursionibus locupletavit. Neqiie minus in 
ea re prudentia, quam felidtate, adjntns est : nam, qanm virtute militiim devi- 
cisset bostium exercitus, summa sqaitate res constituit, atqne ipse ibidem 
manere decrevit. Erat enim inter eos dignitate regia, quamvis carebat nomine, 
neque id magis imperio, qnam justitia, consecntus. !Neque eo secîus Atbe- 
niensibus, a giiib.os erat profectns, offtcia prsstabat. Qnibns rebns fiebat. nt 
non minus eorum voluntate perpetno imperium obtineret, qui miserant, quam 
illornm, cum quihus erat profectus. Ghersoneso tali modo conslituta, Leranum 
revertitur, et ex pacto postulat ut sibi urbem tradant : illi enim dixerant, 
qnnm, vento Borea domo profectus, eo pervenisset, sese dedituros ; se autem 
domum Ghersonesi babere. Gares, qui tnm Lemniim inoolebant, etsi prster 
opinionem res ceciderat, tamen, non dicto, sed secunda fortnna adversario- 
nun, capti, lesistere ausi non sunt, atqne ex insnla demif^Tai\m\.'¥m l^mV^K^ 
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et abandonnèrent I1le. Avec un égal bonheur, Milliadc ré- 
duisit sous la puissance des Atliéniens Tarchipel entier des 
Cyclades. 

ni. Vers le même temps, le roi des Perses, Darius, résolut de 
porter la guerre chez les Scythes et jeta un pont sur l'Ister pour 
faire passer son armée d'Asie en Europe. Ce pont, il en laissa la 
garde, en son absence, aux principaux de Tlbnie et de TÉolide, 
qu*il avait amenés h sa suite, et dont chacun avait été fait par lui 
gouverneur à perpétuité d'une des villes de ces provinces. Il 
pensait que le meilleur moyen de retenir sous sa dépendance 
les. Grecs d'Asie, était de confier la défense des places à des 
amis comme ceux-là, sûrs de leur perte, si lui-même succom- 
bait. Au nombre des gardiens du pont était Miltiade. Or, d'après 
les nouvelles qui arrivaient, coup sur coup, la chose tournait 
mal pour Darius, vivement harcelé par les Scythes. Miltiade 
alors exhorta ses collègues à ne pas laisser échapper cette occa- 
sion que leur offrait la fortune de délivrer la Grèce. Il leur repré- 
senta que, si Darius périssait avec toutes ses troupes, c'était la 
sécurité de l'avenir pour l'Europe, et que les peuplades d'origine 
grecque établies en Asie seraient du même coup affranchies de 



caleras insnlas, qiiœ Cyclades nominantnr, sub Atheniensium redegit pole- 
statem. 

111. Eisdem temporibiis, Persarum rex Darius, ex Asia in Ewropam eiercitn 
trajecto, Scylliis belliira inferre decrevit. Pontein fecit in Islro flumine. qiia co- 
pias tradnceret : ejns pontis, dnm ipse abesset, cuslodes reliqnit principes, quos 
secum ex lonia et Solide duxerat; quihns singnlis ipsarum urbinm perpetna 
dederat iinperia. Sic enim putavir, facillime se grœca lingua loquentes, qui 
Asiam incolereat, sub sua retenturum potestate, si amicis suis oppida tuenda 
tradidisset, quibus, se oppresso, uulla spes salutis relinqueretur. In lioc fuit 
tum numéro Milliades, cui illa custodia crederetnr. Hic, quum crebri aflerrent 
nuQtii, maie rem gerere Darinm, premique ab Scythis, Milliades hortatus est 
pontis custodes, ne a fortMna datam occasionem liberands Grsciae dimilterent : 
nam, si ciim bis copiis, quas secum transportaverat, interiisset Darius, non 
soJam Earopam fore tutam, sed etiam eos, qui Asiam incolereat Grœci génère, 
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la domination des Perses et do tout péril. « RioA de plus uisé, 
ajouta-t-il; nous n*avons qu'à rompre le pont : en peu de jours, 
le roi succombe^ ou sous le fer ennemi, ou par la faim. » 
— La plupart adhéraient ù ce conseil : mais Ilistiéo de Milet 
empêcha qu'on n*cn vint à l'exécution. Il allégua que riulérèt 
des gouverneurs était tout aulre que celui des populations; que 
leur pouvoir s'appuyait au trône de Darius; que, lui mort, ils 
seraient chassés de leurs postes et livrés h la vengeance de leurs 
concitoyens; qu'en conséquence, il ét-iit d'un avis absolument 
opposé à celui des autres et ne voyait rien de plus désirable 
pour eux que l'affermissement de l'empii-e des Perses. — Ckîlle 
opinion rallia presque tout le monde. Miltiade avait parlé devant 
trop de témoins; il était sûr que sa proposition arriverait aux 
oreilles du roi. Il quitta donc la Chersonèse et revint dans sa 
patrie. Bien que son avis n'ait pas prévalu, on n'en saurait trop 
louer la généreuse audace : on y voit l'homme qui préfère la 
liberté de tous à sa propre grandeur. 

IV. Cependant Darius était repassé d'Europe en Asie. Solli- 
cité par ses courtisans de ranger la Grèce sous sa domination, il 
équipe une flotte de cinq cents vaisseaux, qu'il met sous les 



liberos a Persarum futiiros dominatione et pcriculo. Id et facile effici posse : 
ponte enim resdsso, regem vel bostinm ferro, vel inopia, jaucis diebiis iuter- 
itnriim. Ad hoc consilium qunin pleriqne accederem, llistixas Milesins, ne res 
cooficeretnr, obstitit, dicens, non idem ipsis, qui suinmas imperii teneient, e\{Ui' 
dire, et multitndiui, quod Sarii reguo ipsorum uiteretur dominatiu : quu 
exstincto, ipsos potestate expulses civibus suis pœnas daturos. Ilaqiie adeo se 
abhorrere a cstcronim ccmàilio, ut nibil putet ip^is ulilius qiiam coufiru.ari 
regDiim Persarum. Htijus qunm sententiam plurimi esscnt secuti, Alilliailes* 
non diibitaus, tam mullis conseils, ad régis aures consilia sna perventiira, Cbei- 
sonesiim reliquit, ac rursus Atbenas demigravit. Cujus ratio etsi non valiiit, 
tmnen magnopere est landanda, qnuui amicior omnium libertati, quaro sus fuc- 
rit douiinalioni. 

IV. Darius autem, quum ex Kuropa in Asiam reditsse% hoitantibus amicis, 
ut Gixciam redigeret in snaui po'estatem, classem quingeitarum uavluin acvck» 



8 CORNÉLIUS NÉPOS 

ordres de Datiset d'ArtapIierne, et leur donne, en outre, deux 
cent mille hommes dlnfanterie et dix mille de cayalerie. Le 
prétexte dont il colorait ses hostilités contre les Athéniens était 
qu'ils ayaient aidé les Ioniens à prendre Sardes et à passer au 
fil de répée la garnison royale. Les deux lieutenants, avec leur 
flotte, abordent à VWe d'fclubée, prennent d'emblée Ërétrie, 
enlèvent les habitants et les expédient en Asie à leur maître ; 
delà, ils cinglent vers TAttique et descendent avec leurs troupes 
dans la plaine de Marathon, à dix milles environ d'Athènes. Cette 
subite invasion, un danger si proche et si grand, jettent l'alarme 
dans la ville. Les Athéniens, néanmoins, n*ont recours qu'à 
Lacédémone. Ils y dépêchent Philippide,, un de ces coureurs 
appelés hémérodromes, avec demande pressante de leur venir en 
aide; En attendant, ils nomment chez eux, pour commander 
l'armée, dix préteurs, dont Miltiade. Un vif débat s'élève entre 
eux : Se défendra-t-on dans l'enceinte des murs? Marchera-t-on 
à l'ennemi et liVrera-t-on bataille? Seul contre tous, Miltiade 
soutient résolument qu'il faut sur l'heure former un camp. Il y 
voit double avantage : retremper le moral des citoyens, en leur 
prouvant qu'on ne désespère pas de leur courage; intimider 



, .p^^flgrit^ eiqiie Datim praefecit et Artapbernem, hisque dncenta peditnm, decem 
. :i^ji.lia ^qiiitnm dédit, causam interserens, se hostem esse Atheniensibns , quod 
; epjrui|ai sujxilio lones Sardeis expiignassent, siiaque prssidia înterfecissent. lili 
pfiPBfecli regii, classe ad Enbœam appnlsa, celeriter Erétriam cepenint, omnesquc 
.•fit i, -fiJH^ gentis cives abreptos in Asiam ad regem miseriint Inde ad Atticam acces- 
;. :< ., sernnt, ac suas copias in caropum Marathona deduxenint. Is abest ab oppido 
circiler millia paâsnnm decem Hoc tnmnltu Athenienses tam propinqtio tamque 
magno permoti, aiixilium nnsquam, nisi a Lacedsmoniis, petivernnt, Philippi- 
demqiie, cursorem ejns generis, qui bemerodromi vocantnr, Lacedsmonem mi- 
seniiit, ut nuntiaret, quam céleri opns esset anxilio. Domi autem créant decem 
prstores, qui exercitui praeessent ; in eis Miltiadem : inter qnos magna fuit 
conlentio, utrum moenibus se defenderent, an obviam ireiit hostibus, acieqnc 
décernèrent. Unus Miltiades maxime nitebatnr,nt primo qnoque tempore castra 
ùerent; id si factnm esset, et civibus animnm accessnrnm, qnnm vidèrent de 



■ •.), 



MILTIADE 9 

l'ennemi^ quand ii verra qu'avec si peu de monde on ose lui 
présenter le combat'. 

V. Dans cette extrémité, nulle cité grecque ne vint au 
secours des Athéniens, hormis Platée. Elle envoya un millier de 
soldats. Ce renfort fit un nombre rond de dix mille combattants. 
C'était une poignée d'hommes, mais Tardeur était grande et 
l'envie de combattre admirable. C'est ce qui fit prévaloir l'avis 
de.Miltiade sur celui de ses collègues. Entraînés par l'ascendant 
de son génie, les Athéniens sortirent en plaine et campèrent 
dans un lieu favorable. J^e lendemain, ils se ran^renten bataille 
en face dé l'ennemi et au pied d'un mont. Ils avaient aussi — 
stratagème nouveau — jonché la plaine d'arbres abattus, en 
sorte qu'ils se trouvaient protégés en arrière par les hauteurs, 
sur les flancs par ces amas d'arbres qui empêchaient la nom- 
breuse cavalerie ennemie de les envelopper. Ainsi postés, ils 
engïgèrent l'action avec une extrême vigueur. Datis voyait le 
désavantage de sa position ; mais il comptait sur le nombre de 
ses troupes et sentait l'importance d'en venir aux mains avant 
l'arrivée des Lacédémoniens; il fit donc avancer cent mille fan- 
tassins et dix mille cavaliers, et accepta le combat. Cette 



eoram virtote non desperari, et hostes eadem re fore tardiores, si animadrerte- 
rent, aùderi adversus se tam exignis copiis dimicare. 

Y. Hoc in tempore nûlla civitas Atheniensibus anxilio fuit, prster Platsen- 
sinm t^ea mille misit militum. Itaqne horam adirenta decem millia armatorum 
compléta sont; qaa manus mirabili flagrabat pugnandi cupiditate : qao factum 
est, nt plus qnam coUegs Miltiades yaluerit. Ejus enim anctorltate impulsi 
Atbenienses copias ex orbe ednxerunt, locoqtie ideneo castra fecerant; deiode 
postero die sub montis radicibns, acie e regione instructa, nova arte, vi snmma 
prslinm commiseront : namqne arbores ranltis locis erant strats, hoc consilio, 
Qtet montinm tegérentur altitndine, et arbornm tractu eqnitatus hostinm impe- 
diretpr, ne mnltitudine claaderentur. Datis, etsi nqn sqnum locnm videbat suis, 
tamen, frétas nnmero copiarnm suaram, confligere cnpiebat, eoqne magis, qnod, 
priosqnam Lacedsmonil subsidio venirent, dimicare utile arbitrabatnr. Itaqne 
in aciem peditum centnm, eqnitnm decem millia produxit, prsUumqii^ c^m- 
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journée montra toute la valeur des Alliéniens : ils étaient un 
cjntre dix, et ils mirent Tennemi en déruule, et les Pei-ses 
furent frappés d'une telle épouvante qu'ils regagnèrent, non p::s 
leur camp, mais leurs vaisseaux. Il ne s'est point encore vu de 
bataille plus mémorable : jamais, en effet, une aussi pclitc 
armée n*en terrassa une aussi grande. 

VI. A l'occasion de cette victoire, il ne sera pas hors de 
propos, ce me semble, de dire quelle fut la récompense de 
Miltiade : on en comprendra mieux que toutes les républiques 
sont au fond les mêmes. Chez nos Romains, jadis^ la rareté, la 
simplicité des distinctions honorifiques en faisaient la gloire ; 
aujourd'hui, elles sont prodiguées, excessives, et, partant, avilies. 
Nous voyons qu'il en fut ainsi autrefois chez les AtJiéniens. A ce 
Miltiade, sauveur d'Athènes et de la Grèce entière, un seul iion- 
neur fut accordé : lorsque, sous le portique appelé Pécile, on 
peignit la bataille de Marathon , il y Ggura au nombre des dix 
préteurs : seulement, il fut placé le premier, haranguant les 
soldats et engageant l'action. Le même peuple, devenu m«ilre 
d'un plus vaste empire «et corrompu par les largeïises des magis- 
trais, décerna trois cents statues à Démétrius de Piialère. 



misit ; in qoo tanto plus virtote valuerant AUieniensee, ut decemplicem nnuie- 
mm hostium profligarent; adeoqne perterruenmt, ut Ferss non castra, sed naves 
pelèrent. Qua pngna nihil adhuc est nobilias; nnlla edim unquam tam exigna 
manns tantas opes prostravit. 

YI. Cujiis Tictoris, non alienum Tidetur, quale prsmium Miltiadi sit tribu- 
tnm, docere : qiio ficilius intelligi possit, eamdein omnium civitatum esse na- 
turam. Ut enim populi nostri honores quondam fuerunt rari et tenues, ob eam« 
que causam gloriosi, nunc autem effuii atque obsoleti; sic olim apud Athenienses 
fuisse reperimus. Namque huic Miltiadi, qui Athcuas totamquc Grsciam 
libc:arat, talis bouor tributus est, in porticu, qiix l'œcile vocalur, quiim piigna 
depingerctiir roarathoiiia, nt in decem praetornm uumero prima ejns imago po- 
nerelur, isque boitaretur mililes, praelinmque commitleret. Idem ille populiis, 
posteaqiiam majiis imperium est nactus, et largilione magistratnum coirnptus 
est, tjecentas statuas Demetrio Fbalereo decrevit. 
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VU. Après le combat de Marathon, les Alliénicns donnèrent à 
Miltiade soixante-dix vaisseaux pour aller tirer vengeance des 
îles qui avaient seconde les Barbares. A la tète de cette flotte^ il 
lit rentrer 1 1 plupart d'entre elles dans le devoir. Avec quelques- 
unes^ il fallut la force. Paros, entre autres, toute fière de sa puis- 
san e et de ses richesses, ne voulut entendre à aucune concilia- 
tion. Miltiade fit donc débarquer ses troupes, bloqua la ville et 
lui coupa toute communication. Disposant ensuite ses majitelets 
et ses tortues, il s'approcha des remparts. I.a place était à lui, 
quand un bois sacrée silué au loin sur le continent^ mais qui se 
voyait de l'île, vint, par je ne sais quel accident, à prendre feu 
pendant la nuit. La Ilamme n*est pas plus tôt aperçue des assiégés 
et des assiégeants, qu'une même idée leur vient : c*est un signal 
donné par la flotte de Darius. Dos lors, Pcros ne songe plus à se 
rendre, et, de son côié, Milliade, craignant l'arrivée de la flotte 
ennemie, brûle travaux et machines et reprend la route 
d'Alhènes. Il lui ramenait ses vaisseaux jusqu'au dernier. 
î/ex:'spération contre lui n'en fut pas moindre. On l'accusa de 
trahison. Pouvant, disait-on, emporter Paros, il s'était Lissé 
corrompre par le rui, et, sans rien faire, avait lâché pied devant 



Yll. Tost h c prxiiutn, classem septuagiota naviam Atbenieoses eidem Mil- 
iladi dedeniDt, at insnlas, qus Barbares adjiiverant, bello persequeretiir : qiio 
imperio plerasqiie ad ofQcium redire coegit, nonnallas vi expugnavit. Ex bis 
Parum insalam, opibns elatam, qnnm oratione reconciliare nou posset, copias 
e navibas eduxit, urbem operibns clatisit, omniqae commeatu' privavit : deinde, 
rineis ac lestcidir.ibas constilulis, propins mnros accessit. Quani jam in eocsset, 
nt oppido potiretur, prociil in conUtienli luciis, qui ex iuMila ( onspiciebatar, 
nescio qno casn, noctiirno temi>oreMDcensns est. Gujus flamma nt ab oppidanis 
et oppnguatoribus est visa, iitrisque venit in oi'iuionem, signnm a classiaiiis 
regiis datnm : qno £actum est, nt et Parli a deditione deterrercntnr, et Miltia- 
des, timens ne classis regia adventaret, incensis operibns, qus staUierat, ciim 
totidein navibns atqne erat profectus, Athenas magna cnm offensione civinm 
suornm rediret. Accnsatiis ergo proditionis, quod, quum Farura expngnaie 
posset, a rege corniptns, ioTectis rébus, a pugna discessisset. £o temponi ffger 



\t CORNÉLIUS NÉP08 

rcnnemi. Malade en ce moment des blessures qu'il avait reçues 
pendant le siège , il était hors d*état de se défendre lui-même. 
Son frère Tisagoras paria pour lui. T.a cause entendue, on lui fit 
grûce de la vre^ mais on lui imposa une amende et on en fixa le 
montant à cinquante talents. C*était ce qu*on avait dépensé pour 
la flotte. Ne pouvant sur-lecliamp payer une pareille somme^ il 
fut mis en prison et y termina ses jours 

VIIL Dans cette afliaiire, Paros ne fut qu'un prétexte : le vrai 
crime de Milliade n*était pas là. Les Athéniens se rappelaient la 
tyrannie de Pisistrate^ qui ne remontait qu*à peu d^années, et 
tout citoyen puissant leur portait ombrage. Miltiade avait passé 
sa vie dans les commandements et les magistratures; on ne se 
le représentait pas réduit à une condition privée ; on le suppo- 
sait entraîné par Tbabitude vers des idées de domination. Tout 
le temps en eflet qu'il était resté dans la Chersoiièse^ il avait 
gouverné sans interruption et porté le nom de tyran, mais de 
tyran légitime. Cette autorité^ il ne la devait pas à la force; il la 
tenait de*la volonté générale et Tavait conservée par sa modéra- 
tion. Soht^ au surplus, réputés tyrans et qualifiés tels tous ceux 
qui exercent un pouvoir inamovible dans un État où Ton a connu 



erat mlneribiu, qas in oppngnando oppido acceperat. Itaqne, quoniam ipse 
pro se dicere non posiet, Verba pro eo feeit frater ejns Tisagoras. Gansa cognita, 
eapitis absolntos, pecnnia mnltatns est, eaqne lis qninqnaginta talentissstimata 
est, quantns in classem sumptos factos erat. Hanc pecnniam qnod solvere in prs- 
sentia non poterat, invincala pnMîca conjectus eat,ibiqne diemobiit siipremnm. 
VIII. Hic etsi crimine pario est accasatos, tamen alia fnit causa damnationis. 
Namqne Atbenienses, propter Pisistrati tyrannidem, qns paucis annis ante fne- 
rat, omnium suoram civinm potentiam extimeseebant Miltiades, mnltnra in 
imperiis magistratibnsqne versatiis, non videbatar posse esse privatns * prs- 
sertim qunm consnetndiue ad im|ierii cnpiditatem trahi videretnr. Nam Chento- 
nesi omnes illos, qiios habitarat, annos perpetuam obtionerat dominationem« 
tyrannnsqne foerat appellatns , sed jnxtns. Non erat cnim vi consecutns, sed 
snomm Toluntate; eamque potestatem bonitate retinuerat. Omnes antem et ha- 
bentnr et dicantnr tyranni, qni potestate innt perpétua in ea. dritate, que liber- 
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la liberté. Quant à Miltiade^ c'était personnellement le meilleur 
des hommes; une affabilité rare le rendait accessible au moindre 
citoyen ; il avait beaucoup de crédit dans toutes les républiques 
de la Grèce, un nom illustre^ une gloire militaire sans rivale : 
tout bien considéré^ le peuple aima mieux le condamner^ malgré 
son innocence, que d'avoir à le redouter plus longtemps. 



tate usa est. Sed in Miltiade erat, q\inm summa humaoitas, tum mira comitas, 
nt nemo tam humilis esset, cui non ad eiim aditns pateret, magna auctoritas 
apnd omnes civitates, nobile nomen, lans rei militaris maxima. Esc popnlns 
respiciens malnit eum innoxiam plecti, qnam se dintins esse in timoré. 
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Chap. 1. Di^sordies de Thémistoi le dans ss jeunesse. Son |èrc le d6sliérile; il se 
donne aux alTaiies publiques. — 11. Il se distingua dans les guerres de Corryre 
et de PiT^e. 11 icierpièle roiadc au sujet des murs de bois. — III. Les Grers 
combattent avec succès près d'Arti^misium. — IV, Tbénii«tocle, par l.i ruse, 
défait Xerxès h Salamine. -^ V. Il délivie la Gicce au moyen d'un mess:ge 
adroit. — VI. Il relève les muis du l'irèe et ceux d'Athènes. Le> Laci'démun'ens 
veulent y mettre obstacle. — VII. Par quel artiflce il les jaue et de q«ie:ic fjçon 
il les gourmande. —VIII. Il est banni par Toslracisme. Vicissituiles i*e sa fuite. 
— IX. Sa lettre à Artaxerxès. — X. Le roi le comble de faveurs. Il neurt ii 
Mugnésic. Sa sépulture. 

I. Tliéniislocle, fils de Ncoclès, clait Alliôiiien. î.es écarts de 
sa première jeunesse furent rachetés par de grandes qualités. 
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TIIEMISTOCLES 

Cap. I. Tbemiétocles aJuletcens liLerius vîvit. Exbxrcdutus reipublicie se deJit. — IT. Cirrus 
corcyrxo el persico belle. Oraculum de mûris ligneis iulerpretalor. — lit. Seciiudiim 
prs^liwn ad Arlem'isium. — IV. Do!u Xorxem viucil juxta Snlainina. — V. Cnliuio niiiitiu 
rir.Tciam liber..!. — VI. Piruci poitiim el niuro* .AlLciinrum exitniit. Laccdseinonii 
repiigiian;. — VU. Lacodacmonios nrlo clusos ocriler rcprubtnJii. — VIII. Oïtrocisino 
in eiiiiliiiiu ejecliis, varia fnga agilaliir. — IX. Tlictniatoclis ad Artaxerxem liitcra>. — 
X. Miiilis uiuneribus a regc ornalur. Jdngnebiiu morîtur. lîjiis EO|.ullura. 

I. Tbemistocles, Neocli.s filiu.s Allieniensis. IIujiis villa ÎLeunlis adolescenliœ 
magnis sunt e:nenila(a virlnlibus : aileo ul atileferulnr Unie iiemo, pai:ci pares 
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C'est un homme qui a peu d'égaux, qui ii*a point de supérieur. 
Mais il faut reprendre les choses dès Torigine. Son père Néoclès 
était de noble race. Il épousa une femme d'Halicarnasse^ dont 
naquit Tliémistocle. Ce (ils, par les désordres de sa vie et par sa 
négligence à gouvenier son bien, encourut d'abord la disgrâce 
de sa famille.' Son père le déshérita. Mais cet affront, au lieu 
de l'abattre, UH-liaussa le cœur. Jugeant bien qu'il n'en pour- 
rait effacer la honte qu'à force de mérite, il se donna tout entier 
aux affaires publiques et n'omit rien pour se faire un nom et 
des ami-. Il se produisait continuellement comme avocat devant 
les tribunaux, comme orateur dans les assemblées du peuple. 
Rien d'important ne se traitait sans lui. Les expédients dont on 
avait besoin, il les trouvait sur-le-champ et les exposait avec une 
grande facilité de parole; homme d'exécution, du reste, non moins 
que de conseil, ayant à la fois^ comme le dit Thucydide, et le tact 
infaillible de l'instant présent et la plus sagace intuition de l'ave- 
nir. Avec une telle supériorité, sa réputation fut bientôt faite. 

II. Son premier pas dans la vie publique date de la guerre de 
Corcyrc. Chargé de la diriger et nommé à. cet effet préteur par 
le peuple, il donna aux Athéniens, dès cette campagne et pour 



pntentiir. Sed ab initio est ordiendam. Pater ejns Neocles generosas fuit. U 
uzorem halicaroassiam civem duxit, ex qaa natus est Themistocles. Qui qiiam 
minus esset probatus parentibus, qaod et liberias irivebat, et rem familiarem 
negligebat, a pâtre exhsredatus est. Qux contnmelia non fregit eum, sed erexit. 
Nam, quiim judicasset,sine siimma industria non posse eam exstingai, totum se 
dédit reipnblics, diligentius amicis famsque serviens. Multtim in jiidlciis privatis 
versabatiir, sspe in concionem popali prodibat; nnlla res major, sine eo gereba- 
tnr; <;eleriterque, qus opns erant, reperiebat, facile eadem uratione eiplicabat. 
Neque minus in rébus gerendis promptus, quam excogitandis, erat : qnod et de 
instantibus, ut ait Thucydides, verissime judicabat, et de futuris callidissime 
conjiciebat. Quo factum est, ut brevi tempore illustraretur. 

II. Primus autem gradus fuit capessends reipnblics bello corcyrso : ad 
qnod gerendnm prstor a populo factns, non solom prssenti bello, sed etiara re- 
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toujours^ une attitude plus belliqueuse. Le revenu des mines 
était gaspillé chaque année par les largesses des magistrats : il 
persuada au peuple de construire avec cet argent une flotte de 
cent vaisseaux. La chose faite — et ce ne fut pas long, — il com- 
mença par écraser les Corcyréens, puis donna la chasse aux 
pirates et pourvut à la sûreté des mers. Les Athéniens y ga- 
gnèrent deux choses : ils s'enrichirent, et devinrent les pre- 
miers marins du monde. Ce fut le salut de la Grèce, comme le 
prouva bientôt la guerre des Perses. Xerxès, en effet, s'apprêtait 
à envahir l'Europe entière et par mer et par terre; il s'avançait 
avec des masses telles qu'on n'en vit jamais, ni avant ni après 
lui. Sa flotte était de deux cents galères, suivies de deux mille 
vaisseaux de charge, et son armée de terre comptait à elle seule 
sept cent mille fantassins et quatre cent mille cavaliers. A la 
nouvelle de son approche, les Athéniens, qu'on disait spéciale- 
ment menacés en souvenir de la bataille de Marathon, en- 
voyèrent demander à Delphes ce qu'ils devaient faire. La pythie 
leur dit de se retrancher derrière des murailles de bois. Le sens 
de cette réponse, nul ne le démêlait. Thémistocle persuada aux 



liquo tempore, ferociorem reddidit civitatem. Nam, quum pecnnia pablica, qns 
ex metallis redibat, largitione magistrataam qnotannis interiret, itle persaasit 
popalo, at ea pecnnia classis çentum naTium sdiflcaretor. Qua celeriter effecta, 
primnin Gorcyraos fregit; deinde, maritimos prsdones consectando, mare tu- 
tnm reddidit. la quo, qunm divitiis omavit, tum etiam peritissimos belli nava- 
lis fecit Atbenienses. Id quants salati faerit universs Grscis, bello cognitum 
est persico, qanm Xerxes et mari et terra bellum iiniverss inferret Europs cnm 
tantis copiis, quantas neqne aDtea, neqne postea babnit quisquam. Hujus enim 
classis mille et dacentanim navium longarum fiiit, quam duo raillia onerariarum 
seqnebantur : terrestres aatem exercitas septingentoram milliam peditum, eqni- 
tnm qnadringeDtorum millinm fuerunt. Gujus de adventu qanm fania in Grs- 
ciam esset perlata, et maxime Atbenienses peti dicerentur, propter pugnam 
marathoniam, misemnt Delpbos consnltum, quidnam facerent de rébus snis. 
Deliberantibus pythia respondit, ut mœnibns ligneis se munirent. Id responsum 
qno valeret, quum intelligeret nemo, Tbemistocles persuasit, consilimn esse 
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Athéniens qu'Apollon leur conseillait do se réfugier^ corps et 
biens^ sur leurs vaisseaux ; que c'était là le mur de bois désigné 
par le dwu, Cette explication est adoptée. On double le nombre 
des trirèmes; tout ce qui peut se déplacer, on le transporte soit 
à Salamine^ soit à Trézène; des prêtres^ quelques vieillards sont 
commis à 4a garde de la citadelle et au soin des choses sacrées ; 
le reste de la ville est abandonné. 

m. I.a plupart des cités grecques désapprouvaient ce parti et 
eussent préféré combattre sur terre. En conséquence^ une troupe 
d'élite, commandée par Léonidas^ roi de Sparte^ alla occuper 
les Therniopyles , pour empêci.er les Barbares de pénétrer plus 
avanl. Cette poignée de braves ne put soutenir TelTort des Perses 
et mourut tout entière à son poste. Cependant la (lotie combinée 
des Grecs, forte de trois cents nuvires, dont deux cents aux 
Athéniens, eut un premier engagement avec celle de Xerxès, 
près d'Arlémisium, entre l'Eubée et la terre ferme : car Thémis- 
tocle cherchait les détroits, pour n'être point enveloppé. Les 
Grecs avaient soutenu ce combat sans désavantage et n'osèrent 
néanmoins demeurer au même lieu; ils avaient à craindre, 
si une partie des vaisseaux ennemis réussissait à doubler la 



Apollinis, ut in naves se snaqne coufeixeut; eum eoim a deo si<;nificari mnnim 
ligdcnm. Tali consilio probato, addiinl ad siiperiores totidem naves trirèmes, 
suaque omnia, qns moveri poterant, parlim Salamiua, partim Trœzena aspor- 
taQt; arcem saccrdotibus paucisqne majoribus natu, ac sacra procnraoda Ira- 
dunt; reliqnum oppidum relinqnunt. 

III. Hiijns consilium plerisqne civitalibns displicebat, et in terra dimicari 
niagis placebat. liaque missi siint delecti ctim Leonida, Laccdxmoniornm rege, 
qui Thermopylas occuparent, longiusqnc Barbares progredi non paterentur. Ui 
vim boslium non sustinuerunt, eoqne loco omnes interlernnt. At classis com- 
munis Grscis treceutarum navinm, in qna ddcentie craut Atlicniensium, pri- 
mum apnd ArtemiAiiim, iuter Eiibœam continentemque terram, citm cla>siariis 
regiis couflixit; angnslias enim Tiiemistocles qnxrebat, ne mitltitndine cir- 
cuuiiretnr. liinc etsi pari pixlio discessenint, tamen eodèm loco uoq snnt ansi 
manere, qiiod erat periculnm, ne, si pars navinm adversarioriim Eubœam siii)e- 
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poînlo de TEubée, d'être attaques par devant et par derrière. Ce 
danger les décida îi s'éloigner d'Arlémisium et à venir prendre 
position près de Salamine, en Face d'Athènes. 

IV. Les Tliermopyles forcées, Xerxès marcIie droit sur Athènes 
qu'il trouve sans défense, massacre les prèires laissés dans la 
citadelle et reluit la ville en cendres. La fla.Time de l'incendie 
porte sur la flotte la leiTCur et le découragement. Presque tous 
pailent de retourner chacun chez soi et de se défendre dans les 
villes. Thémistocle seul s'y oppose. « Ensemble, disait-il, nous 
pouvons tenir tête à l'ennemi ; séparés, nous sommes perdus. » — 
C'est ce qu'il soutenait à Eurybiade, roi de Lacédémone, qui avait 
alors le commandement en chef. Voyant qu'il faisait trop peu 
d'impression sur son esprit, il dépêche, de nuit, à Xerxès celui 
de ses serviteurs auquel il se fiait le plus, pour lui dire, en son 
nom, que les Grecs se disposent à fuir; que, s'il les lais:e partir, 
il lui faudra plus de peine et de temps pour terminer la guerre, 
forcé' qu'il sera de combattre chaque peuple à part, tandis que, 
en attaquant sur l'heure, il en finira d'un seul coup. Le but du 
message était d'obliger les Grecs, en dépit d'eux-mêmes, à lutter 
avec toutes leurs forces réunies. D'après cet avis, le roi barbare, 



rasset, aocipili prcmerentur periculo. Qiio factum est, ut ab Arteniisio discede- 
reat, et exadTersiim Athenas, apnd Salamina, classem snam constituèrent. 

IV. At Xerxès, Therraopylis eipugpatis, prolinus accessit Astu, idque, nnllis 
defendentibus, interfectis sacerdotibus, quos in arce invenerat, incendiodelevit. 
Cujus flamma perleniti classiarii qunm manere non auderent, et iiluriml hor- ^ 
tarentur ut domos suas discederent, mœnibusque se defeniîercnt, ThemiÀtocIes 
unns restitit, et universos esse pares aiebat, dispersos testabatur perituros. Id- 
que Eurybiadi , régi Lacedsmoniorum, qui tum snmms imperii prxerat , fore 
afBrmabat. Quem quum minus, quam vellet, moveret, noctu de servis suis, 
qnem habuit fidelissimum, ad regem misit, ut ei nuntiaret suis verbis, « Adrer- 
sarios ejus in fiiga esse; qui si disccssissent, majore cum labore, et longinquiore 
tempore bellum confecturum, quum siugulos consectari cugerelur; qnos si stalira 
aggrederetur, brevi universos oppressurnm. » licc eo valebat, ut ingraliis ad 
depngnandum omnes cogeientur. Hac re andita, Barbarns, nikil doU &i\l\es&<& 



20 CORNÉLIUS NÉPOS 

ne soupçonnant rien là-dessoûs^ livra bataille dès le len- 
demain , dans le lieu le plus défavorable pour lui^ le plus avan- 
tageux pour ses adversaires^ sur une mer étroite où sa flotte 
immense ne put se déployer. Aussi fut-il vaincu, et vaincu^ 
moins par les armes de la Grèce ^ que par les habiles calculs de 
Thémistocle. 

V. Malgré sa défaite, il lui restait bien assez de troupes pour 
écraser Tennemi. Thémistocle lui enleva cette dernière chance. 
Craignant qu'il ne s'obstinât à continuer la guerre^ il le fit pré- 
venir qu'il s'agissait de couper le pont jeté par lui sur le détroit 
et de lui fermer tout retour en Asie. Xerxès donfia dans le piège, 
et, le trajet qu'il avait mis six mois à faire, il le refit en moins 
de trente jours, pour regagner son royaume, s'estimant, non pas 
vaincu, mais sauvé par Thémistocle. Ainsi, grâce à la finesse 
d'un seul homme, la Gr^ce fut délivrée et l'Asie contrainte de 
céder à l'Europe. C'est là une victoire à mettre de niveau avec 
le trophée de Marathon : à Salamine, en effet, un petit nombre 
de vaisseaux défit également le plus formidable armement qu'on 
eût vu de mémoire d'homme. 

VI. Thémistocle s'était montré grand dans cette guerre : il 



credens, postridie alienissimo sibi loco, contra opportiinissimo bostibus, adeo 
angnsto mari conflixit, ut ejas multitude navinm explicari non potuerit. Vic- 
tns ergo est magis consilio Tbemistoclis^ quam armis Grsciae. 

Y. Hic etsi maie rem gesserat, taraen tantas habebat reliquias copiarum, nt 
etiam cura bis opprimere posset hostes. Intérim ab eodem gradu depiiisus est. 
Nara Themistocles, verens ne bellare perseveraret, certiorem eum fecit, id agi, 
ut pons, quem ille in Hellesponto fecerat, dissolveretur, ac reditu in Asiam 
excluderetur ; idque ei persuaslt. Itaque, qna sex mensibus iter fecerat, eadem 
minus diebus triginta in Asi^m reversus est, seque a Tbemistocle non supera- 
tnm, sed'conservatum judicavit. Sic unius viri prudentia Gracia liberata est, 
Kuropsqne succubuit Asia. Haec altéra Victoria, qu» cum marathonio possit 
comparari tropso; nam pari modo apnd Salamina parvo numéro navium maxima 
post hominum raemoriam classis est devicta. 

YI. Magnns hoc bello Themistocles fuit, nec minor in pace. Quum enim 
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ne fut pas moindre dans la paix. Les Athéniens n'avaient pour 
leur usage que le port de Phalère, qui n'était ni vaste ni com- 
mode. Sur son conseil, ils construisirent le Pirée, triple port 
enclos de murailles, qui égalait la ville en magnificence et la 
surpassait en utilité. Ce fut encore Thémistocle qui releva les 
murs d'Atliènes, et cela, au péril de sa vie. Les Lacédémoniens, 
trouvant un prétexte spécieux dans les irruptions des Barbares, 
prétendaient qu'il ne fallait hors du Péloponèse aucune ville 
dont l'ennemi pût s'emparer et se faire une place d'armes. Ils 
s'efforcèrent donc d'empêcher la reconstruction des remparts 
d'Athènes* Mais leur sollicitude était tout autre qu'elle ne sem- 
blait. Depuis les deux victoires de Marathon et de Salamine, la 
gloire d'Athènes éclipsait tout, et Sparte, pressentant une lutte 
inévitable, une lutte de suprématie, voulait sa rivale aussi faible 
que possible. A la nouvelle du rétablissement des murailles^ elle 
envoie des députés pour y mettre obstacle. Leur présence in- 
terrompt les travaux. D*autres délégués, leur dit-on> vont se 
rendre à Lacédémone poyr discuter l'affaire. Cette mission, 
Thémistocle s'en charge. Il part seul d'abord, et recommande à 
ses collègues de ne se mettre en route que quand ils verrotit les 



phalëreo portii) nequë magno neqne bono, Athenienses uterëntur, hujus coiisilio 
triplsl Firsei portas constitatus est, isque mœnibus circnmdatus, ut ipsam ur< 
bëm dignitate aëquipararet, utilitate siiperaret. tdemqae muros Atheniensinm 
iBstitnit prscipuo periculo suo. Namqne Lacedsmoniii cansam idonBam nacti, 
propter Barbarornm excufsiônes, qua negarént, oportëré extra Félopontiesuin 
oUam Qrbem haberi, ne essent loea munita, qas bostes possidërent, Atbenien- 
ses àdiflcantes probibere snnt conati. Uob loilgë alio spectabat atqiie videri 70- 
lëbant. Athenienses enim dnabiis victoriis, marathonia et salaminia, tantam 
glolrianl apnd omnës génies erant conseculi, ut intelligerent Lacedsmonii, de 
plrincipata sibi cum bis certdmen fore : quare eos qnam infirmissimos esse vole- 
bant. Fostqiiaili aiitem andietnnt muros instroi, legatos Atheoas miserunt, qui 
id fieri yetarent. His prssentibus desierunt, ac se de ea re legatos ad eos mis- 
siiros dixerunt. flanc legationem suscepit Theraistocles, et solus primo pro- 
fBCtQS est; reliqui legati ut tum exirent, qunm satis altitude mnri exstructa 
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murs ù une hauteur suffisanle. « En attendant, dil-il, esclaves 
ou liommes libres, que tout le monde se mette à Tœuvre. Lieux 
sacrés ou profanes, publics ou privés, que rien rie soit épargné. 
Tout ce qui peut servir, qu*ou le prenne, n'importe où. » — 
H en résulta que les murs d'Athènes furent bâtis avec les 
pierres des temples et des tombeaux. 

Vil. Arrivé à Sparte, Thémistocle évite la présence des magis- 
trats; il traîne, autant qu'il peut, les choses en longueur et 
donne pour raison qu'il attend ses collègues. î.cs Lacédémo- 
niens se plaignent qu'on n en continue pas moins les travaux et 
qu'il cherche à les tromper. Sur ces entrefaites, les autres députés 
le rejoignent et lui apprennent qu'il s'en faut de peu que la 
construction ne soit achevée. Il se rend alors auprès deséphores, 
• en qui résidait l'autorité' souveraine, et soutient devant eux 
qu'on leur a fait de faux rapports. L'équité veut, ajoute-t-il, que 
quelques personnages de mérite et de probité, en qui l'on puisse 
avoir toute confiance, aillent s'assurer de l'état des choses ; en 
attendant, on n'a qu'à le retenir comme otage. Son offre est 
acceptée. On choisit pour celte tnission trois citoyens qui ont 
passé par les premières charges de la république. Thémistocle 



videretur, prscepit; intérim omnes servi atqne liberi opus facerent, neque uUi 
Joco parcerent, sive sacer esset, sive profaniis, Sive privatus, sive pnblicus, et 
iindique, quod idoaeiim ad mnniendum putareot, congerereut. Quo factum est, 
ut Athenieusium muri ex hacellis sepulcrisque constarent. 

VII. Tbemistocles aulem, ut Lacedxmouem venit, adiré ad magistratus noluit, 
et dédit operaïUf ut qnam longissime tempus duceret, causam luterponeos, se 
collegas eispeclare. Qnum LacedœinoDii quererentnr, opus Diiiilomiiuis fieri, 
eumqne in ea re conari fallere, intérim reliqui legali sunt consecuti. A quibus 
quum audis-et, non muUum superesse uinnilionis, ad eplioros Laccdœmoniorum -, 
accessit, peues quoi summum iuiperiùm eraf, atquc apud eos conlcndit, falsa bis 
esse delata; quare œquum este, illos viros Loues nobilejique mitleie, quibus fi- 
des haberetnr, qui rem eiplorareut; inierca se obsidem relinereut. Ge^tus estei 
mos, tresqne legati, fiiiicti bummis bouorlLus, Allienas missi suut. Cum bis col- 
legas suos ïbemibijcles jussit proficisci, eisque prsdiiit, ut ne prius Lacedae- 
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fait parlir ses collègues avec eux et leur donne le mot pour 
qu'on ne laisse aller les ambassadeurs lacédc^moniens que quand 
lui-même sera libre. Lorsqu'il les juge arrivés, il se présente 
ajux magistrats et aux sénateurs de Sparte et leur déclare net et 
ferme que c est par son conseil que les Athéniens, usant du 
droit commun de tous les peuples, ont entouré de murs, pour 
les mieux préserver des atteintes de l'ennemi, les dieux na- 
tionaux, les dieux de leurg" pères et de leurs foyers ; que cela 
même est un service rendu à la Grèce, puisque leur ville est 
comme un rempart opposé aux Barbares, contre lequel les flottes 
du roi de Perse sont déjà venues deux fois faire naufrage ; qu'il 
est mal et injuste aux Lacédémoniens d'avoir plutôt en vue leur 
propre domination que le bien général de la Grèce; qu'au sur- 
plus, s'ils tiennent à recouvrer leurs ambassadeurs, ils aient à 
lui rendre sa liberté; qu'autrement ils ne les reverront pas. 

Vin. Et dire qu'un tel homme ne put échapper à l'ingra- 
titude publique ! Les mêmes défiances qui avaient fait con- 
damner Milliade l'alteignirent à son tour; il fut banni par le 
vote populaire et choisit Argos pour retraite. Comme un respect 
universel y entourait le grand exilé. Lacédériione envoya des 



monionim legatos dimittereut, qnam ipse esset remissns. Hos postqaam Atbenas 
pervenisse ratas est, ad magistralum senatnmque Lacedsmoniorum adiit, et apud 
eos liberrime professas est : « AtheDienses suo consiUo, q>iod communi jure 
gentiam facere possent, deos publicos, saosque palrios ac pénates, qao facilius 
sb hobte possent defendere, mûris sepsisse: nequeeo, quod inutile esset Grscis, 
fecisse; uara illorum iirbeni at propugnaculum oppo'sitam esse Barbaris; apud 
qnam jam bis classes réglas fecisse naufragium; Lacedsmonios autem maie et 
injuste facere , qni id potins intuerentur, quod ipsorum dominationi, quam 
' qnod aniverss Grscis ntile es:iet. ' Quare , si suos legatos recipere vellent , 
quos Atbenas miserant, se remitterent, aliter illos nunquam in patriam re- 
ceptnri. • 

Vill. Tamen non effugit civium suorum invidiam ; namque ob eumdem ti- 
moiem, qno daninatns ejat Miiliudcs, testarum suffjiigiis e civitate cjcctus, Ar- 
g06 babitatum conce&âit. Hic quum propter luulius cjus virtutcs magna cum 
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députés aux Athéniens^ pour l'accuser^ en son absence, d*Hvoir 
concerté avec le roi de Perse l'asservissement de la Grèce. Sur 
cette imputation^ sans Tavoir entendu, on le condamna comme 
traître. Dès qu'il en eut nouvelle^ ne se jugeant plus assez en 
sûreté dans Argos^ il s'enfuit à Corcyre. Là^ s'apercevant que les 
principaux du pays craignaient de s'attirer à son sujet une 
guerre avec les Lacédémoniens et les Athéniens^ il se réfugia 
chez Admète^ roi des Molosses^ son ahcien hôte. Lorsqu'il arriva^ 
ce prince était absent. Pour lui faire une obligation plus sacrée 
de l'accueillir et de le défendre, il s'empare de sa tille^ toute 
petite encore, et se jette avec elle dans un sanctuaire, objet du 
culte le plus religieux. Il n'en sortit point, que le roi ne lui eût 
tendu la main droite^ comme gage de sa foi. Elle lui fut gardée. 
Les républiques d'Athènes et de Sparte ayant réclamé son extra- 
dition^ Admète ne trahit point l'homme qui avait imploré son 
appui 5 seulement, il l' avertit de pourvoir à sa sûreté et de 
réfléchir qu'il était là bien près de ses ennemis pour y séjourner 
impunément. II commanda en conséquence de le conduire à 
Pydna et lui donna une escorte suffisante* Instruit de ses inten- 
tions, Thémistocle s'embarqua. Le vaisseau qui le portait^ et où 



digoitate viveret, Lacedsmonii legatos Athenas miseruott ((di eum absentent 
accusarent, qiiod societatem cunf rege Persaram ad Oraiciam ôpprimendam fé-' 
cisset. Hoc crimine absens proditionis est damnatas. Id ut audivit, qnod ndn 
satis lutnm se Argis yidebat, Gorcyram demigravit. Ibl quum éjas principes 
civitatis animadverlisset timere, ne propter se bellnm bis Lacedxmonii et Atbe- 
nienses iudicerent, ad Admetnm, Molossornm regem, cnm qno èi hospitiam fae- 
rat, confngit. Hue qnum venisset, et in praesentia rex abesset; qao majore reli- 
gione se receptnm tneretur, filiam ejus parvnlam arripiiit, et ciim ea se in 
sacrarium, quod siimma colebatnr cœrimonia, conjecit. Inde non prius egressus' 
est,'quam rex eiim, data dexlra, in fidem reciperet; qiiara praestitit. Nam, qunnl 
ab Atbenienslbns et Lacedxmoniis exposceretur publiée, supplicem non prodidit; 
monaitque, ut consuleret sibi : difficile enim esse, in tam propiuquo loco tuto 
eum versari. Itaque Pydnam eum deduci jussit, et quod satis esset prsesidll 
dédit. Hac re audita, bic in nayem omnibns ignolus nautis ascendit. Qus quunl 
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il n*était connu de personne^ fut poussé par une \ioleiUe tem- 
pête Yers Naxos^ où se trouvait une armée athénienne. LUUustre 
proscrit sentit que^ s'il y abordait, il était perdu. Contraint par 
la nécessité^ il se découvre au maître du navire et lui fait de 
magnifiques promesses, s* il parvient à le sauver. A ce grand 
nom de Thémistocle^ ému de pitié^ le patron du bâtiment le 
retient à Tancre^ en mer et loin de Tile^ pendant un jour et une 
nuit^ sans permettre à qui que ce soit d*eu sortir. De là il gagne 
Ëphèse et y dépose Thémistocle^ qui^ depuis, acquitta envers lui 
la dette de la reconnaissance. 

IX. La plupart des historiens ont écrit, je le sais, que Thé- 
mistocle passa en Asie sous le règne de Xerxès. Mais j'en crois 
de préférence Thucydide, voisin des annalistes contemporains et 
Athénien lui-même. C'est auprès d'Arlaxerxès, selon lui, que 
Thémistocle vint chercher uft asile > et c'est à ce prince qu'il 
adressa une lettre conçue en ces termes : « Je suis Thémistocle 
et je viens à toi, moi qui, de tous les Grecs> ai fait le plus de 
mal. à ta famillci J'ai combattu ton père; mais la nécessité m'y 
forçait : j'avais à défendre ma patrie» Plus tard, quand le péril 
cessa pour moi et commença pour lùij je lui fis beaucoup plus 



tenlpestatë maiima liaxam ferretur* ubi tam Âtheniënsiam erat exercltus , sen- 
Bit Themistocles, si eo pervenisset, sibi esse pereundum. HaC necëssitate coactus, 
domino navis, quis sil, aperiti multa pcjlicens, si se conservasset» At ille, cla^ 
rissimi viri captus iaisericordia; di6m nôctemqiié procnl ab insula la sala na- 
Tem teniiit in anchoris, neque quemquam ex ea eiire passos est. tndë Epliesutli 
përvenit, ibique Themistoclëm exponit : bui iile prb mëiitis gratialn pui>tea re- 
tnlit. 

tX. Scio plerbsqnè ita scripsi&se, Tbemistoclëm, Xèrxe régnante, in Asialn 
transiisse. Sed ego potissimiim Thucydidi Credo, qbôd state proxilnns erat his; 
qui iUqnim tempornm historiam rëliqnenmt, et ejasdëm civitalis fuit. Is autem 
ait, ad Artaxerxem enm venisse, atque bis Tôrbis epistolam misisse : • Tbëmifr- 
tocles Teni ad te, qui plurima mala omnium Graiorum in domum tuam iutuli, 
qnum mihi oecesse fuit adversns patrem tnum Lellare, patriamque meam defèn- 
dere. Idem multo piura bona feci, po6tqnam in tuto ipse, et ilie in periciilo esse 

2 
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de bien que je ne lui avais fait de mal. Il songeait à retourner 
en Asie après la journ.ee de Salamine : je Tinformai par lettre 
qu'il s'agissait de couper le pont établi i)ar lui sur le détroit et 
de lui ôter tout moyen de retraite. Cet avis le sauta. Aujourd'hui^ 
traqué à mon tour dans toute la Grèce, je Viens te demander un 
refuge et ton amitié. Si je l'obtiens, tu auras en moi un ami 
aussi fidèle que je fus intrépide ennemi de ton prédécesseur. Je 
requiers encore une grâce au sujet des choses dont je désire 
conférer avec toi, c'est de me donner un an pour y songer, et, une 
fois ce terme expiré, de vouloir bien m'admellre en ta présence. » 
X. Celte grandeur d'âme frappa le roi d'admiration. Il voulut 
s'attacher un pareil homme et lui accorda ce qu'il désirait. Tout 
l'intervalle de temps qu'il avait demandé, Thémistocle le con- 
sacra à l'étude de la langue persane, écrite ou parlée. 11 se la 
rendit familière au point, dit-on, d'avoir pu entretenir le roi 
avec beaucoup plus de facilité que ne l'eussent fait les nationaux 
eux-mêmes. Il fit au monarque asiatique nombre de promesses, 
dont la plus flatteuse était de le rendre maître de la Grèce par la 
force des armes, s'il voulait suivre ses conseils. 11 revint ensuite 
en Asie Mineure, comble des présents d'Artaxerxès, et établit sa 



cœpit. Nam, qmim in Asiam reverti vellet, prslio apud Sabmina fado, litte- 
ris ctiiu certiorem fcci, id agi, ut pons, quem in ilellesponto fccerat, dissolvere- 
tiir, atqne ab liostibus circninirelur ; qno nuntio ille periculo est liberatns. 
Nnnc antem ad te cotifngl, exagilalus a cuncta Grscia, tuam petens amicitiam : 
qtiam si ero adepttis, non minus me bonum amicum habebis, quam fortem ini- 
micum ille expertus est. £a antem rogo, iit de his rébus, de quibus tecum col- 
loqui volo, annum mihi tcmporis des, eoqnc transacto, me ad te venire pa* 
tiaris. » 

X. IIiijus rex animi magnitndinem admirans, cupicnsque talem virum sibi 
conciiiari , veniam dédit, lllt; omne illnd tcmpus litteris sermoniqiic Persarum 
dédit : quibus aJeo eruditus est, ut multo commodius dtcalur apud regem verba 
feci.ssc, quam bi potnrant, (|iii in Pcrsidc crant nati. llic quum roulta mgi essct 
pollicitus, grali.ssiniiimqiic illnd, si suis uli consiliis vellet, illnm Grxciam 
beilo oppressurum V magnis muoeribus ab Aitaxerxe donatus, in Asiam rediit, 
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résidence à Magnésie. Le roi lui avait fuit don de cette ville^ 
d'où il tirait chaque année cinquante talents^ et, en la lui don- 
nant^ il lui avait dit en propres termes : a Magnésie te fournira 
le pain^ Lampsaqae le vin^ Myonte les mets. » — Il existe encore 
en deux endroits des monuments qui rappellent la mémoire de 
Thémistocle : son tombeau près d'Athènes^ où il fut enseveli^ 
et les statues qu'on lui érigea sur la place publique de Magnésie. 
Quant à sa mort, la plupart des écrivains la racontent fort diverse- 
ment : mais nous nous en référons de nouveau à Tautorité de 
Thucydide qui le fait mourir de maladie à Magnésie, sans omettre 
toutefois le bruit qui avait couru, à savoir qu'il ^*était empoi- 
sonné, désespérant de pouvoir réaliser la promesse faite au roi 
touchant la conquête de la Grèce. Ses restes, d'après le même 
historien , furent ensevelis dans TAttique par ses amis , mais en 
secret, les lois ne permettant pas de le faire ouvertement pour 
un homme condamné comme traître à la patrie. 



domicilinmqite Magnesia sibi constitait. Namqne banc iirbem ei rex donarat, 
bis Qsns Terbis, qus ei panem prsberet (ex qua regione quinquaginta ei taleDta 
qaotannis redibaDt); Lampsacam, unie Tinnm sumeret; Myuntem, ei qua opso- 
nium haberet. Hujus ad nostram memoriam monumenta mansenmt duo : sepul- 
enm. prope oppidum , in quo est sepultus ; status in foro Magnesis. De cujos 
morte mnltimodis apud plerosqne scriptum est ; sed nos eumdem potissimnm 
Thucydidém anctorem probamus, qui illum ait Magnesis morbomortuum; ne- 
que negat, fuisse famam, venenum sua spoûte sumpsisse, qunm se, qus régi de 
Grxcia oppiimenda pollicitus esset, prsstare posse desperaret. Idem, ossa ejns 
clam in Attica ab amicis esse sepulta, quoniam legibus non concederetur, quod 
proditionis esset damnatus, menlbrls prodidit. 
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ARISTIDE 



Chap. I. Rival de Thémistocle, Aristide est condamné i l'exil pour crime de 
verta. — H. Il est rappelé avant l'expiration de la peine. Nommé préteur contre 
Mardonins, il assure aax Athéniens l'empire de la mer. » III. On lai confie le 
trésor publie , et il meurt pauvre. 



I. Aristide^ fils de Lysimaque et Athénien, était à peu près 
du même âge que Thémistocle. De là, entre eux, conflit de pré- 
éminence, rivalité^ jalousie. La lutte de ces deux émules montra 
toute la supériorité de Téloquence sur la vertu : car, malgré 
rincomparable intégrité d'Aristide^ le seul homme, à notre con- 
naissance, qui ait jamais obtenu le surnom de Juste, il ne put 



III 
ARISTIDES 

Cap. I. ^molos Tbejnistoclis, ezsilio propter Tirtatem mnltatar Aristides. — II. Anle 
tempos revoeator; prœtor contra Hardoniom faelos, maris imperinm Athenieosibus 
conciliât. — III. JEràvio praeest; panper morilor.' 

I. Aristides, Lysimachi filiiis, Atheniensis, squalis fere fuit Tbemistocli: 
itaqne cnm eo deprincipatncontendit; namqne obtrectamnt inter se. In bis an- 
tem cognitnm est, quaDto antistaret eloquentia innocentis : qaanqnam eoim 
adeo exceUebat Aristides abstinentia, ni udus postbominum memoriam, quod 
quidem nos audiôrimns, cognomine Jastus sit appellatus, tamen, a Tbemistocle 

1. 
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tenir devant Thémistocle, ni éviter la sentence des dix années 
d*exi), ce fameux ostracisme des Athéniens. Sachant fort bien 
qu'on n'arrête pas une multituSe entraînée par sa passion, il 
céda; mais, en se retirant, il remarqua un citoyen qui votait son 
bannissement et lui demanda, dit-on, le motif qui le poussait et 
quel crime avait commis Aristide, pour lui sembler digne d'une 
si forte peine. « Je ne connais point Aristide, répondit cet 
homme; mais je lui en veux d'avoir tant fait pour être appelé 
juste entre tous. » — Les dix ans fixés par la loi, le banni ne les 
fit point. Lorsque Xerxès descendit en Grèce, Aristide, la sixième 
année environ après son expulsion, fut rappelé dans sa patrie 
par un décret du peuple. Il assista au combat naval de Salamine, 
livré avant l'expiration de sa peine. 

* H. Il était préteur des Athéniens à Platée, dans cette journée 
où Mardonius fut défait et l'armée barbare taillée en pièces. On 
ne connaît point de lui d'autre mémorable fait d'armes : toute 
sa vie militaire se réduit à ce commandement. Quant à sa- jus- 
tice, à sa probité, à sa vertu, on en cite de nombreuses preuves. 
Voici surtout un beau témoignage rendu à la droiture de son 
caractère : se trouvant avec Pausanias, le vainqueur de Mardo- 



coUabefactus, testula illa, exsilio decem annoram multatus est. Qui qiiidem quum 
intelligeret, reprimi concitatam multitudinem non posse, cedeDsque animadver- 
teret quemdam scribentem, ut patria pelleretur, qussisse ab eo dicitur, quare id 
faceret, aut qnid Aristides commisisset, cur tanta poena dignus duceretur? Gui 
ille respondit, se igDorare Aristidem; sed sibi non placera, quod tam cupide 
elaborasset, ut prsler osteros Justus appellaretur. Hic decem annorum legiti- 
mam pœnam non pertulit : nam, postquam Xerxes in Grsciam descendit, sexto 
fere anno, quam erat expulsus, populiscito in patriam restitutus e:<t. Interfuit 
autem pugna navali apud Salamina, qus facta est prius^quam pœna liberaretur. 
II. Idem prstor fuit Atheniensium apud Flataas, in prselio, quo Mardonius 
fusus, Barbaroriinlque exercttiis interfectus est. Neque alind est nllnm hujus in 
re militari illustre fuctum, quam bujus imperli memoria; justitide vero etxqui- 
tatis et innocentis multa; in primis, quod ejus squitate factum est, quum in 
commnni classe esset Grscis simul cum Fansania, quo duce Mardonius erat 
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nius, sur m flofte générale de la Grèce, il fit passer, des Spar- 
tiates aux Athéniens, la prépondérance maritime. Jusque-là les 
Lacédémoniens avaient commandé sur mer comme sur terre : 
mais alors les excès arbitraires de Pausanias, contrastant avec 
réquité d'Aristide, déterminèrent presque toutes les républiques 
de la Grèce à s'unir aux Athéniens et à les choisir pour chefs des 
forces confédérées, dans le cas où les Barbares tenteraient de re- 
commencer la guerre et où il faudrait repousser une nouvelle 
invasion. 

HI. La construction des flottes, la levée des troupes, exigeaient 
de chaque cité une contribution en argent. Ce fut Aristide qu'on 
chargea de la répartir. Sur sa décision, quatre cent soixante ta- 
lents furent chaque année déposés à Délos. On décida que ce 
serait là Je trésor commun de la Grèce. Tout cet argent, dans la 
suite, fut transporté à Athènes. La meilleure preuve du désinté- 
ressement d'Aristide, c'est que l'homme préposé à de si grands 
maniements de fonds mourut pauvre, laissant à peine de quoi 
se faire enterrer. Aussi ses filles furent-elles nourries, dotées et 
mariées aux frais de l'État. Aristide cessa de vivre quatre ans 
environ après le bannissement de Thémistocle. 



fogatns, nt summa imperii maritimi a Lacedsmoniis transferretar ad ÂtheDien- 
ses : namqae, ante id tempus, et mari et terra daces erant Laceddemooii ; lum autem 
et intemperantia Pausanis et justLtia factum est Aristidis, ut omnes fere civitates 
Grscis ad Atheniensinm societatem se applicarent, et adversus Barbaros hos 
duces deligerent sibi, qaofacilius repellerent, si forte bellum renovarecooarentur. 
III. Ad classes sedificandas, eiercititsqne comparaDdos , quantum pecunis 
qaaque civilas daret, Aristides delectus est qui constitueret. Ejnsarbitrio qua- 
dringena et sexagena talenta qiiotaanis Delum sunt collata. Id euim commune 
srarinm esse -voluerunt. Qus omnis pecunia postero tempore AtUeoas translata 
est. Hic qna fuerit abstinentia, nullum est certias indicium qnam qnod, qnnm 
tantisrebos prsfnisset, in taota paupertate decessit, ut, qui clTerretur, vix reli- 
qnerit. Que factum est, ut filise ejus publiée alereatur, et de commun! xrario 
dotibns datis coUocarentur. Decessit autem ferô post annum qiiarlum, quam 
Tbemistocles Athenis erat eipulsus. 
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IV 



PAUSANIAS 

Chap. I. Paasanias , Yainqaear de Mardonîos , prend des allures insolenles. — 
II. Il se rend maître de Byzanee, eoartise Xerxës, projette de trahir la Grèce. 
— III. Il adopte des mœnrs étrangères. Son emprisonnement. Il tente de sooleYer 
les Ilotes. — IV. Sa correspondance a¥ec l'ennemi. Dans son trouble, il se dé- 
nonce. Il est enfermé dans le temple de Minerve et ne tarde pas k snceomber. 

F. Le Lacédémonien Pausanias fut un homme de premier 
ordre : mais sa vie n*est qu*une suite de contradictions. Qualités 
éclatantes^ ternies par d'immenses défauts^ voilà le personnage. 
Son plus beau fait d^armes est la bataille de Platée. C'était lui qui 
commandait en chef dans cette journée où périt le général 
ennemi^ Mardonius, Mède de nation^ satrape et gendre de Da- 



IV 
PAUSANIAS 

Cap. 1. Paosaniaa, Mardonii victor, fil insolens. — II. Byzantiam expagnat, Xerxi favet, 
Gnecis folaros prodilor. — III. Peregre ab^entis mores et earcer. Helotes s'ollicilat. — 
IV. Litteraram commerciam cum bosle; pertarbatas se !pse indicat. — V. In œde 
MioerTS obstroitor« et mox interit. 

I. Paasanias, Lacedsmonins, magnns homo, sed yarins in omni génère yita 
fait : nam, nt yirtnlibus elaxit, sic yitiis est obrutus. Hajas illnstrissimam est 
prslium apiid Platsas. Namqae illo dace Mardonias , satrapes regins, natioùe 
Medos, régis gêner, in primis omniam Persarom et mann fortis et consilii pie- 
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rius^ une des plus vaillantes épées et des meilleures tètes de la 
Perse ^ et où deux cent mille fantassins^ choisis par lui homme 
à homme^ ainsi que vingt mille cavaliers, furent chassés de la 
Grèce par des forces beaucoup moindres. Fier de sa victoire^ 
Pausanias se mit à tramer de sourdes intrigues et lâcha le frein 
à son ambition. Le premier reproche qu'on lui fit^ ce fut d'avoir 
déposé à Delphes un trépied d'or provenant du butin^ avec une 
inscription en vers dont le sens était qu'il avait anéanti les Bar- 
bares à Platée, et qu'en reconnaissance de sa victoire il dédiait 
cette offrande à Apollon. Les Lacédémoniens efTacèrent l'inscrip- 
tion et se bornèrent à y substituer les noms des villes qui avaient 
contribué à la défaite des Perses. 

H. Après la bataille, ce même Pausanias, à la tête de la flotte 
commune, fut envoyé dans l'île de Chypre et sur rHellesponl, 
pour en chasser les garnisons des Barbares. Son bonheur le sui- 
vit dans cette expédition et accrut d'autant son orgueil et ses 
aspirations ambitieuses. La prise de Byzance ayant rnis à sa merci 
quantité de Perses de distinction et, dans le nombre, quelques 
princes du sang royal , il les renvoya sous main à Xerxès, don- 
nant à cr ire qu'ils s'étaient échappés des prisons publiques. 



nus. cura dncentis millibus peditnm, qnos virit'm legerat, et -viginli millibns 
eqnitnm, haudita magoa manu Grscia fugatus est; eoque ipse dux cecidit prs- 
lio. Qna Victoria elatns, plurima iniscere cœpit, et majora coDcupiscere- Sedpri- 
mum ÎD eo est reprehensus, quo'd ex praeda tripodem aurenm Delphis posuisset, 
epigrammate scripte, ia qno erat hxc sententia, suc ducto Barbaros apud Fla- 

TiCAS ESSE DELETOS, EJUSQUE YICTORIiC ERGO APOLLINI DONUM DEDISSE. Hos verSUS 

Lacedsmonii exsculpseraurt, neque aliud scripseruat, quam nomiiia earnm civi- 
tatnm, qnarnm auxilio Perss erant victi 

II. Fostid prslinm, enmdem Faiisaniam ciim classe commnni Cyprum atqne 
Hellespootum miserunt, ut ex his regionibus Barbaromm prssidia depelleret. 
Pari felicilate in ea re usas, elatius se gerere cœpit , majoresque appetere res. 
Nam, qunm, Byzantio expugnato, cepisset complures Persamm nobiles, atqae 
in hi8 nonnnllos régis propiaqtios, hos clam Xerxi remisit, simulans, ex Tincnlis 
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Avec eux partait son émissaire Gongyle d'Érétrie^ porteur d'une 
lettre pour le roi. Thucydide nous en a transmis le contenu. Le 
voici : « Pausanias, chef des Spartiates, informé que les prison- 
niers faits à Byzance sont tes proches, te les renvoie à titre de 
présent. Lui-même souhaite s'allier à ta maison. Si tu approuves 
son désir, accorde-lui ta fille en mariage. 11 promet, en retour, 
de t*aider à subjuguer et Sparte et le reste de la Grèce. Dans le 
cas où tu voudrais nouer la chose, adresse-lui un homme sûr, 
pour en conférer. » Le roi fut ravi de la conservation de tant 
de captifs qui le touchaient de si près et chargea incontinent 
^Artabaze de porter sa réponse. 11 y comblait d'éloges Pausanias 
et l'engageait à tout mettre en œuvre pour tenir ses promesses, 
ajoutant qu*à ce prix rien ne lui serait refusé. Sûr des disposi- 
tions de Xerxès, Pausanias devient plus entreprenant et, par 
suite, éveille les soupçons des Lacédémoniens. Il est rappelé, 
accusé de crime capital, esquive la mort, mais non l'amende, et 
perd le commandement de la flotte. 

HL Au bout de peu de temps, néanmoins, il prend sur lui de 
rejoindre l'armée. Là, ce n'est plus un habile conspirateur; c'est 



pnblicis effngisse; et cum his Gongylum Eretriensem, qui litteras régi redde- 
let, Id quibus hsc fuisse scrlpta Thucydides memoris prodidit : • Pausanias, 
dux Sparts, quos Byzantii ceperat, postqaam propinqnos tuos cogDO-vit, tibi mu- 
neri misit; seqne tecum affinitate conjimgi cupit. Quare, si tibi -videtur, des ei 
ftliam tnam nuptam. Id si feceris, et Spartam, et csteram Grseciam sub tnam 
potestatem, se adjuvante , redacturum poUicetar. His de rébus si qnid geri yo- 
Ineris, certum hominem ad eum mittas face, cum quo coUoqnatur. » Rex, tôt 
hominom sainte tam sibi necessariomm magnopere gavisus, confestim cnm epi- 
stola Artabazum ad Pausaniam mittit : in qua enm collaudat, ac petit , ne cui 
rei parcat ad ea perficienda, qua poUicetur : si fecerit, nullius rei a se repulsam 
latumm. Hujus Pansanias volnntate cognita > alacrior ad rem gerendam factus, 
in suspicionem cecidit Laced«emoniorum. In quo facto domum revocatns, accn- 
satas capitis, absolvitnr; multatur tamen pecunia. Quant ob causam ad classem 
remissus non est. 
lU. At ille, pcst non mullo, sna sponte ad eiercitam lediit, et ibi non cal- 
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un fou qui démasque à plaisir ses secrètes pensées. Il quitte les 
mœurs de son pays et en vient à changer même de costume. Il 
s'entoure d*un faste royal^ adopte les vêtements asiatiques^ 
jnarche escorté de Mèdes et d'Égyptiens^ mange à la manière 
des Perses et avec un luxe qui révolte les assistants; refuse 
audience, devient inabordable^ hautain dans ses réponses^ in- 
traitable dans sa façon de commander. Il ne voulait plus re- 
tourner à Sparte. Il était allé s'établir à Colone^ dans la Troade^ 
et le malheureux y travaillait à la perte de sa patrie et à la 
sienne. Instruits de ces menées^ les Lacédémoniens lui dépêchent 
des envoyés avec la scytale. Elle portait^ écrite à leur manière^ 
une sommation de revenir sous peine de mort. Ce message l'é- 
meut. Espérant pouvoir encore^ par son argent et son crédit^ 
écarter le coup qui menace k tête^ il revient à Sparte. A peine 
arrivé, il est jeté en prison par les éphores : c'est un droit que la 
loi donne à chacun d^eux^ même sur les rois. Il se tira de là 
pourtant > mais sans cesser d'être suspect : on persistait à le 
croire d'intelligence avec Xerxès. 11 est à Sparte une nombreuse 
classe d^hommes appelés Ilotes, cultivant les champs et faisant 



lida, sed démenti ratibne, cogitata patefecit. Non enim mores pairios solum, sed 
ëtiam cnltum vestitumqtie mataTit. Apparatu regio utebatur, veste medica ; sa- 
tellites medi et agyptii sëquebantnr; epulabatur more Persarum luxariosius, 
quam; qui aderant, përpeti possënt; aditum petentibns conveniendi non dabat, 
sUperbe respoudebat, et crudeliter imperabat. Spartam redire nolebat : Golonas, 
qiii locus in agro Troadis I9st, se cbntulerat; ibi consilia, quam patris, tnm 
sibi inimica, capiebat. td postqnam Lacedxmonii resciverunt, legatos ad enm 
Cum sc^tala misërunt : in qua more illorum erat scriptum, nisi^omum reverte- 
retur, se capitis eum damnaturos. Hoc uuntio commotus, sperans se etiam tnm 
pecunia et potentla instans përicnlum posse depellere, domam rediit. Hue nt 
vetiit, ab ephoris in vinciila publica conjectus est ; licet enim legibus eorum cal- 
vis ephoro boc facere régi. Uioc tamen se expedivit : neque eo magis carebat 
àaspicione} nam opinio manebat, eum cum rege babere societatem. Est genos 
gnoddàm hominum, qnod Helotés vocatar, quorum magna moltiiudo agros La- 
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office d'esclaves. Or, on croyait aussi que Pausanias chercliait à 
les soulever par l'espoir de la liberté. Mais il n'y avait rien de 
patent, rien qui pût motiver une accusation, et il fallait, pen- 
sait-on, plus que des soupçons pour mettre en jugement un 
iiomme de cette importance. On résolut donc d'attendre que la 
trame se découvrît d'elle-même. 

IV. Cependant, Argilius, un jeune garçon qui, dans son en- 
fance, avait inspiré de l'amour à Pausanias, est chargé par lui d'une 
lettre pour Artabaze. De tous ceux qui avaient accepté une com- 
mission semblable aucun n'était revenu. Cette circonstmce fait 
soupçonner au jeune homme qu'il doit être question de lui dans 
la lettre. Il la délie, en rompt le cachet, et apprend que, s'il la 
porte, il est mort. Il y voit, en outre, des détails relatifs aux se- 
crètes conventions du roi de Perse et de Pausanias. Cette pièce 
décisive, il la livre aux éphores. N'omettons point ici la circon- 
spection lacédémonienne : une telle révélation ne peut décider 
encore les magistrats à faire arrêter PaîUsaniàs. Ils n'emploieront 
la force que quand l'aveu du crime sera sorti de la bouche même 
du coupable. Le dénonciateur reçoit d'eux ses instructions. Il y 
a à Ténare un temple de Neptune , que les Grecs tiennent pour 



cedsmonioram colit, servornmque muncre fungitnr. Hos quoque sollicitare spe 
libertatis existimabatur. Sed, quod barum reriim nnllum erat apertum crlmen, 
quo argui posset, non putabant de tali tamqiie claro viro suspicionibus oportere 
jadicari, sed exspectandum, dnni se ipsa res aperiret. 

ly. Intérim Argilius quidam adolescentulus, qucm pnenim Pausanias amore 
yenereo dilexerat, quum epistolam ab eo ad Artabazum accepisset, eique in su5- 
picionem venisset , aliquid in ea de se esse scriptum , quod nemo eorum re- 
diisset, qui super tali causa eodem missi eraut, vincula epistolœ laxavit, signo- 
qtie detractb cognovit, si pertulisset, sibi esse pereundum. £rant in eadem epi- 
stola, qus ad ea pertinebant , qus inter regem Fausaniamque conyeuerant. lias 
iUe litteras ephoris tradidit. Dion est prstereunda gravitas Laccdaemoniorumlioc 
loco : nam ne hujus quidem indicio impuisi sunt, ut Pausaniam comprehende- 
rent, neqoe prius vim adbibendam putaverunt, quam se ipse iudicasset. Itaque 
huic indici, quid fieH relient, prscepenint* Fanuni ^eplt]LU\ ^s\. Tsî.'&atS.^ ^«^^^ 
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inviolable. Argilius s'y réfugie^ s'asseoit sur Tautel. Tout au- 
près, on pratique une loge souterraine^ d*où l'on puisse entendre 
tout ce qui se dira. Plusieurs éphores y descendent. Au premier 
bruit que son émissaire s*est réfugié dans le temple^ Pausanias^ 
éperdu^ accourt, le voit assis sur Fautel comme un suppliant du 
ôinu, lui demande la cause d'une si soudaine résolution. L'autre 
lui déclare qu'il a lu sa lettre. Pausanias^ de plus en plus boule- 
versé^ le conjure de ne rien dire et de ne point trahir un homme 
qui ne lui a fait que du bien. « Cède à ma prière, ajoute-t-il; 
aide-moi à sortir du pas terrible où je suis engagé : tu ne t'en 
repentiras pas. » 

V. Les éphores avaient tout entendu. Us décident qu'il vaut 
mieux se saisir de lui dans la ville même. Ils partent donc, et 
Pausanias, croyant sou homme regagné, se met également en 
route pour Lacédémone. Mais, chemin faisant, presque au mo- 
ment de l'arrestation, un des éphores, qui désirait l'avertir, lui 
fait comprendre à ï'expression de son visage qu'on lui tend un 
piège. Alors il hâte le pas, prend quelque avance sur ceux qui le 
suivent et se réfugie dans le temple de Minerve, la Minerve Chal- 
ciécos. Pour qu'il n'en puisse sortir, les éphores immédiatement 



violari nefas putanl Grsci. £o ille index confugit : in ara consedit. Hanc juita 
locum fecmrunt snb terra, ei qno posset audiri, si quis quid loqneretur com Ar- 
gilio; hue ex ephoris quidam descenderunt. Pausanias, ut audi^it Argilium 
confugisse in aram, perturbatus eo venit : quem quum supplicem dei yideret in 
ara sedentem, qusrit, causa quid sit tam repentino consiiio : huic ille, quid ex 
litteris comperisset, aperit. Tanto magis Pausanias perturbatus orare cœpit, 
< ne enuntiaret, nec se, meritum de illo optime, proderet. Quod si eam Teniaui sibi 
dedisset,tantisqueimplicitum rébus sublevasset, magno esse ei prsmiofuturum.t 
Y. His rébus epbori cognitis satius putaverunt in nrbe euui eomprehendi. 
Quo quum essent profecti, et Pausanias, placato Argilio, ut putabat, Lacedsmo- 
uum reverteretur, in itinere, quum jam iu eo ^sset, ut comprehenderelur, e 
vullu cujusdam epbori, qui ewn admouere cupiebat, iusidias sibi fieri iutellexit. 
Ilaque paucis ante gradibus, quam qui sequebantur, in sdem Minervs, quae 
Chaloiœcos vocatur, confugit. Hinc ne c\ire posset, statim epbori valvas ejus 
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iont murer les portes^ puis démolir le toit^ ,atin de lui ôter tout 
abri et d'accélérer sa mort. On dit que la mère de Pansanias vi- 
vait encore à cette époque, et que^ malgré sou grand àge^ dès 
qu*elle sut le crime de son fils^ elle fut des plus empressés à por- 
ter sa pierre à. rentrée de Fédifice, pour y enfermer le coupable. 
C'est ainsi que la tin iidnteuse du traître souilla la gloire du guer- 
rier^ qui était grande. 11 respirait encore quand on le retira du 
temple^ mais il rendit Tàme aussitôt. Quelques-uns demandaient 
que son corps fût jeté au même endroit que ceux des suppliciés. 
La majorité s*y opposa^ et Ton alla Tenterrer loin du lieu où il 
était mort. Dans la suite^ sur une réponse de Toracle de Delphes^ 
on l'exhuma^ pour Tensevelir de nouveau à la place même où il 
avait expiré. 



sdis obstruxeniul, tec umqiie sunl demoliti, qno facilius siib divo inleriret. 
Dicitar, eo tempore matrem Fausauis Tixis^e , eamqae jam magno natu , post- 
quam de scelere filii comperit, ia'primis, ad filinm claudendam, lapidem ad Id- 
troitnm sdis altulisse. Sic PausaDios magaam belli gloriam turpi morte macn- 
lavit. Hic qaum semiaoîmis de templo elatns esset, coDfestim animam efflavit. 
Gnjns mortni corpus quam eodem nonnulli dicereot iiiferri oportere, qiio iii, 
qui ad suppliciam essent dati, displicnit pluribus; et procnl ab eo loco iafode> 
nut, que erat mortons. lade posterios, del delphici responso, erntus, atqiie' 
eodem loco sepnltus, ubi Titam posuerat. 
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CIMON 



Chap. I. Héritier des fers paternels, Cioion est délivré par sa femme. — H. Ses 
qualités et ses actions d'éclat. En un seul jour , il défait les Perses sur mer 
et sur terre. -> III. n est banni par Postraeisme. Son rappel. Il ménage la paix 
entre Athènes et Sparte, et meurt à Citinm. — lY. Son éloge. 



I. L'Athénien Ciraon, fils de Miltiade, eut une rude entrée 
dans la vie. Son père n'avait pu payer le montant de l'amende 
Vixée par le peuple; il était mort en prison, et, d'après les lois 
d'Athènes, Cimon, également détenu, ne pouvait être élargi 
qu'après avoir acquitté la dette paternelle. Il avait épousé sa 
sœur germaine Elpinice, et ce choix était affaire de coutume au- 



CIMON 

Cap. I. T- Vinculorom paternoram hipres, ab uxore Cimon liberatar. — II. Ejna do.les et 
res gests. Persas eodem die navali et terrestri praelio vincit. — III. Ostracismo ejicitar. 
Revocatos pacem com Lacedxmoniis conciliât. Citii moritur. — IV. Ejns encominm. 

I. Cimon, Miltiadis filias, Atheniensis, dure admodum initie usiis est adole- 
scentiae. Nam, qunm pater ejns litem sstimatam populo solvere non potaisset, ob 
eamqne cansam in vinculis piiblicis decessisset, Cimon eadem cnstodia tenebatnr, 
neqne legibas Atheniensiom emitti poterat, nisi pecuniam, qna pater multatns 
esset, solvisset. Habebat antem in matrimonio sororem saam germaoam , no- 
mine jElpinicen, non magis amore, qaam patrio more dactus : nam AiliVcÀ^Ti- 
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tant que d'umour : les Athéniens sont libres de se marier avec 
leurs sœurs de père. Un certain Caillas eût fort désiré s^unir à 
celte même femme. C'était un homme ayant moins de naissance 
que de fortune et enrichi dans l'exploitation des mines. Il de- 
manda à Cimon s*il voudrait lui céder la main d*Elpinice^ s*en- 
gageant^ en retour^ à payer pour lui la somme duc h TÉtat Le 
mari rejeta cette ofTre avec mépris : mais la femme protesta 
qu'elle ne laisserait point la race de Milliade s*éteindre àejïs les 
fers^ quand elle pouvait Tempècher^ et que^ si Caillas voulait te* 
nir sa promesse, elle était prête à Tépouser. 

If. Délivré de la sorte, Cimon fut bientôt le premier dans 
l'État. Il ne manquait pas d'éloquence, avait une extrême libé- 
ralité, une piH)fonde connaissance du droit politique et une 
égale expérience du métier de la guerre, ayant dès l'enfance 
accompagné son père aux armées. Aussi obtint-il uh empire ab- 
solu sur le peuple et un merveilleux ascendant sur le soldat. Son 
début dans le commandement fut signalé par la déroute d'un 
corps nombreux de Thraces, sur les bords du Sirymon. Il bâtit 
AmphipoUs et y transplanta dix mille colons athéniens; délit en- 
suite^ près de Mycale, la flotte de Chypre et de Phénicie, prit 



sibiis licet eodcm pâtre natas mores ducere. Uujus conjugii ciipidus Gallias qui- 
dam , non tam generosus qnam pecuniosas , qui magnas pecnnias ex mettilis 
fecerat, agit cam Gimone, ut eam sibi nxorem daret : id si impetrasset, se pro 
ilio pecnniaro soliitnriim. Is qnnm talem conditiouem aspernaretur, Elpinice ne- 
gavit se passuram Miltiadis progeniem in vinciilis pablicis interire, qnoniam 
prohibere posset, seqne Gallis nupturam, si ea, qns poUiceretur, prsstitisset. 
II. Tali modo cnstodia liberatus, Cimon celeriter ad principatiim pervenit. 
Uabebat enim satis eloquentis, summam liberalitatero , magnam prudentiam, 
qaum juris civilis, tum rei militaris, qnod cnm pâtre a piiero in exercitibns fae- 
rat versatus. Itaque hic et popnlum urbanum in sua temiit potestate, et apnd 
exercitnm plnrimuro valait auctoritate. Primnm imperator apud flumen Stry- 
mona magnas copias Thracum fugaTit; oppidum Amphipolim constitnit, eoqne 
decem miliia Atheniensium in coloniam misit. Idem iternm apud Mycrien Gy- 
prioram et Ph(snicam ducentaram navium classem deyictam cepit; eodemqne 
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les deux cents navires qui la composaient, el eut^ le jour de su 
victoire navale, même fortune sur terre : car, h peine maître 
des vaisseaux ennemis^ il fit débarquer ses troiJu;)e.s^ et^ d'un seul 
c1joc> écrasa une masse innombrable de Barbares. Cette bataille 
le mit en possession de riches dépouilles. Certaines lies étaient 
restées fidèles; quelques-unes avaient été poussées à la défection 
par la dureté du gouvernement d'Athènes. Eu s'en revenant, 
Cimon affermit les premières dans leurs bonnes dispositions et 
força les autres à rentrer dans le devoir. Scyros, alors occupée 
par les Dolopes^ se montra particulièrement récalcitrante : il la 
lit évacuer , chassa de la ville et de l'île même les anciens habi- 
tants et distribua les terres à ses concitoyens. Les Thasiens se 
fiaient sur leurs richesses : il n'eut qu'à se montrer pour abattre 
leur orgueil. Le produit du butin fait sur eux servit à fortifier 
le côté méridionî^l de la citadelle d'Athènes. 

ni. Ces grandes choses accomplies donnèrent à Cimon une 
éclatante prééminence. Aussi fut-il en butte à cette même envie 
qui accabla son père et les autres grands hommes de la répu- 
blique. Au moyen du vote par coquilles, que les Grecs nomment 
ostracisme, on l'exila pour dix ans. Mais ses concitoyens se las- 
sèrent avant lui de son bannissement. 11 avait opposé h Tingrati- 



die pari fortnnà in terra usus est : namqiie, hostiom naTibns captis, statiin ex 
classe copias snasednxit, Barbarorum udo concursii maximam vlm prostravit. 
Qiia Victoria magna prsda potitiis , qnam domum revcrteretur, quod jatn non- 
nuUs insul», propter acerbitatem imperii, defecerant, bene an i matas confirma vif, 
alienatas ad offîcinm redire coegit. Scyriim, qnam eo tempore Dolopes inco- 
lebant, qnod contnmaciiis se gesserant, vacuefecit, sessores vetercs urbe insiila- 
qiie ejecit, agros ciyibns divisit. Thasios, opulentia fretos, sno adventu fregit. 
Uis ex mannbiis an Athenarnm, qna ad meridiem vergit, est ornata. 

TH. Qaibns rebns qunm unns in civitate maxime floreret, incidit in camdpm 
invidiam, qiiam pater siuîs csteriqne Atbeniensium principes : nam tesfanim 
snffragiis, qnod illi ostraci«mnro vocant, decem annornm exsiiio mnltatns est. 
Ci\jns facti celerius Atkenienscs, quam ipsiim , pœnituit. Nam, qnnm ille forti 
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tude populaire une courageuse résignation, et, quand Sparte 
déclara la guerre aux Athéniens, sa valeur si connue fut le pre- 
mier besoin qui se fit sentir. On le rappela donc dans sa patrie, 
après cinq années d'exil seulement. Mais il était l'hôte des Lacé- 
démoniens, et jugeait qu'eux et les Athéniens trouveraient 
mieux leur compte à vivre en bon accord qu'à lutter par les 
armes. Il prit donc sur lui de se rendre à Lacédémorie, et, par sa 
médiation, ménagea la paix entre les deux puissantes cités 
rivales. A quelque temps de là, il eut ordre de passer en Chypre 
avec une flotte de deux cents voiles, et déjà la plus grande par- 
tie de l'île était soumise lorsqu'il tomba malade et mourut dans 
la ville de Citium. 

IV. Les Athéniens le regrettèrent longtemps, dans la paix 
aussi bien que dans la guerre. C'était un homme d'une généro- 
sité rare. Il avait, de côté et d'autre, nombre de vergers et de 
propriétés rurales et il n'y préposa jamais de gardien pour en 
surveiller les fruits; il entendait que son bien fût à la discrétion 
du premier venu et que chacun en pût jouir sans obstacle et 
comme bon Jui semblerait. Il était toujours suivi de domestiques 
portant de l'argent ; si quelqu'un avait besoin de secours, il vou- 



auimo invidice ingratorum civinm cessisset, bellumque Lacedaemonii Athemen- 
sibus indixissent, confestim cotae ejiis virtutis desiderium consecutnm est. Itaqne 
post anniim quintum, quam expulsas erat, in patriam revocatus est. Ille, qiiod 
hospitio LacedaBmoniorum utebatiir, satius existimans eos et cives snos iina 
\oluiitate consentire quam armis contendere, Lacedacmonem sua sponte est 
profeclns, pacemqne inler duas potentissimas civitates concilîavit. - Post 
neqiie ita miilto, Cypnim cum ducentis navibus iitiperator missiis, quum 
ejus rnajorein partein insulœ devicisset, in morbum implicitus, in oppido Gitio 
est moitinis. 

IV. Hnnc Athenionses non soliira in bello, sed in pace din desideravernnt. Fuit 
enim tanta liberalitate, qiuim compluribns locis prœdia hortosqiie haberet, ut 
nnnquam in eis custodem imposnerit fructus servaftdi gratia , ne qnis impedi- 
retnr, qno Minus ejus rébus, quibus quisqne vellet, frneretiir. Semper eum pe- 
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lait avoir de quoi l'assister sur-le-champ, de peur qu'un délai ne 
semblât refus. Plus d'une fois on le vit donner son manteau à 
quelque passant maltraité de la fortune et misérablement vêtu. 
Sa table était abondamment servie, et, ceux qu'il trouvait sur la 
place publique et qui n'avaient pas d'invitation, il les conviait 
tous sans exception. C'était son habitude, et il n'y manqua pas 
un seul jour de sa vie. Son cœur, son aide, sa bourse, ne firent 
jamais défaut à personne. Beaucoup lui durent leur fortune, et ' 
une foule de pauvres gens qui ne laissaient point de quoi subve- 
.nir à leurs funérailles, il les faisait enterrer à ses dépens. Avec 
cette façon d'en user, rien d'étonnant, certes, que sa vie ait été 
calme et sa perte amèrement déplorée. 



disecpii cum nummis sont secnti, ut, si qnis opis ejns indigèret, haberet, quod 
statim daret, ne differendo yideretnr negare. Sspe, qHnm aliqnein offensum for- 
tuna yideret mimis bene vestitiim, suiim amiculnm dédit Qaotidie sic cœna ei 
coquebatnr, ut, quos invocatos vidisset in foro, omnes conyocaret ; quod facere 
nullam diem prstermittebat. Nulli fldes ejus, nulii opéra, niilli res familiaris 
défait. Multos locupletayit; complnres paaperes mortuos, qni unde efferrentnr 
non reliquissent, suo sutnptu extulit. Sic se gerendo, minime est mirandum, si 
et yità ejus fait secara, et mors acerba. 



•i- 
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VI 



LYSANDRE 



Cbap. I. Yainquettr d'Athènes, Lysandre impose des décemvirs aux républiques de 
la Grèce. — II. Sa perfidie et sa cruauté envers les Tbasiens. — ' III. Ses efforts 
pour abolir la royauté à Sparte et paur corrompre les oracles. Il est tradui t 
en justice 'et acquitté. Il est tpé par tes Tbébains. • IV. Comment il devint srn 
propre délateur. 



I. T.ysandre, de Lacédéoione, laissa un grand nom; mais le 
bonheur y eut plus de part que le mérite. Les Athéniens, de- 
puis vingt-six ans, étaient en guerre avec le Péloponèse; 
Lysandre les écrasa, voilà ce qu'on sait. Mais, ce qui lui valut 
cette fortune, le sait-on? Ce ne fut point la bravoure de son 
armée; ce fut uniquement l'indiscipline de ses adversaires. N'é- 



VI 
LYSANDER 

Cap. I. Athenarom. yictor decemviros cWItalIbns imponit Lysander. — II. In Tbasios sub- 
dolaa et erudelis. — III. Lacedemoniomm reges tollere et oracula corrumpere conator. 
AceasatDB absolvitar ; occiditur a Thebanie. — IV. Ipse snua accasator. 

I. Lysander, LacedsmoDÎns , magnam reliqnit sni fumam, magis f<^licitate, 
qiiam Tirtnte , partam. Atheniensei enim , in Peloponoesios sexto et Tice&imo 
anoo belltim gerentes, confecîsse apparat : id qiia ratione cunsecntns sit, latet. 
Non enim yirlnte siti cxercitns, sed immodestia factnm est adversarioram\ (\i\i^ 
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coûtant point la voix des chefs, désertant leurs vaisseaux pour 
courir le pays, les soldats athéniens tombèrent aux mains des 
Spartiates, après quoi leur patrie n'eut, plus qu'à se rjendre h sa 
rivale. Lysandre avait toujours été un esprit turbulent et au- 
dacieux. Dans l'ivresse de sa victoire, il lâcha la bride à sa 
nature , et, grâce à lui , les Lagédéraoniens devinrent l'exé- 
cration de la Grèce. Ils avaient affecté de dire que leur seul but, 
en faisant la guerre, était de briser l'intolérable domination 
des Athéniens; Lysandre, devenu maître de la flotte ennemie 
à l'embouchure du fleuve ^Egos, n'eut à son tour qu'une 
pensée : tenir toutes les villes sous sa dépendance personnelle, 
en ayant l'air d'agir pour le compte de Lacédémone. Partout les 
partisans des Athéniens furent proscrits, et Lysandre choisit 
dans chaque ville dix citoyens, pour leur commettre l'auto- 
rité suprême et tout pouvoir dans le gouvernement. Nul n'était 
admis au nombre de ces tyrans en sous-ordre, s'il ne lui était 
lié par l'hospitalité, ou s'il ne faisait serment djêtre complè- 
tement â lui. 

Al, La puissance décem virale ainsi établie dans toutes les 
villes, il n'y avait plus d'autre loi que le bon plaisir de Lysandre. 



qnod dicto andientes imperatoribiis suis non erant, dispalati in agris, relictis 
navibns, in hostinm venemnt potestatem. Quo facto, Athenienses se Lacedas- 
moniis dedidemnt. Hac Victoria Lysander elatus, quum antea semper factiosus 
andaxque fnisset, sic sibi indnlsit, nt ejns opéra in maximum odium Gracia 
Lacedaemonii pervenerint. Nam, qnum banc causam Lacedaemonii dictitassent 
sibi esse belli, nt Atheniensium impotentem dominationem refringerent;»post- 
qnam apiid Mgos flnmen Lysander classis bostinm est potitus, nihil aliud mo- 
litus est , quam ut omnes civitates in sua teneret potestate, quum id se Lace- 
daemoniorum causa facere simularet. Namqiie undique, qui Atheniensium rebns 
studuissent, ejectis, decem delegerat in unaqiiaqiie civitate , qnibus summum 
imperium , potestatemqne omnium renim committeret. Horura in numerum 
nemo admittebatnr, nisi qui aut ejns hospitio contineretur, aut se illius fore 
propriiira fide confirmaret. 
If. Jta decemviTâW potestate in omnibus urbibns constitnta, ipsius nutn omnia 
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Pour donner une idée de sa perfidie et de sa cruauté, un seul 
exemple suffira : nous craindrions de fatiguer nos lecteurs par 
une trop longue énumération de ses méfaits. De tous les alliés 
des Athéniens, les Thasiens avaient été les plus fidèles : car il 
semble qu'il n'y ait pas, d'ordinaire, ami plus ferme que celui 
qui a été opiniâtre ennemi. Après sa victoire en Asie, î^ysandre, 
qui s'en revenait, se détourna de sa roule pour aller à Thasos, 
avec un ardent désir de renverser ce petit État de fond en comble. 
Mais il sentit qu'il lui fallait dissimuler ses intentions, s'il ne 
voulait voir ces insulaires lui échapper et pourvoir à leur salut. 
En conséquence... (Polyen va nous fournir ce qui manque) il 
les réunit dans le temple d'Hercule et leur tient un langage plein 
d'humanité. « Rien de plus excusable, leur dit-il, que de se ca- 
cher après la révolution survenue; mais que chacun reprenne 
courage pt confiance; nul ne sera maltraité : en faut-il d'autre 
garant que la parole que j'en donne dans ce saint temple et dans 
la ville d'Hercule, mon aïeul? » — Ceux des Thasiens qui se ca- 
chaient, dupes de l'hypocrite bonté de ce discours, n'hésitent 
point à reparaître. Lysandre, pour les mieux rassurer, laisse en- 
core passer quelques jours, puis tout à coup donne ordre de les 
saisir et de les égorger. 



gerebantnr. Gujus de cmdelitate ac perfidia satis est unam rem, exempli gratia, 
proferre, ne, de eod«m plura ennmerando, defatigemos lectores. Victor ex Asia 
qnnm reverteretur, Thasnmque devertisset ; quod ea civitas .pracipwa flde fiierat 
erga Atfaenienses, proinde ac si iidem flrmissimi solerent esse amici, qui con- 
stantes fuissent inimici , eam pervertére conoupivit. Vidit autem , nisi in eo 
occnltasset volnntatem, futurnm, ut Thasii dilaberentur, consulerentqne rébus 
suis. Itaqne... {Reliqua supplet Polyœnus) toùç eaffiouç i? tô toû 'HpoucXlowç Upèv 

ouvavaYÙv, fiXav9ç(<ncou; Xôifouç iieS^XOtv «; 5tov arrcf^^V^V "^X"^ "^^^î xpuitTOjJiévoiç Iv 
tf {JUTaÇoX-jj tOv n^a-^^ittav, xai Oa^^tTv a&TOÙ; «çoo^ev, «t; |jii(i5àv 5eiv6v ictia-0(ji.ivou{ , 
Tfiy Xé^uv cv Upfi Yivo|Jiiv(dv, xal taOta Iv 'Hçox^io'j; nâXti xoû icaxçtitou. O'i (tlv ovv 
x<xpu{»|iivoi tâv BoffUdVy nivTtÎKravTCÇ x-g ftXavdp«iicla tâv X6p>v, icpo^XOov Aûouv^pof ii, 
^taXi-Kwv 6Xv(ai ii|fcif Of , 5it«tç dJciimpot Tivoivro, •K^oalxaU ouva^icoo^iM-ca^ d-RQQ^*^v.. 
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III. Cette puissance décemvirale^ son œuvre à lui^ ses propres 
compatriotes l'abolirent. Outré de colère^ il forma le projet d'a- 
bolir à son tour la royauté à Sparte. Seulement il sentait Timpos- 
sibilité d'y parvenir sans la connivence des dieux^ attendu Thabi- 
tude des Lacédémoniens-de s'en référer pour tout aux oracles. Il 
essaya d'abord de la corruption à Delphes. N'ayant pu réussir^ 
il attaqua Dodone. Également repoussé do ce côté, il dit avoir à 
s'acquitter d'un vœu fait à Jupiter Ammon, estimant qu'il aurait 
meilleur marché des prêtres -africains. Dans cet espoir^ il partit 
pour l'Afrique; mais il se trouva loin de compte aveoiles desser- 
vants de Jupiter. Ce ne fut point assez pour eux de se montrer 
incorruptibles \ ils envoyèrent une députation à Lacédémone pour 
accuser Ly^ndre de tentatives de séduction sur les ministres de 
leur temple. Traduit en justice sur cette imputation, il fut absous 
par la sentence du tribunal, puis envoyé au secours des Orcho- 
méniens, puis enfm tué par les Thébains près d'Haliarte. On 
l'avait bien jugé^ on en eut la preuve dans une harangue trou- 
vée chez lui après sa mort. Jl y conseille aux Lacédémoniens 
d'abroger la puissance royale, et de le choisir, lui Lysandre, pour 
commander seul en qualité de chef militaire. Le discours était 



m. Decemviralem soam potestatem sni ab illo cDnstitntam smtulernnt. Qno 
dolore ÎDcensiis, iniit consilia reges Lacedsinonionim tollere; sed seotiebat, id 
se sine ope deonim facere non posse, qiiod Lacedsmonii omnia ad oracnla referre 
consneTerant. Primnm Delphos corrnmpere est conatns. Qnum id non potaisseti 
Dodonam adortns est. Hinc qnoqne repnlsns, diiit se Tota snscepisse, qns Joyi 
Ammoni solveret, existiraans se Afros facilins cornipturnm. Hac spe quum pro- 
feclns esset in Africain, maltnm eiun antistites Jovis fefellernnt. Nam non 
solom corriimpi nun potiienmt, sed ctiam legatos Lacedsmona miseront, qui 
Lysandrum accusarent, quod racerdotes fani corrumpere conatns esset. Accusa- 
tos hoc crîminp, jiidiciimqne absolnins sententiis, Orcbonieniis missns snbsidio, 
occisns est a Tbebaois apud Ilaliartnm. Qnam vere de eo foret judicatum, oratio 
indicio fuit, qus post mortem in domo ejus reperta est; in qua suadet Lacedsmo- 
aiiSf nt, régi a potestate dissoluta, ex omnibus dnx deligatnr ad beUnm gerenânm; 
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calculé de manière à paraître concorder avec lu réponse des 
dieux : car^ se fiant à son argent^ Lysandre ne doutait pas de 
Tobtenir telle qu*il la voulait. Ce fut^ dit-on^ Ciéon d'Halicar- 
nasse qui lui composa cette pièce d'éloquence. 

iV. Et il ne faut point omettre ici le tour que lui joua le 
satrape Phamabaze. Lysandre^ à la tête de la flotte et durant le 
cours de la guerre, avait commis force exactions et cruautés, et 
il avait soupçon que ses concitoyens devaient en avoir su quel- 
que chose. Il demanda donc à Phamabaze d'être sa caution 
auprès des éphores et de leur attester la scrupuleuse probité 
avec laquelle il avait conduit les opérations militaires et traité 
les alliés. 11 le pria d'insister fortement sur ces deux points, 
attendu Timportance de son témoignage. Le satrape promet 
tout de bonne grâce ; il rédige un mémoire considérable^ Ion- 
. guement développé, plein des plus magnifiques éloges. Lysan- 
dre le lit et Tapprouve. Mais, au moment de le fermer et de le 
cacheter, Phamabaze y substitue adroitement un autre paquet, 
scellé d'avance, de même volume^ de même aspect^ impossible 
à distinguer du premier. C'était une accusation en règle, un 
exposé minutieux de toutes les perfidies et concussions du per- 
sonnage. Lysandre s'en revient à Lacédémone^ rend compte au 



sed ita scripta, ut deomm Tideretur congruere sententia, quam iUe se habitunim, 
peennia fldens, son dnbifabat. Hanc ei scripsisse Gleon Halicarnassens dicitnr. 
TV. Atqne hoc loco non est prstereundam factum Fharnabaci, satrapis regii. 
Nam, quam Lysander, prsfectns classis, in bello multa crudeliter avareqne fe- 
cisset, deqoe his rébus suspicaretnr ad cives snos esse perlatum, petiit a Phar- 
nabaso, ut ad ephoros sibi testimoniam daret, quanta sanctitate bellum gessisset 
Bociosqoe tractasset, deqne ea re accorate scriberet; magnam enim ejns ancto- 
ritatem in ea re faturam. Huic ille liberaliter pollicetar : librnm grayem moUis 
verbis conscripsit, in qno snmmis enm efifert landibus. Quem quam legisset 
probassetque, dam obsigaatnr, alteram pari magnitudine, taota similittidine. nt 
discemi non posset, signatum subjecit ; in qno accuratissime ejus avariiiam per* 
fldimfflqne accusarat. Hinc Lysander domum qnnm rediisset, postqiiam de suis 
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premier magistrat de sa gestion et lui dit à ce sujet tout ce 
qu'il juge à propos ; après quoi^ il lui remets comme pièce à 
Tappui^ le prétendu certificat de Pharnabaze. On fait retirer 
Lysandre ; les éphores prennent connaissance de l'écrit, puis le 
lui donnent à lire. C'est ainsi que, sans se douter de rien, il fut 
son propre accuçateur. 



rebiis gestis apnd maximnm magistratum, qus Toluerat, dixerat, testimoiiii loco 
librnm a Fharnabazo datum tradidit. Hune, summoto Lysandro, quum ephori 
cognoKsent, ipsi legenduoi dcdernnt. Ita ille impnideng ipse snns fuit accasator. 
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Chap. I. Alcibiade, célèbre par ses vices et par ses yertus. — IL Sa jeunesse. 
Sou édacation. Ses mœurs. — lil. On lui donne la conduite de la guerre contre 
Syracuse, et il devient suspect aux Athéniens. — IV. Il est rappelé, voué aux 
dieux infernaux , et se tourne du côté de Sparte. — V. En butte à la méfiance 
des Lacédérooniens, il va trouver Tissapberne. II se réconcilie avec les Athé- 
niens. — VI. Sa triomphante rentrée dans Athènes. On le relève de l'anathème 
prononcé contre lui. — VII. Il retombe en disgrâce. Avantages qu'il remporte 
sur les Thraces. — VIII. Il sert, autant qu'il dépend de lui, les intérêts de 
ses concitoyens. — IX. N'ayant plus d'espoir de revoir sa patrie, il se rend 
auprès de Pharnabaze. — X. Le satrape le fait tuer en trahison. — XI. Détrac- 
teurs et panégyristes d'Alcibiade. 

1. Alcibiade, fils de Clinias, était Athénien. Dans cet homme 
unique, la nature semble avoir éprouvé sa force. H est constant. 
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Cap. I. Alcibiades et viciis et virtiitibus celebris. — II. AJoIescentis edncatio et mores. — 
III. Belli dax Conlra Syracusanos, in suspicioaetn venit. — lY. Domum revocatus, devo- 
vetar, ideoqae SpartanU inserTit. — V. Spartanis %uspectus ad Tissapbernem venit. Athe* 
niensibus reconciliitur. — VI. Gloriose domi exceptas, resacratur. — VII. In invidiam re> 
cidit. In Tbracia prospère pngnat. — VIII. Civibus, qoantum polest, consolit. — IX. Spe 
patrise orbatos, ad Pharnabaznm se confert. — X. Apud Pharnabatum in insidiis confi- 
citnr. — • XI. Alcibiades infamatos et laudatas. 

I. Alcibiades, Glinis fllios, Atheniensis. In hoc natnra, qr.id efflcere possit. 
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en eiïct^ au dire de tous ceux qui ont parlé de lui^ que nul 
n^alla jamais si loin^ ni dans le mal ni dans le bien. Enfant de 
la plus illustre des cités grecques, sorti ^'uue ramille qui n*avait 
rien au-dessus d'elle^ le plus beau sans comparaison de tous les 
hommes de son temps> doué de toutes les aptitudes^ d'une 
liabilelé consommée^ grand capitaine de terre et de mer, par- 
leur éloquent et du premier ordre^ il avait une telle séduction 
de physionomie et de langage/ que nul orateur au monde ne 
pouvait lutter contre lui. Ajoutez à cela qu'il savait être^ au 
besoin^ laborieux, patient^ libéral,. splendide dans sa me publi- 
que et privée^ affable^ caressant^ d'une adresse merveilleuse à 
se plier aux circonstances. Détendait-il, au contraire^ les ressorts 
de son génie, n'y avait-il plus nécessité de montrer sa force 
d*âme, dans cet infatigable vous ne trouviez plus qu*un effé- 
miné, un voluptueux, un débauché, un intempérant, et chacun 
s'étonnait de voir, dans un seul homme, un tel contraste et 
deux natures si diamétralement opposées. 

II. 11 fut élevé dans la maison de Périclès, le second mari de 
sa mère, dit-on, et eut Socrate pour instituteur. Il épousa la 
fille d'Hipponicus, le plus riche particulier de toute la Grèce. 



yidelur experta. Constat enim inter omnes, qui de eo memoris prodiderant, 
nihil eo fuisse eicellentius, yel in vitiis. Tel in virtutibus. Natus in amplissima 
civitate, summo génère, omnitim statis sus multo formosissimus, ad omties res 
aptiis, consiliiqne plenus; namque imperator fuit summus et mari et terra; 
disertns, ut in primis dicendo valeret; et tanta erat commendatio oris atque 
orationis, nt nemo ei dicendo posset resistere; deinde, quum tempus posceret, 
laboriosus, patiens, liberalis, splendiJus, non minus in vita, quam victu; affia- 
biiis, blandus, temporibus callidissime inseiviens. Idem, simul ac se remiserai, 
neqiie causa suberat, quare anirai laborem perferret, hixuriosns, dis-olntus, libi- 
dinosns, intemperans reperiebatnr : «t omnes admirarentur, in uno hominetan- 
-tam inesse dissimilitudinem, tamque diversam naturara. 

II. Educatus est in domo Periclis (privignus enim ejus fuisse dicitur), eni- 
ditus a Socrate; socerum habuit Hipponicum, omnium grsca lingua loquentinm 
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En un moty s'il eût voulu se faire une destinée^ sa mémoire et 
son imagination n'eussent trouvé ni plus ni mieux que .ce que la* 
fortune et la nature lui avaient donné. Dans sa première jeu- 
nesse^ il inspira nombre de ces attachements à la mode chez les 
Grecs. Il fut aimé> entre autres^ de Socrate^ mentionné par Pla- 
ton dans son Banquet. Cet écrivain y introduit Alcibiade et lui 
fait dire qu'il a passé toute une nuit couché avec le philosophe 
et qu'un dis ne serait pas autre en se levant d'auprès de son 
père. Devenu homme, on le vit nouer à son tour des liaisons 
de ce genre avec une foule de jeunes gens> et^ autant que faire 
se peut^ en diminuer l'odieux dans mainte circonstance par la 
délicatesse et l'enjouement qu'il y porlait. Nous en pourrions 
rapporter bien des exemples, si nous n'avions à citer des faits 
plus importants et plus dignes d'attention. 

IH. Lors de la guerre du Péloponèse^ ce furent les conseils 
et l'ascendant d' Alcibiade qui armèrent les Athéniens contre 
Syracuse. Lui-même eut le commandement de l'expédition, et 
on lui donna deux collègues, Nicias et Lamachus. Pendant 
qu'on s'apprêtait au départ et avant que la flotte appareillât^ un 
incident survint. En une nuit, tous les Hermès qui se trouvaient 
dans la ville furent renversés, à l'exception d'un seul> celui qui 
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dhritissimam : ut, si ipse fingere vellet, i)eqae.plara bonà reminisci, neqae 
mition posset couseqni , quam vel fortnna vel natura tribiierat. Inennte ado- 
iMCentu, amatus est a maltis, more Grscorum : in eis a Socrate, de qiio men- 
tionem Dicit Plato in Symposio. Namqiie eum indnxit commemorantem, se per- 
noctasse cnm Socrate, oeqne aliter ab eo surrexisse, ac filius a parente debuerit. 
Posteaqaam robustior est' factas^ non minns moltos amavit; in quorum amore. 
qnoad licitnm est, odiosa malta délicate jocoseiae fecit : qns referremns, nisi 
nujora potioraqae haberemns. 

ni. Bello peloponnesiaco, hujos consilio atqne auctoritate Athenienses bellnm 
Syracusanis indizenint; ad quod geiendnm i^ise dnx delectns est. Duo pixlcrea 
collegs dati, Nicias et Lamachus. Id qnnm appararetnr, prins qnam classis exi- 
ret, accidit, nt nna nocte omnes Hemue, qni in oppido erant Atbenis, dejice- 
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était devant la porte d*Andocide^ et que, pour ce motif^ on u*ap- 
'pela plus dans la suite que le Mercure d'Andocide. Suivant 
toute apparence^ il y avait là une vaste trame et de nombreux 
complices. Un attentat de ce genre n*était plus une afihire 
privée : la chose publique était en jeu. L'alerte fut vive dans la 
multitude ; elle appréhendait Teisplosion de quelque complot 
contre sa liberté. Les soupçons se portaient principalement sur 
Alcibiade qu'on trouvait trop grand et trop puissant pour un 
particulier. 11 s'était attaché beaucoup d'individus par ses libéra- 
lités ; il en avait rendu siens un plus grand nombre encore par 
ses plaidoyers officieux. Il en résultait qu'il ne paraissait pas 
une fois en public sans attirer sur lui tous les regards^ et que^ 
dans l'opinion^ nul citoyen n'allait de pair avec lui. Les espé- 
rances qu'il faisait naître étaient immenses^ les craintes aussi , 
par la raison qu'il pouvait .et beaucoup nuire et beaucoup 
servir. Sa réputation était d'ailleurs entachée : on disait qu'il 
célébrait les mystères dans sa maison, chose défendue chez 
les Athéniens, et, sous ces mystères, on en supposait d'autres^ 
ceux de la conjuration. 
IV. Ses ennemis l'accusaient par devant le peuple. Mais le 



rentnr, prster nnum, qai ante jannam erat Andocidis. Itaqne ille postea Mer- 
cnrius Andocidis yocitatn^est. Hoc qnnm appareret non sine magna multornm 
consensione esse factiim, qnod non ad privatam, sed ad publicam rem pertine- 
ret, magnns moltitndini timor est injectas, ne qna repentina vis in civitate 
existeret, qn/e libertatem opprimeiet popoli. Hoc maxime convenire in Alci- 
biadem videbatur, qnod et potentior, et major, qnam privatus, existimabatnr. 
Mnltos enim liberalitate devinient; plures etiam opéra forensi suos reddide- 
rat. Qiiare flebat, nt omninm oculos, qnotiescumque in publieum prodisset, ad 
se converteret, neqne ei par quisqnam in civitate poneretur. Itaqiie non solnm 
spem in eo habebant maximam, sed eliam timorem, quod et obesse plorimum et 
prodesse poterat. Aspergebatur etiam' infamia, quod in domo sua facere mysteria 
dicebatur, quod nefas erat more Atheniensium; idque non ad religionem, sed 
ad conjnrationem pertinere existimabatnr. 
ly. Hoc crimine in concione ab inimicis compellabatnr. Sed instabat tempns 
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temps pressait^ il fallait partir pour la Sicile. Alcibiade jugeait 
la position. 11 n*ignojait pas la façon d'agir de ses compatriotes, 
et demandait en conséquence que, si l'on voulait le mettre en 
cause, on informât, lui présent, plutôt que d'écouter en son 
absence les imputations de la haine. Ses adversaires, au con- 
traire, prirent la résolution de rester tranquilles pour le moment. 
Hs se sentaient réduits à l'impuissance tant qu'il était là, et 
préféraient attendre l'époque de son départ, pour l'attaquer 
quand il serait loin. C'est ce qu'ils firent. Lorsqu'ils le jugèrent 
parvenu en Sicile, forts de son absence, ils l'accusèrent de 
sacrilège. Les magistrats lui firent signifier qu'il eût à compa- 
raître. Il avait tout espoir de mener à bien son expédition ; 
néanmoins, il ne voulut point désobéir et s'embarqua sur la 
trirème envoyée pour le ramener. Mais, arrivé à Thurium, en 
Italie, et après mainte réflexion sur l'excessive licence de ses 
' concitoyens et sur leur cruauté envers les nobles, il jugea que 
ce qu*il avait de mieux à faire était d'éviter l'orage grondant sur 
sa tête. Il échappa donc à la vigilance de ses gardes et s'enfuit 
à Élis d'abord, puis à Thèbes. Bientôt il apprit sa condamnation 
à mort et la confiscation de ses biens ; il apprit également que le 



ad beUum proflciscendi. Id ille intnens, neque ignorans civhim suorum consue- 
tadinem, postalabat, nt, si quid de se agi vellent, potias de prssente qusstio 
haberetur, quam absens invidis crimine accnsaretar. tnimici vero ejus quies- 
cendnm in prssenti, qaia noceri non posse intelligebant, et illad tempus exspe- 
ctandam decreverant, qno «xisset, nt sic absentem aggrederentar; itaque fece- 
mnt. Naaif postquam in Siciliam eum pervenisse credideriint, absentem, qnod 
sacra violasset, reum fecënint. Qua de re quum ei niintins a magistratii in Sici- 
liam missos esset, at domnm ad^ caasam dicendam rediret y essetqne in magna 
spe provincis bene administrandse, non parère nolnit, et in triremem, qns ad 
eom deportaudum érat missa, asceudit. Hac Tharios in Italiam pervectus, 
malta secom reputans de immoderata civium suornm licentia, crudelitateque 
erga. nobiles , utilissimam ratns , impendentem evitare teiupestatem , clam se a 
costodibos subdoxit, et inde primam Elidem, deinde Thebas \enit. Postquam 
adtem se capitis daMnatam, bonis ];iiiblicatis, atidivit, 6t, id quod usa venerat, 
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peuple^ — chose passée en usage, — avait forcé les prêtres 
Ëumolpides à le maudire et que , pour donner plus de notoriété 
à ranathème, on Tavait gravé sur une colonne de pierre dressée 
dans un lieu public. Alors il se retira chez les Lacédémoniens. 
De Sparte, comme il avait soin de le répéter lui-même, il Gt la 
guerre, non à sa patrie, mais à ses ennemis personnels, qui 
étaient aussi, à Fen croire, ceux de TÉtat. Ils savent, disait-il, 
tous les services que je puis rendre à la république, et, en 
m'éloignant, ils ont obéi à leur animosité au préjudice de Tuti- 
litë commune. — La lutte était engagée. Les Lacédémoniens, 
sur le conseil d'Alcibiade, commencèrent par s'unir avec le roi 
de Perse, après quoi, ils fortifièretit Décélie, dans TAttique, et y 
établirent une garnison permanente qui tenait Athènes comme 
assiégée. Grâce à lui encore, ils détachèrent l'Ionie de ralliance 
des Athéniens et prirent ainsi dans la guerre une prépondérance 
décidée. 

V. Et tout cela pourtant ne les gagnait pas ; la crainte et 
l'antipathie prévalaient. Us connaissaient Thomme, ce génie 
entreprenant, cette habileté hors ligne et s*appHquant à tout, et 
ils appréhendaient fort que Tamour de la patrie ne le poussât à 



Ëumolpidas sacerdoles a populo coactos, ut se devoverent, ejusque devotionis 
quo te:itatiof csset memoria, exempluin. Id pila lapidea incisam, esse positnm 
in publico, Lacedsmooem demigravit. Ibi, ut ipse prœdicare consueverat, nou 
adversus {latriain, sed inimicos saos, bellum gessit^ • quod iidem hostes essent 
civitati : nam, qunm intelligereut, se plnrimnm prodesse posse reipublics, ex 
ca ejecisse, phisque irs sua;, quam utilitati communi, paraisse. » Itaque hujus 
cousilio Lacedsmonii cum Fersarum rege amiciliam fecerunt; deinde Deceliam 
lu Attica munierunt, prssidioque perpetuo ibi posito in obsidiote Athenas 
tennerunt. Ejusdem opéra loDiam a societate averterunt Atheniensinm : quo 
faclo, multo superiores belio esse cœperunt. 

V. I««eque vero bis rébus tam aœici Alcibiadi sunt facti, quam timoré ab co 
alienati. Nam, quum acerrimi viri prsotaalcm prudeotiam in omoibai» rebos 
cognoscerent, pertimueruot, uc, caritate patris ductas, aliqnandoab ipsis des* 
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les quitter un jour ou Tautre et à rentrer en j^àce avec elle. 
Ils épièrent donc l'occasion de lui ôter la ^ie. Alcibiade fut bien 
vite au fait ; il avait une pénétration prodigieuse^ et^ une fois 
sur ses gardes, bien fin qui Teût trompé. 11 se relira auprès de 
Tissapherne, satrape de Darius, et fut bientôt dans sa plus 
intime privante. Alors ^ voyant^ par suite des désastres de 
Sicile, déchoir la forti^e d'Athènes et croître celle de Lacédé- 
mone^ il commence par se mettre en rapport par des intermé- 
diaires avec Pisandre, qui commandait Tarmée près de Samos, 
et lui touche un mot de son retour. Politiquement^ Pisandre 
était dans ses idées^ n'aimant pas le pouvoir populaire et favora- 
ble à Taristucratie. En cette occurrence néanmoins, il lui lit 
défaut Mais^ par Fentremise de Tlirasybule^ Gis de Lycus, 
Alcibiade est d'abord accueilli par les troupes et fait préteur à 
Samos ; puis, sur la motion de Théramène, un décret du peuple 
lui rend ses droits et, .quoique absent, le nomme au comman- 
dement de Karmée^ sur le même jued que ces deux généraux. 
Sous leur conduite, tout change de face. Les Spartiates^ naguère 
puissants et victorieux, sont frappés de terreur et demandent la 
paix. Ils avaient été défaits cinq fois sur terre^ trois fois sur 



cjfcerei, et cam suis in gratiam rediret. Itaqae tempus ejas interflcieudi qus- 
rere iasUtuernnt. Id Alcibiadi diutins celari non potuit : erat dnim ea sagaci- 
tate, ut decipi non posset, pissertim quum animum attendisset ad cavendiim. Ita- 
qae ad Tissaphernem, prsfcctum régis Darii, se contnlit. Cnjus qunm in intimai^ 
amicitiam perrenisset, et Atheniensium, maie gestis in Sicilia rébus, opes senes- 
cere, contra LacedsmoDiorum crescere videret, initio cum Pisandro pratore, qui 
apad Samum exercituni habebat, per internuutios colloquitur, et de reditu suo iacit 
mentionem. Erat enim eodem , quo Alcibiades, sensu , populi potentis non ami- 
eus, et optimatum lautor. Ab hoc destitutnis, primum per TUrasybulnm, Lyci fl- 
lium, ab exercitu recipitur, prstorque fit apud Samum ; post, soffragante Tbera- 
mene, populiscito restilnilnr, parique absens imperio prsficitur simul cum 
Thrasybulo et Therameue. Horum in imperio tauta commutatio rerum facta est, ut 
Lacedxmonij, qui paulo ante victores vigaerant, perterriti pacem peterent. Yicti 
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mer^ et avaient perdu deux cents trirèmes^ maintenant au pou- 
voir de l'ennemi. De concert avec ses collègues, Alcibiade avait 
reconquis Tlonie, l'Hellespont, quantité de villes grecques sur le 
littoral de TAsie. Beaucoup furent emportées de vive force, 
notamment Byzance. Beaucoup aussi furent gagnées par une 
sage politique et par la clémence dont on usait envers les 
vaincus. Ces grandes choses accomplics,^liargés de butin ^ eux 
et leur armée, les trois généraux reviennent à Athènes. 

VI. La ville entière était descendue au-devant d'eux jusqu'au 
Pirée. L'impatience de revoir Alcibiade remplissait tous les cœurs. 
Le peuple affluait vers sa galère, comme s'il fût arrivé seul. On 
n'eût pas ôté de l'esprit des Athéniens que, désastres passés, 
prospérités présentes, tout était son ouvrage. La perte de la Si- 
cile, les victoires de Sparte, c'était leur faute, à eux qui s'étaient • 
privés d'un si grand homme. Et cette manière de voir semblait 
fondée en raison, puisque, du jour où il avait reparu à la tête de 
l'armée, reniiemi n'avait pu tenir ni sur terre ni sur mer. Dès 
(pi'il eut mis le pied hors de sou vaisseau, bien que Théramène 
et Thrasybule eussent eu part au commandement et à tout le . 



enim erant quinque prsliis terrestribus, tribus navalibus : in qnibus ducentas naï- 
ves trirèmes amiserant, qiiœ captœ in hostium veneraut potestatem. Alcibiades 
simili cum collcgis rcccperat loniam, Hcllespoutum, multas prseterea nrbes grscas, 
qiicB in ora sito} siint Asis, quamm expugnarant compliires; in bis Byzantium. 
Neque minus multas consUio ad amicitiam adjunxerant, quod in captos clemen* 
tia fueraut usi. Indo prsda onusti, locupletato exercitu, maximis rébus gestk^ 
Alhenas veuerunt. 

VI. His quum obviam nniversa civitas in rirœoura descendisset, tanta fuit 
omuium cxspcctatio visciidi Alcibiadis, ut ad cjus triremem vulgus conflueiet, 
perinde ac si soins advenisset. Sic enim populo erat persuasnm, et adversas su- 
periorcs, et prœsentes secundas res accidisse ejii^ opéra. Itaque et Sicilis amis- 
sum, et Lacedxuioniorum victorias culps sus tribuebaut, quod talem yirum e 
civitatc expulisseul. Neque id sine causa arbitrari videbantur : uam, postquam 
exercitui prsesse cœperat, neque terra neque mari bostes pares esse potuerant. 
Hic ut aavi e^^ressus est, quanquam Theramenes et Tbrasybolus eisdem rébus 
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reste et qu'ils débarquassent également au Pirée, ce fut unique- 
ment à lui que la foule fit cortège; et, ce qui n'avait jamais eu 
lieu jusque-là que pour les vainqueurs des jeux olympiques, on 
lui présentait publiquement des couronnes d'or et d'airain. Il 
versait des larmes en recevant ces marques de l'amour populaire, 
qui contrastaient dans son souvenir avec les amertumes passées. 
Une fois dans la ville, devant les citoyens assemblés, il prit la pa- 
role, et il n'y eut cœur si dur qui ne pleurât au récit de ses in- 
fortunes et ne se montrât indigné contre les auteurs de son exil ; 
comme si un autre peuple, et non celui-là même qui pleurait 
alors, l'eût condamné jadis pour crime de* sacrilège. Ses biens 
lui furent restitués par un. décret; ces mêmes Eumolpides, qui 
rayaient maudit, se virent contraints de révoquer Tanathème sa- 
cerdotal, et le pilier, .sur lequel leurs imprécations étaient in- 
scrites, fut précipité dans la mer. 

Vil. La joie d'Alcibiadc ne fut pas de bien longue durée. On 
avait accumulé sur lui tous les honneurs ; il était dans la repu* 
blique le seul et souverain arbitre de la paix et de la guerre. Lui- 
même avait demandé pour collègues Thrasybule et Adimante, et 
on ne lui avait pas plus refusé ce point-là que le reste. Il fit voilé 



paBfderant, sîmulque vénérant in Pirseiim, tamen illum unum omnes pro- 
isqaebantnr ; et, id quod nonquam antea asn yenerat, nisi Olympis yictoribus, 
eoronis aureis xneisquc vulgo donahatur. lUe lacrymans talem benevolentiam 
dTitim saomm accipiebat) reminiscëns pristiui temporiss acerbitatem. Fostquam 
Astu Tenit, concione advocata, sic verba fecit, nt nemo tam feras fuerit, quin 
ejas casam lacrymarit, inimicumque bis se ostenderit, quorum opéra patria 
pnlsns faerat; proinde ac si alius populus, non ille ipse, qui tum flebat, ciim 
iaerilegii damnasset. Restituta ergo buic sunt publiée bona; iidemque illi £u- 
BBOlpids sacerdotes rursus resacrare sunt coacti, qui eum devoverant ; pilsque 
ills, in quibns devotio fuerat ^ripta, in mare prscipitat£. 

VU. Hxc Alclbiadi Istitia non uimis fuit dintorna. Nam, quum ei omnes 
ttsent honores deercti, totaque Aspublica domi bellique tradita, utunius arbi- 
tno gereretor, et ipse postulasset, ut duo sibi coUegs darcntut, Tbrasybnlus et 
^^nuuitos, neque id ncgatum esset, classe jam in Asiam profectus, quod açud 
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pour TAsie, irobtiiit pas devant Cymé le succès qu'on espérait^ 
et retomba en disgrâce. C'était une conviction établie que, pour 
lui, rimpossible n'existait pas. 11 s'ensuivait que les moindres 
revers lui étaient imputés h crime. C'était de sa part, disait-on, 
ou iiégligence, ou mauvais vouloir. Ainsi en alla-t-il en cette oc- 
casion. S'il n'avait pas pris Cymé, c'est qu'il ne l'avait pas voulu, 
gagné qu'il était par le roi de Perse. Ce fut donc, pensons-nous, 
un grand malheur pour lui que l'opinion exagérée qu'on s'était 
faite de son génie et de sa valeur. Il était craint non moins 
qu'aimé. On appréhendait toujours que, dans cette ivresse de 
prospérités et de grandeurs. Il n'aspirât à la tyrannie. Cela fut 
cause qu'on proGta de son absence ])our lui ôter sa charge et 
pour lui donner un remplaçant. Instruit de sa destitution, Alci- 
biade renonce à revoir Atiiènes ; il se rend à Pactye et y fortifie 
trois châteaux, Boruos, Bisanthe, Néontique; puis, mettant sur 
pied quelques troupes, le premier des Grecs, il fait Irruption dans 
la ïhrace, jugeant plus glorieux de s'enrichir des dépouilles des 
Barbares que de celles de la Grèce. Sa renommée s'en accrut non 
moins que ses ressources, et il se lia d'une étroite amitié avec 
quelques rois du pays. 



Cymen miuus ex senteulia rem ges:>erat, in iuvidlam recidit. Niliil euim euiu 
uon efftcere posse ducebant. £x qao flebat, ut omnia minus prospère gesta ejus 
culpx tribuerent, quam enm aut negligenter, aut malitiose fecisse loquerentnr; 
sicut tnm accidit : nam, corruptum a Rege capere Gymen noluisse, argnebant. 
Itaque hnic maxime putamus malu fuisse nimiam oploionem ingenii atque yir- 
tnlis. Timebatur euim non minus, quam diligebalur, ne, secanda fortuna, 
magnisque opibus elatus, tyrannidem concupisceret. Quibus rébus faclum est, 
ut abscnti magistratum abrogarent, et alium in ejus locum substituèrent. Id iUe 
ut audivit, domum reverti nolnit, et se Factyen coutulit, ibique tria castella 
communivit, Bornos, Bisantheu . Neontichos; manuque collecta primus Grscis 
civitatis in Tliraciam iutroiit, gloriosius eiisthnans Barbarorum prsda locuple- 
tari, quam Graiorum. Qua ex re creverat quum fama, tum opibub', magoamque 
amicitiam sibi cnm quibusdam regibns Thracis pepcrerat. 
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YllT. Mais Tamour de la patrie^ voilà ce qu'il ne pouvait déra- 
ciner de son cœuF. Pliiloclès, préteur et commandant la flotte 
athénienne, était venu mouiller près du fleuve iEgos^ et non loin 
de là se tenait le préteur de Lacédémone^ Lysandre^ tout occupé 
H éterniser la guerre^ à cause des subsides que Sparte recevait 
du roi de Perse, tandis que^ sauf leurs armes et leurs vaisseaux^ 
les Athéniens épuisés n'avaient plus rien. Alcibiade^ dans ces 
circonstances, vient trouver Tarmée^ et^ en présence des soldats^ 
expose la situation. — « Voulez-vous, leur dit-il, que je force 
Lysandre à combattre ou à demander iaspaix"? LesLacédémoniens 
évitent une lutte sur mer ; pourquoi ? évidemment parce qu'ils 
comptent plus sur leurs troupes de terre que sur leurs vaisseaux. 
Mais il me sera aisé d'amener le roi des Thraces, Seutliès, à les 
chasser du continent; après quoi, il faut de nécessité, ou qu'ils 
risquent une bataille navale, ou qu'ils viennent à composition. » 
— Philoclès, bien qu'il sentit la force du dilemme, refusa de se 
prêter à ce qu'on lui demandait. Il prévoyait que, s'il recevait 
Alcibiade, lui-même, à l'instant, n'élait plus rien aux yeux de 
l'année; qu'en cas de succès, sa part serait nulle, qu'en cas de 
revers, au contraire, toute la faute retomberait sur lui seuK 



VIH. Neqae tameD a caritate patrie potuit recedere. Nam, qunm apnd ^gos 
flnmen Philodes, prstor Atheniensinm, classem constitnisset suam, neqae looge 
abess«t Lysander, prstor Lacedsmoniorum, qai in eo erat occnpatus, nt bellnm 
qoam dintissime dnceret, quod ipsis pecnnia a rege suppeditabatur, contra 
Athenieosibns exhaustis, prster arma et naves, nihil erat super, Alcibiades ad 
exercitnm yenit Atheniensinm, ibiqne, présente yalgo, agere cœpit : • Si vel- 
lent, se coacturam Lysandrum ant dimicare, aut pacem petere : Lacedsmonios 
eo noUe confligere classe, qnod pedestribus copiis pins, quam navibus, valerent : 
sibi antem esse faeile Senthên, regem Thracum, dedacere, ni eos terra depelle- 
ret; qno facto, necessario ant classe conflicturos, ant bellnm composituros. b 
Id etsi vere dictum Philoclès animadvertebat, tamen postnlata facere nolnit; qnod 
sentiebat se, Alcibiade recepto, nnllins momenti apnd exercitnm fntnrnm ; et, 
9i\ qnid secondi evenisset, nnllam in ea re snam partem fore; contra ea, si c^wv^ 
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— « Eh bien! lui dit Alcibiade au moment de s^éloigner, puis- 
que tu ne veux pas que la patrie soit victorieuse, je ne te dis 
plus' qu'un mot : l'ennemi est .proche, veille à ton camp 
naval, car il est à craindre que la licence du soldat ne four- 
nisse à Lysandre l'occasion de nous accabler. » — Son pres- 
sentiment ne le trompait -pas. Lysandre apprend par ses éclai- 
reurs que tout le monde est descendu à terre pour aller en 
maraude, et que les vaisseaux sont à peu près vides. Il saisit 
l'instant d'agir, attaque brusquement et termine la guerre d'un 
coup. • 

IX. Après la défaite des Athéniens , Alcibiade ne se crut plus 
■ suffisamment en sûreté où il était, et s'enfonça dans la Thrace, 
au-dessus de la-tropontide, espérant pouvoir aisément y cacher 
son destin. Erreur. Les Thraces, le sachant venu avec des trésors, 
lui tendirent des embûches et lui enlevèrent ce qu'il avait ap- 
porté, sans pouvoir toutefois le prendre lui-même. Ne voyant 
plus désormais d'asile pour lui dans la Grèce, où les Lacédémo- 
niens étaient maîtres, il passa en Asie auprès de Pharnabaze, le 
gagna par Tam^bilité de son caractère,. et fut bientôt aussi avant 
que personne dans son intimité. Il en eut pour gage le château 



adversî accidisset, se unum ejns delicti faturum reum. Ab hoc discedens Alci- 
bisides : « Qnoniam, inquit, yictoris patris repiigpas, illnd moneo, jnxta bostes 
castra habeas naatica. Periculum &st enîm, ne immodestia militnm nostroram 
occasio detur Lysandro nostri opprimendi exercilus. » Nçque ea res illum fefel- 
lit. Nam Lysander, qaum par speculatores comperisset, vulgum Atheniensium in 
terram prcedatum exisse, navesqae pxne inancs relictas, tempus rei gerends 
non diraisit, eoqiie impetu totiim belliim delevit. 

IX. At Alcibiades, victis Atbeniensibiis, non satis tiita eadem loca sibi arbi- 
tratns, penitus in Thraciam se snpra Propontidem àbdidit, sperans ibi facillime 
snam fortiinam occnli posse : falso. Nam Thraces, postquam enm cum magna 
pecnnla venisse senserunt, insidias ei fecernnt; qui ea, qiiae apportarat, abstu- 
lerunt, ipsum capere non potiierunt. lile cernens, nulhira locum sibi tutum in 
Graecia propter potentiam Lacedacmonionim, ad Fharnabaznm in Asiam transiit. 
Qnem qnidein adeo sua cepithumanitate, ut eum nemo in amicitia antecederet. 
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de Gruniura, en Phrygie, dont il lirait cinquante talents de re- 
venu. Mais cette opulence ne le contentait pas. Voir Athènes 
vaincue et asservie à Lacédémone, il ne pouvait s'y résigner. 
Délivrer sa patrie, c'était son seul but, son idée fixe. Seulement, 
il en voyait l'impossibilité san? l'appui du roi de Perse, et dési- 
rait, pour cette raison, conquérir son amitié, ne doutant pas d'y 
réussir sans peine, pour peu qu'il obtînt accès auprès de lui. En 
effet, il savait que son frère Cyrus se disposait sous main à lui 
faire la guerre, avec l'aide des Lacédémoniens, et lui révéler la 
chose, c'était évidemment s'assurer de grands droits à sa recon- . 
naissance. 

X. Il travaillait donc à réaliser ce plan et sollicitait de Pha^•^ 
nabaze une mission près du roi. Sur ces entrefaites, Gritias et 
les autres tyrans d'Athènes dépêchent, de leur côté, des exprès 
à Lysandre, en Asie. On lui fait savoir que, s'il ne se débarrasse 
d'Alcibiade, rien de ce qu'il a établi dans Athènes n'a chance 
de se consolider, et que, s'il veut voir durer son œuvre, il lui 
faut poursuivre à outrance ce dangereux ennemi. L'avis porte 
coup. Le Spartiate se décide à agir vivement auprès de Pharna- 
baze. Il lui déclare que tout est rompu entre le roi et les Lacédé- 



Namque ei Crraninm dederat, in Fhrygia castmm, ex gno quinqaagena talenta 
fectigalis capiebat. Qna fortana Alcibiades non erat contentus, neqne Athenas 
▼ictas Lacedsmoniis servire poterat pati. Itaq[ne ad patriam liberandam omui fe- 
rebatnr cogitatiône. Sed videbat id sine rege Persarum non posse fleri, ideoque 
enm amicnm sibi cupiebat adjangi. Neque dubitabat facile se consecaturnm, si 
modo ejos conveniendi habnisset potestatem. Nam Cyruip fratrem ei bellum 
elam parare, Lacedsmoniis adjnyantibus, sciebat : id si ei aperaisset, magnam 
se ab eo initnram gratiam videbat. 

X. Hac qnum moliretor, peteretgne a Pharnabazo ut ad regern mitteretnr, 
eodem tempore Gritias csterique tyranni Atheniensiam certes homines ad Ly- 
sandriim in Asiam miserunt, qui enm certiorem facereut, nisi Alcibiadem sas- 
tnlisset, nihil earnm rernm fore ratum, qaas ipse Athenis constituisset : qnare, 
si suas res gestas manere vellet, illum persequëretar. His Laco rebns commotus 
statait, accoratius sibi agendam cum Pharnabazo. Hnic ergo renuntiat, qu£ 

4. 
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moniens, si Alcibiade n'est livré mort ou Tif. Le satrape n*ose 
braver celte menace ; il aime mieux violer les droits de Thuma- 
nité que de porter atteinte aux intérêts du roi son maître. En 
conséquence^ il fait partir Sysamithrès et Bagoas, avec ordre de 
tuer Alcibiade, qui était alors en Plirygie, et faisait ses prépa- 
ratifs de départ pour la cour de Perse. Les deux émissaires char- 
gent secrètement les gens du voisinage de le mettre à mort. Ces 
meurtriers obscurs n*osent Tattaquer le fer à la main : ils entas- 
sent du bois pendant la nuit autour de la maisonnette où il re- 
posait et y mettent le feu, jugeant l'incendie plus commode et 
plus sûr conlre un tel adversaire qu'une lutte corps à corps. Au 
•bruissement de la flamme^ Alcibiade s'éveille. On lui avait sous- 
trait son épée ; il saisit le poignard d*un Arcadien^ son ami et 
sou liôte^ qui n'avait jamais voulu le quitter. Il lui dit de le 
suivre, prend toutes les bardes qui lui tombent sous la main^ les 
jette sur la flamme et franchit ainsi le brasier. Mais les Barbares^ 
le voyant échapper à l'incendie, le tuent de loin à coups de 
flèches, et portent sa tète à Pharnabaze. Une femme, avec la- 
quelle il vivait, lui fit de sa robe un linceul, et, mort, il eut 



régi cnm Lacedsmoniis essent, irrita fntura, nisi Âlcibiadem viTum aut mor- 
tiium tradidisset. Non tulit hoc satrapes, et violare clementiam, qnam régis opes 
roinui, maluit. laque misit Sysamithren et Bagoam ad Alcibiadem interflcien- 
dam, quiim ille esset in Fhrygia, iterqiie ad regem comparareti Missi clam vi- 
ciùitati, in qua tum Alcibiades erat, dant negotiiim, \it eum interflciant. Illi, 
quiim enni ferro aggredi non auderent, noctu ligna contniernnt circa casam eam, 
in qna qiiiescebat, eamqiie ënecenderunt, nt incendio conâcerent, qnem manu 
siiperari posse diffldebant. Ille antem, ut sonitu flamms est excitatus, qnod 
gladins ei erat snbductus, familiaris sui snbalare tehim eripuit. Namque erat 
cura eo quidam ex Arcadia hospes, qui nunqiiam discedere volnerat. Hnnc 
sequi se jubet, et id, qnod in prssentia yestimentorum fuit, arripuit. His in 
ignem ejectis, flamms vim transiit. Quem nt Barbari incendium effugisse emi- 
nus Tiderunt, telis missis interfecerunt, caputque ejns ad Fharnabazum retnJe- 
runt. Ai mulier, qn» cnm eo vivere consuerat, mnliebri sua veste contectam, 
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• 

pour bûcher funèbre le bâtiment incendié qui devait le con- 
sumer vivant. Ainsi finit Alcibiade^ à Tâge d'environ qua- 
rante ans. 

XL Sa mémoire a été généralement flétrie : mais il est trois liis- 
toriens de grand poids qui le placent au plus haut sommet |fe la 
gloire : Thucydide, son contemporain^ Théopompe ^ né un peu 
plus tard^ et Timée. Les deux derniers^ deux maîtres en médi- 
sance, par je ne sais quel prodige, s'accordent une fois en leur 
vie à louer un homme ^ et cet homme est Alcibiade. Ils ont 
publié de lui ce que nous avons rapporté ci-dessus^ et ils y 
ajoutent ceci : « Né dans Athènes , le foyer de toutes les splen- 
deurs> il effaça tous les Athéniens par Téblouissant éclat de sa 
vie. Banni de sa ville natale, il passa chez les Thébains et se 
ploya si bien à leurs goûts que^ pour le travail et la vigueur, nul 
d'entre eux ne pouvait aller de pair avec lui ; et l'on sait que les 
Béotiens tiennent plus à la force du corps qu'à la finesse de l'es- 
prit. A Lacédémone, la première vertu était de savoir souffrir : 
il y fut dur à lui-même, au point de vaincre tous les Spaitiates 
par l'austérité de son vivre et de son vêtement. Chez les Thraces 
régnaient l'ivrognerie et la luxure ; tant qu'il fut parmi eux, il 



«diflcii incendio mortnum cremavit, qnod ad yivum interimendam erat compa- 
ratam. Sic Alcibiades, annos circiter qiiadraginta natns, diem obiit snpremum. 
XI. Hune, infamatum a plerisqae, très gravissimi historici snmmis landibus 
eitulernnt : Thncydides, qni ejusdem statis fuit; Theopompus, qui fuit post 
aliqaanto natns, et Timsus : qai quidera duo maledicentissimi , nescio qno 
modo, in illo rino landando consensenmt. Nam ea, qus supra dizimns, de eo 
pradicarunt, atque hoc amplins, ■ quum Athenis, splendidissima cWitate, na- 
tus esset, onines Athenienses splendore ac dignitate vits superasse; postqnam 
inde ezpulsus Thebas Tcuerit, adeo studiis eorum inservisse, nt nemo eum la- 
bore corporisque viribus posset aquiparare. Omnes enim Bœotii magis flrmitati 
corporis, quam ingeuli acumiui, iuservinnt. Eumdem apud Lacedsmonios, quo- 
rum moribus summa virtiis in patientia ponebatiir, sic duritia se dédisse, ut 
pareimonia victus atqne cultns omnes Lacedamonios yinceret. Fuisse apud Thra- 
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les surpassa dans ces deux \ices. En Perse, on n*estimait rien 
tant que d'être intrépide chasseur et de vivre somptueusement : 
il copia ces mœurs, et les modèles furent transportés d'admiration 
devant Timitateur. Cette souplesse de nature faisait que^ dans 
quelque pays qu'il se trouvât, il était toujours le premier et 
toujours le plus aimé. » -^ Mais c'en est assez sur Alcibiade : 
passons Di d'autres. 



cas, homines vinolentos, rebusqne venercis deditos : hos qaoqne in his rebns 
antecessisse. Venisse ad Persas, apud qnos summa lans esset fortiteryeiiari, Inxn- 
riose vivere : horum sic imitatam consnetndinem, ut iili ipsi eum in his maxime 
admirarentur. Quibns rebns effecisse, nt, apud quosciimqae esset, princeps po- 
neretur, habereturqae carissimus. • Sed satis de hoc : leliqnos ordiamnr. 



THRASYBULE 6» 



VIII 

THRASYBULE 

Ghap. I. Héroïsme deTbrasybnIe; il délivre sa patrie de trente tyrans. — II. Il se 

réfogie àPhylé, s'empare de Munychie» épargne ses concitoyens. — III. Il 

complète la paix par l'amnistie. — IV. Il se contente d'ane couronne d'olivier , 

comme Pittacus d'an modeste coin de terre. Il est taé en Gilicie par les Barbares. 

l. Thrasybule était fils de Lycus et citoyen d'Athènes. A peser 
la vertu seule, indépendamment de la fortune, c'est un homme 
que je serais tenté de mettre avant tous les autres. Je n'en vois 
du moins aucun que je lui préfère pour la loyauté, la constance, 
la grandeur d'âme, le patriotisme. Beaucoup ont eu la volonté, 
peu ont eu le bonheur d'affranchir leur patrie d'un seul tyran ; 
Thrasybule eut cette fortune, qu'il en extermina trente, et fit 



VIII 

THRASYBULUS 

Cap. I. Tlirasybalas, vlrtnte claras, palriam a triginla tyrannis libérât. — II. Pbylen con> 
fagit ; Manycbiam occupât ; parcit civibas. — III. l'ace facta, legero Tert obliTionis. — 
IV. Corona olivx, non aliter ac Pittacus agello modico, cootenlus fuit. Ad Ciliciam a 
Barbaris interflcitar. 

I. Thrasybnlas, Lyci filins, Atbeniensis. Si per se vîrtiis sine fortnna ponde- 
randa sit, dubito, an hune primum omnium ponam. Illi sine dubio ueminem 
prsfero fide, constantia, magnitudine animi, in patriam amore. Nam, qaod 
mnlti volnerunt, pauci potuernnt, ab uno tyranno patriam liberare; linic con- 
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passer sa patrie^ opprimée par eux^ de la servitude à la liberté. 
Mais cet homme, qui par ses mérites n'était inférieur à qui que 
ce fûl^ comment se fait-il que tant d'autres lui aient été supé- 
rieurs en renommée? Prenons la guerre du Péloponèse : on l'y 
voit souvent agir sans Alcibiade qui, au contraire, ne fait rien 
sans lui, mais qui, par un certain bonheur de destinée, s'appro- 
prie toute la gloire. Celte gloire mème^ au surplus^ les chefs ne 
la partagent-ils pas avec les troupes et la fortune? Dans une mèlée^ 
plus de calcul : la force et le nombre décident. C'est donc à bon 
droit qu'une portion du succès est revendiquée par le soldat et 
une plus grande encore par la fortune, ^qui peut se vanter ajuste 
titre d'avoir plus contribué au gain de la bataille que l'habileté 
du général. On ne dira point cela de Thrasybule. Ce qu'il a fait 
de plus magnifique est bien à lui. Les trente tyrans, établis par 
les Lacédémoniens, tenaient Athènes sous une dure servitude; 
nombre de citoyens, que le.sort des armes avait épargnés, étaient 
chaque jour, ou bannis par eux, ou mis à mort; ils confisquaient 
les biens de tous ces proscrits et se partageaient leurs dépouilles. 
Voilà les iiommes que Thrasybule attaque; il est le premier, et le 
seul d'abord, à leur déclarer la guerre. 



tigit, ut a triginta oppressam tyrannis ex servitute in libertatem yindicaret. Sed, 
nescio qno modo, qinim eum neqio anteiret his virtiitibus, mnlti nobilitate prae- 
cncnrrernnt. Frimum peloponnesio bello nmlta hic sine Alcibiade gessit; ille 
nnllam rem sine hoc : qns ille universa natnrali qnodam bono fecit liicri Sed 
illa tamen omnia communia imperatoribus cnm militibus et fortuna : quod in 
praelii concnrsu abit res a consilio ad vires vimqiie pngnantium. Itaqne jnre sno 
nonnnlla ab imperatore miles, plnrima vero fortuna vindicat, seque hic pins 
valuisse, rjuam ducis prndentiara, vere potest prœdicare. Quare illud maguili- 
centissimum factum propriinn est Thrasybuli. Nam, qnum triginta tyranni, 
praepositi a Lacedxmoiiiis, servitute oppressas tenerent Athenas, plurimos cives, 
quibus in bello pepercerat fortuna, partim patria expulissent, partim interfe- 
cissent, plurimornm bona publicata inter se divisissent; non solnm prince'ps, 
sed et soins initio, belliim his indixit. 
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11. Quand il se jeta dans Phylé, un des meilleurs forts de 
TAttique^ il n'avait pas plus de trente compagnons. C'était le 
germe de salut^ Tespoir de la délivrance^ la seule ressource alors 
de la superbe Athènes. Aussi les tyrans^ dans le premier mo- 
ment^ ne ipanquèrent-ils pas de mépriser cet adversaire et son 
isolement. Mais ce dédain fut leur perte et le salut de Fennemi 
dédaigné. 11 rendit leur défense nonchalante et donna aux autres 
le temps de se fortifier et de grossir leur parti. Tant il importe 
que cette maxime soit présente à tous les esprits, qu'à la guerre 
il n'y a rien de méprisable, et tant on a raison de dire que 
« mère de peureux n'a point accoutumé de pleurer. » Thrasy- 
bule toutefois ne faisait pas autant de progrès qu'il avait cru : 
car, dès ce temps-là, quand il s'agissait de la cause de la liberté, 
les honnêtes gens se battaient mieux de la langue que du bras. 
De Phylé, il passe au Pirée et fortifie Munychie. Deux fois les ty- 
rans tentent l'attaque de ce poste; deux fois ils sont honteuse- 
ment repoussés, perdent armes et bagages et rentrent précipi- 
tamment dans la ville. Thrasybule se montra en cette occasion 
politique habile non moins qu'intrépide guemcr. Il interdit la 



II. Hic eiiim quum Phylen confugisset, quod est castellum in Altica miiui- 
tisùmom, .non pins habuit secum, quam triginta de snis. Hoc initium fait salu- 
lis Atticorom; hoc robar libertatis clarissims ciritatis. Neque vero lue nou 
contemplas est primo a tyrannis, atqne ejus solitndo- Qus qaideoi res et ilUs 
cootemnentibas pemiciei, et haie despecto salati fait. Hœc euini illos ad perso - 
qoendnm segnes, hos antem, tempore ad comparandum dato, fecit robiistiores. 
Qao magts praeceptam illad omninm iii animis esse débet, i nihil in belle opor- 
tere contemni ; • uec sine causa dici, « matrem timidi flere non solere. > ^'eque 
tamen pro opinione Tbrasybali aucts sunt opes. Nam jam tum illis temporibut» 
ibrtius boni pro libertate loquebantnr, qnam pugnabant. Hinc in Firxciim 
transiit , Manychiamqne maaivit. Hanc bis lyranni oppngnare sunt adorti ; ab 
eaqne tarpiter repulsi, protinns in orbem, armis impediraentisque ami^sis, refu- 
geruut Usns est Thrasybalus non minus prudentia, quaui fortitudinc : uam 
cedentes violari vetuit; cives enim civibibs parcere squum censebat. Neque 
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poursuite de^ fuyards : entre citoyens, pensait-il, on devait s'é- 
pargner. Nui ne fut blessé, qui n'eût pris l*oflensive. Pas un seul 
mort ne fut dépouillé; on n'enleva rien à Tennemi, que des 
armes dont on manquait, et des vivres.. Dans la seconde action 
périt Critias, chef des Trente, en combattant vaillamment contre 
Thrasybule. 

m. Après 1(1 chute du tyran, le roi de Sparte, Pausanias vint 
au secours des Athéniens. Par son intervention, la paix fut con- 
clue entre Thrasybule et ceux qui occupaient la ville. Les condi- 
tions portaient que, hormis les trente tyrans et les dix individus 
créés plus tard préteurs, qui avaient suivi le même système de 
cruauté, nul ne serait passible de Tcxil ou de la confiscation, 
et que le gouvernement de la chose publique serait renda 
au peuple. Ici brille de nouveau la grande âme de Thrasybule. 
Après le rétablissement de la paix, lui, qui pouvait tout dans 
Athènes, porta une loi qui défendait d'accuser ou de punir qui 
que ce fut pour le passé ; on la nomma la loi d oubli. Et il ne se 
borna pas à la promulguer; il la (it observer. Quelques-uns de 
ses compagnons d'exil voulaient faire main basse sur des 
citoyens avec qui on s'était réconcilié : il les mit sous la 



qaisqtiam est vulneralus, nisi qui prior imimgnare voluit. Neminem jacentetn 
veste spoliavit : nil attigit, nisi arma, qnomm indigebat, et qiiœ ad victiim 
Iiertiriebanl. In secundo prœlio cecidit Critias, dm tyrannorum, quum quidem 
exadversns Thrasybulnm fortissime pugnaret. 

tll. Hoc dejecto, Pausanias venit Atticis aniilio, rex Lacedaernoniomm. Is 
inter Thrasyi)nlum et eos, qui urbcni teiiebant, fecit pacem bis condilionibus : 
ne qui , pr.'cter trigiuta tyrannos , et deceni , qui , postea praetores creati, stipe- 
rioris more crudeiitatis eraut usi, afflcerentur cxsilio, neve bcma publicareutur; 
reipublicae procuratio populo redderetur. TraDclarum boc quocjuc Tbrasybali , 
quod, reconciliata pace, quum plurimum iu civilate posset, legem tulit, ne quis 
auteactarum rerum accusaretur. neve nuiltaretur : eamque illi legem oblivionis 
appellanint. Nequo vero banc tautum ferendam curavit, sed etiaiu,, »it valeret, 
effecit. Nam, quum quidam ex bis, qui simul cum eo in exsilio fuerant, csdem 



THRASYBULE 73 

sauvegarde de rautorité publique et^ ce qu'il avait promis, il le tint. 
IV. A cet homme, qui avait si bien mérité de la patrie, le 
peuple. donna une couronne d'honneur, faite de deux rameaux 
d'olivier. C'était le cœur des citoyens qui la décernait; elle n'é- 
tait point arrachée par la force; aussi apporta-t-ellc à Thrasybule 
une grande gloire, sans nulle envie. Bien sensé fut donc ce Pit- 
tacus, que Ton compte au nombre des sept sages. Les Milyléniens 
lui offraient en pur don plusieurs milliers d'arpents de terre : 
« Ne me faites pas, leur dit-il, je vous le demande en grâce, un 
présent qui m'attirerait bien des haines et qui serait l'objet de la 
convoitise universelle. Cent arpents, je n'en veux pas davantage. 
C'est de quoi marquer et ma modération et votre bon vouloir. Les 
petits présents demeurent ; les grands ne sont jamais assurés. » 
Thrasybule était de cet avis. Content de sa couronne d'olivier, il 
ne demanda rien de plus et se tint pour autant honoré qu'on 
le fut jamais. Dans la suite, nommé préleur et ayant la flotte 
sous ses ordres, il aborda en Cilicie et, comme son camp n'était 
point gardé avec assez de vigilance, les Barbues firent une sortie 
nocturne et le tuèrent dans sa tente. 



facere eorum vellent, cuui quibus in giatiam rediluni erat, publiée proliibiiit, 
et id, qnod poUicitiis erat, prsstitit. 

IV. Huic, pro tantis meritis, honoris corona a populo data est, facta duabus 
irirgulis oleaginis : quas, quod amor ciyium, non vis, expresserat, nuUam babuit 
invidiam, magnaqae fuit gloria. Bene ergo Pittacus ille, qui septem sapieutum 
numéro est babitus, qnum ei Mitylensi mnlta millia jiigerum agri mimeri 
darent, a Nolite, oro vos, inquit, id mibi dare, quod mulft invideant, jjlures 
etiam concupiscaut : quaie ex istis nolo amplius qnam centam jugera, qu» et 
meam animi aequitatem, et vestram voluntatem indicent. Nam parva munera, 
diatina ; locupletia, non propria esse consueverunt. » lUa igitur corona contcn- 
tiis Tbrasybulus, neque amplins requisivit, neque quemquam honore se ante- 
cesàisse exisliinavit. Hic, sequenti tempore, quiim prœtor classem ad Ciliciam 
appulissetj neque satis diiisente^ iu castris ejus agerentur vigilia, a Barbaris, 
ex oppido Qoctu eruptione facta, in tabernaculo interfectus est. 
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Chap. I. GoQon scit la répab'.iqac dans la gaeire du PélopoDëse. — Jl. Après le 
désastre de sa patrie, il aide Pbarnabaze contre les Spartiates. — 111. Il ;:ccase 
p:r écrit Ti^sapherne devant Arlaxerxès. — IV. Il défait les Spartiates près de 
Cnide. La Grèce est affranchie, les murs d'Athènes sont relevés. — V. Sur le 
point de rcn>lre l'Ionie et i'Foli'le aux Athéniens , il est jeté dans les Ters par 
Tiribaze. 



I. Conoii dJÂthènes débuta dans la guerre du Péloponèse et 
y rendit à la république d'éminents services. Préteur, il eut sous 
ses ordres l'armée de terre, et fut grand sur mer, quand il com- 
manda la flotte. Ses exploits lui méritèrent un honneur spécial : 
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Cap. I. Peloponoe^io bellu bene de republica inerelar Conon. — II. Arilictis patriic rebua, 
Piiariiabazo contra Spurlanos usai fuit. — III. Tis&aphernero arcusatnras, per litleras 
agit euro Artaxerxe. — IV. Spartanos vincit apud Cuiduin. Grœcia liboralur et mûri 
Allienieusium reQciuutur. — Y. loniam et £oliam AtheDÏCD&ibus reatiluturus, a Tirtbazo 
ia \iacula coDjicitur. 

I. GoDou, Atlienlensis, peloponnebio belio accessit ad rempublicam, iu eoiiue 
ejus opéra niagoi fnit. Nain et pistor pedestribas eiercitibus prsfait, et prx- 
fectus clabis rcs magnas mari gessit, Quas ob caosab prscipuus ci liouo:i lubitiis 



76 CORNÉLIUS NÉPOS 

on le fit seul gouverneur de toutes les Iles. Son nouveau pouvoir 
fut marqué par la prise de Phères^ colonie des Lacédémoniens. 
Il était encore préteur, sur la fin de la guerre du Péloponèse, 
lors({ue les troupes athéniennes furent vaincues par Lysandre 
près du fleuve JEgos. Mais il était absent alors et cette circon- 
stance influa d'une manière funeste sur la marche des choses : car 
il savait la guerre et ne transigeait pas sur la discipline; et^ nul 
n'en doutait dans le moment, s'il eût été là, il épargnait ce dé- 
sastre aux Athéniens. 

II. Dans la triste situation de ses compatriotes, les sachant 
assiégés, sa pensée ne fut point : Où puis-je vivre en sûreté? 
mais : D'où pourrai-je leur venir en aide ? C'est ce qui le con- 
duisit auprès de Pharnabaze, satrape d'Ionie et de Lydie, et en 
même temps gendre et parent du roi de Perse. Labeurs, périls^ 
rien ne lui coûta pour s'établir solidement dans ses bonnes 
grAces. Les Spartiates, après la défaite des Athéniens, avaient 
rompu leur alliance avec Artaxerxès et envoyé Agésilas combattre 
en Asie. L'impulsion leur était donnée surtout par Tissapherne, 
naguère un des favoris du roi, maintenant son ennemi et leur 
allié. Pharnabaze eut le titre de général et fut l'adversaire osten- 



est. Namque omnibus unus insnlis prsfnit. In qna potestate Pheras cepit, colo- 
niam Lacedsmoniornm. Fuit etiam eztremo pelopounesio bello prsior, qnum 
apiid^gos flumen copis Atbeniensinm aLysandro snnt devicts. Sed tnm abfnit, 
eoqae pejus res administrata est. Nam et prudens rei militaris, et diligens erat 
imperii. Itaqne nemini erat bis temporibus dubium, si affuisset, illam Athe- 
nienses calamitatem accepturos non fuisse. 

II. Rébus autem afflicti.s, quiim patriam obsideri andisset, non qassiyit, obi 
ipse tuto viveret, >cd iinde prxsidio posset anse civibus suis. Itaque contulit se 
ad Fharnabaznm, Fatrapem lonis et Lydis, cunidemque geuerum régis et pro- 
pinquum : apnd quem ut multnm gralia yaieret, multo laborc multisque effecit 
pericnlis. Nam , quum Lacedsmonii , Atheniensibus dcvictis , in societate non 
manerent, quam cum Artaxerxe fecerant, Agcsilaumque beliatum miiiissent in 
Asiam , maxime impulsi a Tissapherne , qni ex iutimis régis ah amicitia ejas 
defecerat, et cum Lacedsmoniis coierat socielatem, hune adversas Pbaruabazus 
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sible du Lacédémonien ; mais, eu réalité, c'était Conon qui 
commandait les troupes et dont la volonté dirigeait tout. Agési- 
las, tout grand capitaine qu'il était, eut fort à faire et vit mainte 
fois ses plans déconcertés. Sans Conon, il enlevait manifeste- 
ment au roi de Perse toute l'Asie, jusqu'au montTaurus. Quand 
Thèbes et Athènes déclarèrent la guerre à Sparte, Agésilas fut 
rappelé par ses concitoyens, mais Conon n'en resta pas moins 
auprès des lieutenants du roi et continua de leur être à tous de 
la plus grande utilité. 

Jli. Tissapherne s'était tourné contre Artaxerxès, le seul dans 
son empire qui doutât de cette défection. De grands et signalés 
services maintenaient le traître dans la faveur du prince, alors 
même qu'il abandonnait son devoir. Le roi se rappelait que c'é- 
tait grâce à lui qu'il avait vaincu son frère Cyrus : comment s'é- 
tonner qu'il refusât de le croire coupable? Conon , cependant, 
reçoit mission -de Pharnabaze d'aller lui dénoncer Tissapherne. 
Arrivé à la cour, il s'adresse d'abord, comme c'est l'usage en 
Perse, au chiliarque ïithraustès, le second personnage de l'em- 
pire, et lui exprime son désir de parler au roi, car on n'est admis 
que par cet intermédiaire. — « Ce sera quand tu voudras, dit-il à 



habitas est imperator, re qnidem vera exercitui prafait GoDoa, ejusqae omnia 
ari)itrio gesta siint. Hic multam ducem sammmn Agesilatuu impedivit, sspeqne 
ejns consiliis obstitit. Neqae vero non fait apertam, si ille non fnisset, Age- 
silaum Asiam, Tauro tenas, régi fuisse ereptaium. Qui posteàquani domum a 
sois civibus -revocatas est, qnod Bœotii et Athenienses Lacedsmoniis bcllum 
indixerant, Gonon nihilo secias apad prsBfectos régis versabatnr, bisque omnibus 
maximo erat usai. 

m. Defecerat a rege Tissaphernes , neqae idtam Artaxerxi, quam caeleris, 
erat apertum. Maltis enim maguisque meritis apud regem, eliam quum in of&cio 
non Dianeret, valebat. Neqne id mirandum, si non facile ad credendum addnce- 
batnr, reminiscens ejns se opéra Gyrum fratrem superasse. Hujus accusandi 
gratia Gonon a Pharnabazo ad regem missus, posteaqnam venit, primum, ex 
more Persarum , ad cbiliarcham , qui secundum gradam imperii tenebat , Ti- 
thraosten, accessit, seque ostendit cum rege colloqui yelle. Nemo enim siue hoc 
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Conon; mais réfléchis : au lieu de ^expliquer de vive voix, n*air 
merais-tu pas mieux traiter la chose par écrit? Si tu parais en 
présence du prince^ il faut nécessairement te prosterner devant 
lui, Vadorer, comme on dit en Perse. Au cas où cette formalité 
te répugnerait, fais passer par moi tes instructions, et tu n'en 
arriveras pas moins à les fins. » — « Je le proteste, répondit Co- 
non, il ne me répugne nulleiilent de rendre au roi n*importe quel 
honneur; mais je suis d*une république habituée à commander 
aux autres nations et je craindrais de lui faire affront, en préfé- 
rant, à ses usages, des coutumes étrangères. » — Il remit donc 
par écrit au chiliarque ce qu'il voulait communiquer au roi. 

IV. Artaxerxès en prend connaissance, et l'autorité du dénon- 
ciateur produit son effet. II ne voit plus dans Tissapheme qu'un 
sujet rebelle, ordonne la guerre contre les Lacédémoniens et per- 
met à Conon de choisir qui lui plaira pour trésorier. Conon s*en 
défend et dit que ce choix appartient au roi, meilleur juge que 
personne du mérite de- chacun. Toutefois, ajoute-t-il, s'il a un 
conseil à donner, c'est de prendre Pharnabaze. Comblé des pré- 
sents d'Artaxerxcs, il est alors envoyé sur les côtes, avec mission 
de requérir, des Cypriotes et des Phéniciens, ainsi que des 



admiltilnr. Iluic ille inquit: « Nalla mora est; sel. tu délibéra, ntrnm colloqni 
malis, an per lilteras agere, gna cogitas. Necesiie est enim, si in conspectam 
veneris, venerari te regem (qnod itpom'jvtiv illi vocant). Hoc si tibi grave est, 
per me nitiilo secins cditis inandatis conBcies , qnod stndes. » Tum Gonon : 
lEnimvero, inqait, non est grave qnemvis Iionorem habeie regl; sed vereor, 
ne civitali mes slt opprobrio, si, qnum ex ea sim profectus, qus cxteris gentîbns 
imperare consnevcrit, potiiis Barbarorum, quam illius, more fuogar. » Itaqne 
huic, qna volebat, scripta tradidlt. 

IV. Qnibus cogiiiiis, rex tantnm auctoritate ejns motus est, ut et Tissapher- 
nem liostem judicaverit, et Lacedsmonios bello perseqni jusserit, et ei permi- 
sorit, qnem vellet, eligere ad dispensandam pecnniam. Id arbltriura Gonon nega- 
vit sui esse consilii, sed ipsius, qui optime snos nosse deberet : sedse snadere, 
Phamabazo id ncgotii d»rct. Hinc, magnis muneribus donatus, ad maxe est 
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autres États maritimes^ un contingent de galères^ et d'équiper 
une flotte qui soit en état d« tenir la mer l'été suivant. On lui 
adjoint Pharnabaze^ comme lui-même le voulait. Au premier 
bruit de ces préparatifs^ les Lacédémoniens font les leurs^ non 
sans inquiétude. Us se voient sur les bras une guerre tout au- 
trement menaçante que s'ils n'avaient aiïuire qu'à un chef bar- 
bare. Eu face d'eux sont les forcée du roi commandées par un 
capitaine intrépide et prudent, par un adversaire sur lequel ils 
n'auront l'avantage ni de l'habileté ni du nombre. Assombris par 
ces préoccupations^ ils arment une grande flotte et partent sous 
la conduite de Pisandre. Conon les attaque à la hauteur de Cnide^ 
leur livre un combat terrible et les met en fuite; beaucoup de 
vaisseaux sont pris; un plus grand nombre est coulé bas. Celte 
victoire affranchit Athènes, et, avec elle, la Grèce entière de la 
domination de Sparte. Conon, avec une division de la flolte, 
rentre dans sa patrie, fait rebâtir à la fois et les murs d'Athènes 
et ceux du Pirée, démolis par Lysandre, et gratifie ses conci- 
toyens de cinquante talents qu'il a reçus de Pharnabaze. 
V. Malheureusement, il lui arriva ce qui arrive aux autres 



missns, ni Gypriis et Fhœnicibas, csterisque maritimis ciyitatibiis naves longas 
imperaret, classemqiie, qna proxima sstate mare taeri possef, compararet; dato 
adjutore Fharnabazo, sicut ipse Yollerat. Id nt LacedxmoDiis est nnntiatnm, 
non sine cnra rem administramnt, guod majosjjelliim imminere arbitiahantnr, 
qnam si cum Barbare solum contenderent. Nam dncem fortem et pradentem 
regiis opibus prxfutiirnm, ac secnm dimicatuuim videbant : qiiem neqne con- 
silio, neqne copiis siiperare posseiit. Uac mente magnam coutrahunt classem; 
proficiscnntnr, Tisandro dnce. Hos Concn apud Gnidnm adortns magno prslio 
fngat, multas naves capit, complures deprirait. Qna victoriâ non solum Athens, 
sed etiam canota Graecia, qua snb Lacedsmoniornm fuerat imperio, liberata est. 
Gonon cum parte navium in patriam renit; mnros dirntos a Lysandro, nlrosqne 
et Pirsei et Alhenarum , reflciendos curât , pecuuisqnc qninqnaginta talcnta, 
qns a Pharnabazo acceperat, civibns suis donat. 
V. Accidit hnic, quod csteris mortalibns, nt inconsideratior in secunda, qnam 
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morlels, d'être moins sage dans la bonne que dans la mauvaise 
fortune. Après sa victoire sur la flotte du Péloponèse, tenant les 
injures de sa patrie pour suffisamment vengées, il entreprit des 
choses qu'il ne put exécuter. Ses intentions néanmoins étaient 
pieuses et louables, puisque c'étaient les intérêts de sa ville na- . 
taie qu'il avait en vue préférabiement à ceux du roi. Par sa mé- 
morable bataille de Cnide, il avait conquis un énorme ascendant 
et chez les Barbares et dans toutes ks cités de la Grèce. Il vou- 
lut en profiter et travailla sourdement à rendre l'Ionie et TËolide 
aux Athéniens. La chose transpira. Tiribaze, gouverneur de 
Sardes, le fit venir, comme pour le charger d'une mission impor- 
tante près du roi son maître. Gonon obéit à cet appel, fut jeté dans 
les fers et y resta un certain temps. Plusieurs écrivains rapportent 
qu'il fut transféré ensuite à la cour d'Artaxerxès, où on le fit 
mourir. Mais l'historien Binon, celui en qui nous avons le plus 
de confiance pour les affaires de Perse, raconte qu'il s'échappa^ 
sans pouvoir assurer néanmoins si ce fut par le fait de Tiribaze, ' 
ou à son insu. 



in adversa, esset fortuna. Nam, classe Feloponnesioram devicta, quum ultnm 
se injurias patris pntaret, plnra concapivit, qnam efficere potuit. Neque tamea 
ea non pia et probanda fuerant, quod poiius patria opes augeri, qoam régis, 
maluit. Nam, quiim magnam auctoritateu%sibl pugna illa navali, qoam apnd 
Gnidum fecerat, constituisset, jion solum inter Barbaros, sed etiam inler omnes 
Grscis civitates; clam dare operam cœpit, ut loniam et iEoIiam restitueret 
Atheniensibus. Id qaum minus diligenter esset ceiatum, Tiribazus, qui Sardibas 
praeerat, Gononem evocavit, simulans ad regem eum se mittere velle, magna 
de re. Hujus nuntio pareus quum venisset, in vincula coujectns est : in quibus 
aliquandiu fuit. Inde nonnulli eum ad regem abdiictum, ibique periisse, 
scriptum reliquerunt. Contra ea Dinon historiens, cui nos plurimum de persicis 
rébus credimus, effugisse scripsit : illud addubitat, utrum Tiribazo sciante, an 
imprudente, sit factura. 
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Chap. I. Dion est introduit dans l'alliance et dans l'intimité des deux Denys. 
— II. Il devient le disciple et Tami de Platon. — III. Il blesse Denys le Jeune. 
Il obtient le retour de Platon. Son influence contrariée par Philistns. — IV. Sa 
déportation à Corintbe. Sa femme est livrée à un autre. On s'applique à dépraver 
son fils. — V. Il s'empare de Syracuse et force le tyran à pactiser. — VI. Tris- 
tesse que loi cause la mort de son fils. Le meurtre d'Héracli.ie lui aliène le 
peuple.— VII. Il gagne les soldats par ses largesses, perd Tappui des grands et 
s'entend traiter d'insupportable tyran. — VIII. Il tombe dans les pièges de Gal- 
Hcrate. — IX. 11 est tué cliez lui un jour de fête. — X. Trouble et massacre 
après sa mort. On ne tarde pas à le regretter. 

I. Dion, fils d'Hipparinus, était Syracusain et sortait de noble 
famille. Sa destinée fut mêlée à celle des deux tyrans Denys. Le 
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• DION 

Cap.I. Dionysioram affioisetintiinusDiou. — Il.Plalouisdiscipulusetaniicus. III.Mino- 
rem Dionysium offeodii; PlatoDis reditum oblinet; et Pbilistaa adversatur. — IV. Coriu» 
tham deportatar. Uxor tradilur alii; filius corrumpitar. — V. Syracusarum potitur; 
tyranDum ad pacUones adigit. — VI. Morte filii tristatur. Heraclidia csde populum a se 
aliénât. — VII. Largitiooibos militem cuocilial, aniittil optimales, tyrannus non fereodos 
aadil. — VIII. Cailicratts iasidiia decipitor. — IX. Doiui suae die festo occiditur. — 
X. Pokt ctjag oecem fit tumaltus et cxdes. Desiderium morlui seqaitar. 

1. Dion, Hippariui filius, Syracasanus, uobili geuere natus, utraqae impli- 

5. 
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plus fameux, Denys rAncion, eut pour femme Aristomaqne^ 
sœur de Dion^ laquelle lui donna deux fils, Hipparinus et 
Nyséus, et deux filles également, Soplirosyne et Arélé. il maria la 
première avec Denys, son (ils et son héritier, et fit épouser Tautre, 
c'est-à-dire Arété, à Dion. Oufre cette grande alliance et la re- 
nommée d'illustres aïeux, Dion tenait de la nature beaucoup 
d'autres avantages, par exemple une intelligence ouverte, une 
humeur douce, portée au bien, une rare distinction extérieure, 
qui n*est pas une petite recommandation dans la vie. Son père 
lui avait, de plus, laissé de grandes richesses, qu'il avait lui- 
même accrues des libéralités du tyran. Il était favori et confident 
du premier Denys, et il le devait à son caractère autant qu'aux 
liens de famille; et, bien qu'il blâmât, lui aussi, la cruauté de 
l'homme, il n'en veillait pas moins soigneusement à sa conser- 
vation, comme parent d'abord, et surtout dans l'intérêt des 
siens. Il était de tous les conseils importants, et Denys tenait 
grand compte de son avis, quand sa propre passion du moins ne 
venait point à la traverse. Les missions d'éclat, c'était toujours 
Dion qui les remplissait. Il y apportait beaucoup de zèle, une 



catns tyrannide Dionysiorum. Namque ille siperior Anstomacben, sororem Dio- 
nU, habnit in matrimouio : ex qua duos filios, Hipparinnin et Nyssom, pro- 
creavit , totidemqne filias , nomine Sophrosynen et Areten. Qnaram priorem 
Dionysio fllio, cidcm, cni regaum reliquit, miptnm dédit; alteram, Areten, 
Dioni. Dion autem, prster nobilem propinquitatem , generosamqne majoram 
famam, multa alia ab natnra babuit bona : in bis ingeuium docile, corne, aptam 
ad artes optimas; magnam corporis dignitatero, qns non minimum commen- 
datur; magnas prœterea diviiias a pâtre relictas , qnas ipse tyranni mnneribos 
anxerat. £rat intimus Dionysio priori, neqiie minas prupter mores, qnam a(B- 
uita!em. Namque, etsi Diouysii cmdelitas ipsi displicebat, tamen salvom esse 
propter necessitudinem, magis etiam suornm causa, st'idebat. Aderat in magnis 
rebns; ejnsque consilio mnllnm movebatur tyrannus, nisi qna in re major ipsius 
cupiditas intcrcesseraU Legationes vero, qns essent illustriores, por Diouem 
admiuistrabantnr : qnas qnidem ille diligenter obcundo, fldeliter admini- 
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loyauté à toute épreuve ; et la trop célèbre cruaulé du tyran dis- 
paraissait derrière raménité de son négociateur. Envoyé par 
Denys à Carthage, il y fut en singulière estime, et jamais Grec 
n'y excita plus d'admiration. 

H. Denys ne l'ignorait pas. I/lionneur que lui faisait Dion, il 
le sentait parfaitement. Aussi lui marquait-il une bienveillance 
quMl n'avait pour personne ; il l'aimait comme on aime un fils. 
Quand la renommée eut publié en Sicile Tarrivce de Platon à 
Tarente, le jeune Dion, qui brûlait du désir de l'entendre, 
demanda la permission de l'attirer à Syracuse. Denys n'eut pas 
le courage de lui refuser ce bonheur et fît faire au philosophe 
une pompeuse réception. Le grand homme devint pour Dion 
l'objet d'une de ces admirations, d'un de ces attachements, où 
l'âme se livre sans réserve ; et, de son côté, le maître ne fut pas 
moins enchanté du disciple. On -en eut la preuve, lorsque, si 
cruellement outragé par le tyran, qui l'avait fait vendre comme 
esclave, il revint à Syracuse, fléchi par les prières de Dion. 
Cependant Denys tombe malade et, son état paraissant grave, 
Dion s'informe auprès des médecins de ce qu'il en est et les 
prie, en cas de véritable danger, de ne lui rien dissimuler. Car 



stiaado, crudelissimom nomen tyranni sna hnmanitate legebat. Hnnc, a Dionysio 
missnm, Garthaginienses suspexeiant, ut neminem nnqaam grsca lingna loqnen- 
tem magis sint admirati. 

II. Neqne vero hxc Dionysinm fugiebant : nam, qaanto esset sibi ornamento, 
sentiebat. Qao fiebat, nt nui hnic maxime iadnlgeret, neqne eum secns diligeret 
ac fliinm. Qai qnidem, qnam Platonem Tarentum venisse fama ia Siciliam esset 
perlât a , adolesceati negare non potiiit, quin eum arcesseret, qunm Dion ejns 
andiendi cnpiditate flagraret. Dédit ergo hnic veniam, magnaqne enm ambitione 
Syraciisas perdnzit. Qnem Dion adeo admiratus est atqne adamavit, nt se totum 
ei traderet. Neqne vero minus Plato delectatns est Dion&. Itaqne, quam a Dio- 
nysio tyranno xradeliter Tiolatns esset, qnippe qnem renundarl jussisset, tamen 
eodem rcdiit, ejnsdem Dioois precibns addactns. Intérim in morbum incidit 
Dionysius. Qno qnum gravi confiiclaretnr, qnssivit a medicis Dion, quemadmo* 
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il a inteiilion, ajoule-t-il^ de parler à Denys du partage de ses 
États, trouvant que les enfants, nés du tyran et de sa sœur, à 
lui, ont droit à la succession paternelle. Les médecins ne gardè- 
rent point le silence et rapportèrent le propos au jeune Denys* 
Son alarme fut vive, et, pour prévenir toute conférence de Dion 
avec son père, il força les médecins de donner un narcotique au 
malade. L'ayant pris, il parut s'assoupir et passa du sonuneil à 
la mort. 

II L De là vint la haine réciproque de Dion et du jeune Denys, 
haine qui fut envenimée par bien des causes. Dans les premiers 
temps toutefois, un semblant d'amitié continua de subsister 
entre eux. Dion pressait incessamment Denys de faire venir 
d'Athènes le philosophe Platon, pour profiler de ses conseils, et 
ce prince, voulant au moins imiter son père en quelque chose, 
y consentit ; mais il rappela en même temps à Syracuse riiisto- 
rien Philistus, ami du tyran et pour le moins autant de la 
tyrannie. J'ai, du reste, amplement parlé de cet écrivain dans le 
livre que j'ai consacré aux historiens. Platon exerça sur Denys 
un tel empire par la hauteur de sa raison et la force de son élo- 
quence, qu'il en vint à lui persuader de mettre fin à son pouvoir 



dum se haberet? simulqne ab bis petiit, ■ si forte inaj(yi essct periculo, ut sibi 
faterentur; nam \e\\e se cnm eo colloqui de partiendo regno ; quod sororis saa 
filios, ex illo natos, partem regni putabat debere habere. > Id medici non tacue- 
rnnt, et ad Diouysium âliam sermonem retuleruut. Quo ille commotus, ne 
ageudi cum eo esset Dioni potestas, patri soporem medicos dare coegit. Hoc 
œger suiiipto, ut soiuno sopitiis, diem obiit snpremum. 
III. Taie iûitiuoi fuit Dionis et Dionysii simultatis, eaque mnltis rébus aucta 

I 

est : sed tameu primis temporibus aliquandiu simulata inter eos amicitia man- 
sit; qnuin(iU'3 Dieu nou desisteret obsecrare Diouysium, ut Platonem Athenis 
arcesserct, et ejus consiliis uteretur, ille, qui iu aliqua re vellet patreui imi- 
tari, morem (ûi gessii, eodeinque tempore l'hilistuui historicum Syracusas re- 
'duxit, homiueui amicuui non magis tyrauuo, qtiain tyianuidi. Sed de hoc in eo 
meo libro plura sunt expo:»ita , qui de bi^toIicis coui^eriptus est. Plato autem 
taulum apud Diouysium auctoritate potuit, valaitqu« eloqaeutia, ut ei persiui' 
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et- de rendre la liberté aux Syracusains. Cette résolution ne tint 
pas devant les conseils de Philistus. Denys devint un peu plus 
cruel et ce fut tout. 

IV. Il voyait la supériorité de Dion, supériorité de génie, d'in- 
fluence, de popularité. Kn le gardant près de sa personne, il 
craignait de lui fournir quoique occasion de le culbuter. Il lui 
donna donc une trirème, pour le Iransporter à Corinthe. C'était, 
assurait-il, dans leur intérêt à tous deux, pour couper court aux 
défiances mutuelles, aux tentations de se supplanter Tun l'autre. 
— L'indignation fut générale; on trouva l'acte odieux, révol- 
tant, si bien que, toutes les richesses mobilières de Dion, le 
tyran se crut obligé de les mettre sur des navires et de les lui 
expédier. Il espérait faire croire par là qu'en le déportant il avait 
agi, non par haine de l'homme, mais dans un but de légitime 
défense. Bientôt il sut que Dion levait des troupes dans le Pélo- 
ponèse, et se préparait à lui faire la guerre. Alors il fit épouser 
sa femme Arété à un autre et donner à son fils une éducation 
dont l'indulgence calculée allait infecter ce jeune cœur de tout 
ce que le vice a de plus honteux. A cet enfant, impubère encore, 
on amenait des prostituées ; on le gorgeait de vin et de bonne 
chère ; on ne laissait pas une minute de relâche à son intempé- 



serit tyrannidis facere fineni, libertatemgue reddere Syracusanis. A qna yolnn- 
tate Philiâti consilio deterritus, aliquanto crudelior esse cœpit. 

IV. Qui quidem qnum a Dione se superari videret iugenio, anctoritate^ amore 
popoli, 'verem, ne, si eum secam haberet, aliquam occasloncm soi daret oppri- 
meadi, navem ei trircmem dédit, qaa Goriuthum deveheretur, ostendens se id 
ntrinsqae facere causa, ne, qnum ioter se timerent, alternter altenim prsoccu.- 
paiet. Id qimm factum uulti iudiguarentiir, magusqne esset iuvidice tyrauoo, 
Dionysius omnia quae moveri poterant Dionis in naves imposuit, ad eamqne 
misit. Sic euiin existimari volebat , id se non odio hominis , sed sas salutis 
feeisse causa. Postea ?ero qnam andivit, eum in Felopotineso manum comparare, 
sibique bellum facere conari, Areten, Dionis uiorem, alii nnptum dédit, iilium- 
que ejiis sic educari jnssit, ut indulgendo turpissimis imbueretur cupiditatibns. 
Nam pnero, priosqnam pnbes esset, scorta addocebantur; vino epulisque obrne- 
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rance. Bref, il devint absolument incapable de supporter tout 
autre genre de vie. Quand son père, de retour dans sa patrie, 
mit auprès de lui des surveillants pour Tarracher à ses habitudes 
crapuleuses, le malheureux se jeta du haut de la maison et se 
tua. Mais je reviens où j'en étais. 

V. Dion était arrivé à Corinthe. Là vint aussi se réfugier 
Héraclide, commandant de la cavaleiâe sicilienne, également 
expulsé par Denys, et tous deux se prépafèrent à une vigoureuse 
offensive. Mais la chose marchait lentement : une tyrannie 
fondée depuis tant d'années semblait solidement assise, et il se 
présentait peu de volontaires pour s'associer aux périls de l'ex- 
pédition. Mais Dion considéra moins les forces dont il disposait 
que la haine qu'on portait au tyran. Il eut la singulière audace 
de partir avec deux simples vaisseaux de transport pour attaquer 
un empire qui comptait un demi-siècle de (Jurée, un empire 
défendu par cinq cents galères, dix mille cavaliers, cent mille 
fantassins ; et, à la stupeur du monde entier, d'un souffle il 
renversa le colosse, et, trois jours après son débarquement, il 
entrait à Syracuse. Tant il est vrai qu'il n'y a qu'un rempart 
pour les trônes : Tamour des peuples. En c# moment, Denys 



batar, neqne ullnm tempns sobrio relinquebatnr. Is nsque eo vita statum com- 
iniitatnm ferre non potnit, postquam in patriam rediit pater (Damque appositi 
erant custodes, qui euni a pristino victii deducerent) , ut se de superiore parte 
adinin dejecerit, atqne ita interierit. Scd illuc revertor. 

V. Postqiiam Corinthum pervenit Dion, et eodem perfugit Heraclides, ab 
eodem expnlsns Dionysio, qui prœfectus fiieiat equitum, omni ralione bellum 
comparare cœpcinnt. Sed non mnllura prcflciebant, qnod multorum annornm 
tyrannis magnarnm opum pntabatur. Qiiam ob causam pauci ad societatem peri- 
cnli perducebantnr. Sed Dion, frétas, non tam suis copiis, quam odio tyranni, 
mailmo animo, dnabus oneraiiis navibns, qiiinqnaginta annorum imperinm, 
mnnitura quiugentis longis navibns, decera equitum, ccntnm peditura millibus, 
profectns oppugnatum, qnod omnibus gent'bus admirabile est visiim, adeo facile 
perculit, ut post diem terlium, quam Siciliam alligerat, Syracusas introierit. Ex 
qiio intelligi potest, nullum esse impcriura tutum, nisi bene^voleiitia raunilura. 



DION 87 

était absent. Il attendait en Italie sa flotte ^ n'admettant pas 
qu'aucun de ses ennemis osât venir à lui sans de puissantes 
forces. L'événement le désabusa. Ce fut en se servant de ses 
propres sujets que Dion confondit son orgueil de despote ; il 
s'empara de tout ce que Denys, en Sicile, tenait sous sa dépen- 
dance, y compris Syracuse, à l'exception de la citadelle et de 
nie annexée à la ville. En un mot, il amena le tyran à subir la 
paix aux conditions suivantes : que Dion aurait la Sicile, Dcnys 
les États d'Italie, et Apollocrate, le seul homme en qui Denys eût 
une confiance illimitée, la ville de Syracuse. 

VI. Ces prospérités, aussi grandes qu'inespérées, furent suivies 
d'un retour soudain, et, l'homme que la fortune venait d'élever 
si haut, la capricieuse déesse prit à tâche de l'enfoncer dans l'a- 
bîme. Ce fut sur son fils, que j'ai mentionné ci-dessus, qu'elle 
lui porta ses premiers coups. Dion avait repris sa femme, livrée 
à un autre par le tyran, et, tandis qu'il cherchait à rappeler à 
l'honnêteté son fils perdu de débauche, la mort de ce fils l'attei- 
gnit d'une profonde blessure dans ses entrailles de père. Vint 
ensuite sa rivalité avec HéracUde, qui n'entendait pas lui céder 
le premier rang et qui se lit un parti. Cet HéracUde lui disputait 



Eo tempore aberat DionYsius , et in Italia classem opperiebatnr, adversarioram 
ratas neminem sine magnis copiis ad se ventunini. Qaa res enm fefellit : nam 
Dion lis ipsis, qui sab adversarii faerant potestate, regios spiritus repressit, 
totiasqae ejus partis Siciliae politus est, qas sub potestate Dionysii fuerat; pa- 
riqne modo urbis Syracosarum , prster arcem, et insulam adjnDCtam oppldo; 
eoqne rem perTluxit, nt talibiis pactiouibns pacem tyrannns facere vellet : Sici- 
liam Dion obtineiet, Italiam Dionysius, Syracnsas ApoUocrates, cui maximam 
fldem uni habebat Dionysius. 

YI. Has tam prospéras tamqne inopinatas res consecnta est subita commu- 
talio , quod fortnna, sua niobililale , qiiem paulo ante extulerat, demergere est 
adorta. Primnm in filio, de qno commemoravi supra, snam vim exercnit. Nain, 
qnum nxorem rednxisset, qus alii fuerat tradita, fiiiumque vellet revocare ad 
TirtuteoA a perdita huuria, accepit gravlssimnm parcns yulnus morte ^ii. 
Deinde orta dissenslo est inter eum et Heraciidem; qui quidem, Dioui princi- 
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le pas dans la faveur des grands, dont il tenait le commande- 
ment de la flotte, pendant que Dion était chef de Tarmée de 
terre. Impatienté d'une telle concurrence, Dion cita ce vers du 
deuxième livre de l'Iliade, dont le sens est qu'un État ne saurait 
être bien (gouverné par plusieurs maîtres. Cette parole souleva s 
les esprits : c'était dire ouvertement qu'il songeait à la toute- 
puissance ; et, quand il eut fallu calmer l'exaspération publique 
par des concessions, il entreprit de mater les gens par la ter- 
reur. Héraclide élant venu h. Syracuse, il le fit assassiner. 

Vil. L'épouvante fut profonde, universelle. Nul, après le 
meurtre d'un tel homme, ne se crut en sûreté. Quant à Dion, 
une fois débarrassé de son rival, il ne se gêna point pour pren- 
dre les richesses de ceux qu'il savait lui être hostiles et pour les 
distribuer aux soldats. Ce fonds épuisé, comme c'étaient chaque 
jour d'énormes dépenses, l'argent manqua bientôt, et Dion ne 
pouvait plus mettre la main (jue sur les biens de ses amis. 
Nécessité fâcheuse : en gagnant les troupes, il s'aliénait les 
grands. Le malheureux pliait sous le fardeau de sa situation. 
Lui, si peu habitué aux propos injurieux, il ne pouvait se faire 



patnm non concedens , factionem comparavit. Neque is minus yalebat apad 
optimales, quorum consensu prxerat clas!»i, qnum Dion exercitum pedestrem 
teocret. Non tulit hoc animo squo Dion , et versum illum Homeri retulit ex 
secunda rhapsodia, in que lise seutentia est : t Non posse bene geri rempobli- 
cam multomm imperlis. à Quod dictum magna invidia consecuta est. Namqae 
aperuisse videbatur, se omnia in sua potestato esse vellu. Ilanc ille non lenire 
obsequio, sed acerbitate opprimere studuit, Heraclidemque, qnum Syracusas 
venisset, iuteriicieDduiii curavit. 

Vll^ Utiod fuctiim omuii)us maximum timorcm injecit : nemo euim , illo in- 
terfecto, so tutiitn putabat. Ilhi autcm, adversario remulo, liccntius eorum bona, 
qnos sciebat advorsus se sensisse, luilitiiuis dispertivit. Quibus divisis, quom 
quotidlani maximi ûeront snmptus, culoriter pecuuia dcesse cœpit; neque, qao 
m^;ius porrigeret, suppetebat, uisi iu amicorum posscsMoncs. Id bujusmodi 
erat, ut, quum milites reconciliàsset, amitteret optimales. On^rum rernm can 
frangebatur, et, insuetus maie audlendi, non squo animo ferebat, de se ab iia 
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à l'idée d'être mésestimé de ceux-là même qui naguère le por- 
taient aux nues. Le peuple , de son côté , voyant les soldats 
mécontents, donnait libre carrière à sa langue et le traitait 
hautement d'intolérable tyran. 

Vlll. En butte à ce déchaînement, il ne savait comment Ta- 
paiser et il en redoutait les suites. Au plus fort de ses inquié- 
tudes, un nommé Callicrate, un Athénien venfl avec lui du 
Péloponèse en Sicile, homme fin, maître fourbe, sans foi ni loi, 
va le trouver et lui représente dans quelle position critique le 
mettent et le ressentiment du peuple et la haine de l'armée. La 
seule manière, ajoute-t-il, dé sortir d'affaire, est de charger 
quelqu'un de ses partisans de feindre l'inimitié contre lui. S'il 
trouve l'homme qu'il faut pour jouer ce personnage, il aura un 
m'oyen sûr de connaître le fond des âmes et de se défaire des 
mécontents, qui ne manqueront pas de s'ouvrir à un mécontent 
comme eux. — L'invention est jugée bonne. Callicrate se charge 
lui-même du rôle et s'arme de l'imprudence de Dion. Il cherche 
des complices pour le tuer, voit ses ennemis, organise la conspi- 
ration. Les conjurés étaient nombreux : le secret s'ébruite; il 
arrive aux oreilles d'Aristomaque, sœur de Dion, et d'Arété, sa 



maie ezistimari , quorum paulo ante in coelnm fnerat elatus laiidibns. Vulgns 
antem, offensa in eum militum volnntate, liberius loquebatar, et tyrannum non 
ferendam dictitabat. 

VIII. Hœc ille intnens, ^um, qneinadmodam sedaret, nesciret, et quorstiin 
évadèrent, timeret, Gallicrates quidam , civis atheniensis , qui aipinl cnm eo ex 
Péloponnèse in Siciliam venerat, homo et callidus, et ad fraudem acntus, sine 
nlla religione ac ftde, adit ad Diouem, et ait, enm in raagno pericnlo esse 
propter offensionem popnli et odium militum; quod nulle modo eviuire posset, 
nisi alicui saoram negotium daret, qui se simularet illi iniinicura; quem si 
invenisset idoneum , facile omnium animes cogniturnm , adversariosque subla- 
tunim, qnod inimici ejus dissidenti siios sensus aperturi forent. Tali cousilio 
probato, excipit bas partes ipse Gallicrates, et se armât imprndentia Dionis : ad 
eum interfîciendnm socios conquirit; adversarios cjus convenit, conjuratiouem 
confirmât. Res, multis conseils qua gereretur, elata defertur ad Aristomachen, 
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femme. Toutes deux, éperdues de crainte, viennent trouver 
celui pour qui elles tremblent. Mais Dion leur affirme que Calli- 
cratc ne trame rien contre lui et que, tout ce que fait ce pré- 
tendu traître, il le fait par son ordre. Les deux femmes n'en 
conduisent pas moins Callicrate dans le temple de Proserpine, et. 
Kl, elles le forcent de jurer qu'il ne fera rien contre Dion. Le 
scélérat n'est point retenu par ce serment ni détourné de son 
crime ; c'est une raison pour lui, au contraire, d'en finir plus 
vite, car il voit que toute sa machination va se découvrir, s'il ne 
se hâte d'achever. 

IX. Pendant qu'il guette l'occasion, une fête survient. Dion, 
ce jour-là, se tenait chez lui, sans compagnie, et reposait dans 
une chambre haute. Callicrate fait occuper par ses complices les 
points les plus forls de la ville, cerne. la maison de Dion, place, 
aux portes, des hommes dont il est sûr et qui ont ordre de n'en 
pas bouger ; puis il garnit de gens armés une trirème, la confie 
h Philostrate, son frère, et le charge de la faire manœuvrer dans 
le port, comme pour exercer les rameurs : mais, son arrière- 
pensée était de se ménager, au cas que la fortune vînt à déjouer 
ses plans, un moyen de fuite et de salut. Ces mesures prises, il 
choisit, parmi ses hommes à lui, quelques jeunes gens de l'île 



sororem Dionis, luoremqne Areten. 111», timoré perterritœ, conveniiint, cnjas 
de pericnlo timebaut. At ille negat a Callicrate ficri sibi insidias, sed illa, qnœ 
agereiiUir, fleri prœceplo suo. Mulieres nibilo seciiis Callicratem in adeai Pro- 
ser[>inffi deducnnt, ac juiare cogunt, nihil ab illo pericnli fore Dioni. Ille hac 
religione nou modo ab incepto non deterritns, sed ad maturandnm concitatus 
est, verens, ne prius consilium snum aperirctnr, quam conata perfecisset. 

IX. llac mente, proximo die festo, qniim a conveutn remotnm se Dion demi 
teneret, atqne in conclavi edito rccubiiisset, consciis loca uiiuiiliora oppidi tradit, 
domum cnstodibus sepit, a foribus qui non discedant, ccrtos prœficit; navem 
triremem armai is ornât, Philostratoqne, fratri suo, tradit, eamqne in portu agi- 
tari jubet, ut si excrcere rémiges vcllet; cogitins, si forte consiliis obslilisset 
fortuna, ut haberet, quo fugcret ad saliitem. Suorum autem e numéro Zacyn- 
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de Zacynthe; il les choisit à l'audace et à la force et leur prescrit 
de se présenter sans armes chez Dion^ comme s'ils venaient 
simplement le voir. On les connaissait : ils sont introduits. 
Mais, à peine ont-ils passé le seuil, qu'ils ferment la porte, 
fondent sur lui, le saisissent dans son lit et le garrottent; tout 
cela, avec un bruit qu'on pouvait entendre de l'extérieur. 
A quel point est odieuse la domination d'un seul et combien 
misérable la vie de ceux qui aiment mieux inspirer la crainte 
que raflection, c'est ce qui a été dit plus haut et ce que chacun 
put voir clairement ici. Ces mêmes gardes, en effet, qui inves- 
tissaient la maison n'avaient qu'à vouloir pour briser les portes 
et sauver Dion. Ses agresseurs le tenaient, mais vivant, après 
tout. Ils étaient sans armes et en demandaient une à ceux du 
dehors. Nul ne venant à son secours, Lycon, un Syracusain, 
leur passa par la fenêtre une épée, avec laquelle on le tua. 

X. Le meurtre consommé, la foule entra pour voir, et plu- 
sieurs curieux, pris pour les coupables, furent mis en pièces. Le 
bruit d'un attentat commis sur Dion s'était immédiatement 
répandu et beaucoup accoururent, qui n'approuvaient pas ce 
crime. Mus par un faux soupçon, ils massacrèrent comme assas- 



'thios adolescentes quosdam eligit, qaum andacissimos , tnm viribns maximis, 

liisqne dat negotinm, nt ad Dionem eant inermes, sic nti conyenientli ejns gra- 

"tia videreninr venire. Hi propter notitiam snnt intromissi. Ai illi, ut limen 

«jus intrarant, foribiis obseralis, in lecto cubantem invadunt, colligant : fit strc- 

^itos, adec^ ot exandiri posset.foris. Hic, siciit ante dictum est, qnam invisa sit 

singularis potentia, et miseranda vita, qai se metni, qnam amari malnnt, cuivis 

facile intellectn fuit. Namqiie illi ipsi custodes, si propitia fuissent volnntate, 

foribns effractis, servare euin potuisscnt, quod illi inermes, tclura foris ilagi- 

tautes, vivum tenebant. Cni quum succurreret nemo, Lyco quidam Syracnsamis 

per fenestras ghdium dédit, quo Dion iuterfectus est. 

X. Gonfecta csde, qnnm mnltitudo, visendi gratia introisset, nonnuUi ab 
insciis pro noziis conciduntur. Nam, céleri nimore dilato, Dioni \im allatam, 
mnlti coDcnrrerant, qnibus taie facinns displicebat. Hi, falsa snspicione dncli, 
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sins quelques malheureux qui n'avaient rien fait. La mort de 
Dion ne fut pas plus tôt connue, qu'un revirement étrange 5*0* 
péra dans les sentiments du peuple. Ceux qui le qualifiaient de 
despote^ quand il vivait^ le proclamaient maintenant le libéra- 
teur de la patrie et l'exterminateur des tyrans. La pitié avait 
remplacé la haine sans transition^ brusquement^ et plus d'un, 
si c'eût été possible^ aurait donné son sang pour le rappeler des 
bords de l'Achéron. Le trésor public fit du moins les frais de seg 
funérailles, et on lui érigea dans la ville mème^ sur un des 
points les plus fréquentés et les plus en vue, un sépulcre monu- 
mental. Dion périt âgé de cinquante-cinq ans- environ. Il y en 
avait quatre qu'il était revenu du Péloponèse en Sicile 



immerentes, nt sceleratos, occidunt. liajus de morte ut palam factnin est« mi- 
rabiliter vulgi matata est yolnatas. Nam (pii yivam enm tyrannnm vocitarant, 
iidem liberatorem patris, tyrannique expulsorem pradicabaut. Sic subito misd' 
ricordia odio snccesserat, at enm suo sangaine, si possent, ab Acheronte cupe<^ 
rent redimere. Itaque in urbe, celeberrimo loco, elatns publiée^ sepiilcri mono— 
lucnto doualiis est. Diem obiit circitcr annos quinquaginta quinqtic natafs. 
qiiartiim post aunum, quam ex Peloponneso in Siciliarn redierat. 



IPHIORATE 93 



XI 



IPHICRATE 



Chap. I. Iphierate iUastre par son habileté stratégique. — II. Il combat les 
Thraces, défait les Lacédémoniens, commande les troupes à la solde des Perses, 
arrête la marche d'Épaminondas. — III. Son caractère et ses qualités. Reproche 
que lui fait son dis d'avoir pris pour femme une étrangère. 



l. L* Athénien Iphierate dut sa renommée, moins à ses actions 
cl*éclat, qu*à sa grande connaissance de la profession des armes. 
On régalait, comme tacticien, aux meilleurs capitaines de même 
âge que lui, et il n'y en avait même pas de plus anciens dans le 
métier qu*on lui préférât. La guerre fut Toccupation de sa vie. 
Il commanda souvent en chef, ne fut jamais malheureux par sa 



xi 
IPHICRATE 

Cap. I. Iphierates disciplina militari nobilis. — II. Belluni gerit cam Thracibos; Lacediic- 
roonios fugat; Persarom conductitiis prxest; £paminondam retardât. — III. Ëjns indoletf 
et dotes ; fliii exprobratio de uxore barbara. 

I. Iphricrates, Aibeuiensis, non tam magnitudine renim gestarnm, quam di- 
sciplina militari nobilitatus est.Fnit enim talls dm, ntnon solum statis sus cum 
primis cbmpararetnr, sed ne de majoribus natu qnidëm quisquam auleponere- 
ttar. Mnlttun vero in bello est versatos; saepe exercitibus prttifait; nusquam culpa 
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faute et jamais vainqueur que par son liabilcté. C'était dans son 
genre un iiomme de génie^ et il introduisit dans Tart militaire 
une foule d'innovations ou d'améliorations importantes. Il chan- 
gea notamment les armes de l'infanterie. Avant lui, on se ser- 
vait de boucliers immenses, de courtes javelines et de petites 
épécs. Il prit le contrepied de ce système. Pour donner au soldat 
plus de facilité a se mouvoir et à charger Tennemi, à la parme 
il substitua la pelte, d'où le nom de pcltastes qui a désigné^ 
depuis, les fantassins. Il fit la pique du double plus grande et 
donna aussi plus de longueur aux épées; enfin, il adopta une 
nouvelle sorte de cuirasses ; au lieu d'être d'airain et de fer, 
elles furent de lin. Par celte réforme, il rendit le soldat plus 
dispos, l'allégea de sa pesante armure et lui en trouva une qui 
le préservait tout aussi bien, sans le surcharger. 

11. Il combattit les Thraces cl rétablit dans son royaume Seu- 
Ihcs, allié des Athéniens. Devant Corinthe, il maintint dans son 
camp une discipline des plus sévères, efjamais armée grecque 
ne manœuvra mieux et ne sut mieux obéir. Il l'avait si bien 
rompue à tous les exercices, qu'elle se rangeait en bataille au 
premier signal, sans coopération de la part du chef et dans un 
ordre si parfait qu'on eût cru les hommes placés un à un par le 



sua malc rem gcssit; seippcr consilio yicit, tantumque eovaluit, ut mnlta in 
re militari partim nova attulerit, parlim meliora feceiit : namque ille pedestria 
arma mutavit, quum, ante illura imperatorera, maximis clypcis, brcvibus hastis, 
minutis gladiis utereatur. Ulc e contrario peham pro parma fecit<(a quo postea 
peltastœ pedites apellanlur), ut ad motus concursusque essent leviores : hasts 
moduiîi dnplicavit : gladios longiores fetit : idem gcims loricarum luutavit, et 
pro ferreis atque sneis liuleas dcdit. Quo facto expeditiorcs milites reddidit; 
nam, pondère delraclo, quod œque corpus tegcret, et levé esset, curavit. 

II. Bellum cum Thraciltus ges^it : Seullicu, socium Atlieniensium, in regnum 
rcblituit. Apiid Corinthum tauta sevcritate exercitui prœfuit, ut nulls unquam 
in Grxcia neque exercitatiores copis, neque magis dicto audientes fueriDt duci; 
in camque coubuetudioem adduxit, ut, quum prxlii signum ab imperatore esset 
datum, sice ducis opéra sic ordinats cousisterent, ut siuguli ab peritissimo im- 
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plus expérimenté capitaine. Cest avec ces excellentes troupes qu'il 
enleva le corps lacédémonien nommé Mora, fait d'armes qui eut 
un retentissement immense dans la Grèce entière. Une seconde 
fois, dans la même guerre, il défit toutes les forces de Sparle, et 
ce succès le couvrit de gloire. Lorsque Artaxerxès résolut de faire 
la guerre au roi d*Égypte, il demanda Ipliicrate aux Athéniens, 
pour lui donner le commandement d*un corps d*armée qu'il 
avait pris à sa solde et qui se montait à douze mille hommes. Ce 
grand maître en fît des gens de guerre consommés; et, de même 
que Rome eut jadis des soldats appelés Fabiens, les Iphic}^tois 
avaient conquis chez les Grecs une renommée sans rivale. Ce 
fut encore Iphicrate qui, allant au secours des Lacédémoniens, 
modéra la fougue d'Épaminondas. S'ils n'eussent.été intimidés 
par son approche, les Théhains n'auraient quitté Sparte qu'après 
ravoir prise et brûlée, sans en laisser vestige. 

111. Iphicrate était grand de cœur et grand de taille. Tout, en 
lui, respirait le commandement, et on ne pouvait le voir sans 
être frappé de son air imposant. Pourtant, au rapport de Théo- 
pompe, il était trop peu roide à la fatigue et à la souffrance ; bon 
citoyen, du reste, et d'une loyauté à toute épreuve. Il montra 



peratore dispositi viderentar. Hoc exercitu Moram Lacedsmoniornm intercepit : 
qaod maxime tota celebratum est Grscia. Iterutn eodem bello omnes copias 
eonim fugavit; qno facto magaam'adeptus est gloriam. Quum Artaxerxès 
sgyptio régi belliim inferre volait, Iphicratem aL Albeniensihus petivit ducem, 
qnem prsficeret exercitui condiictitio, cnjus numeiiis duodecim millium fuit; 
qnem qnidem sic omni disciplina militari enidivit, ut, gucmadmodum quon- 
dam Fabiani milites romani apellati sunt, sic Iphicratenses apud Grscos in 
somma lande fueriot. Idem, subsidio lacedxmoniis profectus, Epaniinouds rc- 
tardavit impetus; nam, nisi ejns adventus app^opiuquai^set, non piius Tkebani 
Sparta abscessissent, qnam captam incendie delessent. 

111. Fuit autem et auimo magno et corpore, imperatoriaque forma, ut ipso as- 
peclu calvis injiceret admirationem sui. Sediu laborereu)lssusiiimis,parumque 
patiens, nt Theopouipus mémorise prodidit ; bonus vero civis, fideque magna : 
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en plus (l une occasion qu'on pouvait compter sur lui^ et . il le 
montra surtout en protégeant les enfants d'Amyntas de Macé- 
doine. Eurydice, veuve de ce prince et mère de Perdiccas et de 
Philippe, vint, avec ses deux enfants, chercher un refuge auprès 
d'Iphicratc et trouva en lui un soutien et un généreux défen- 
seur. 11 atteignit la vieillesse, après avoir regagné, pour ne 
plus la perdre, raffection de ses concitoyens. Dans la guerre des 
alliés, en effet, il avait subi, avec Timothée, une accusation 
capitale, dont il était sorti acquitté. 11 laissa un fils, nommé 
Méngsthéc, né d'une Thrace, fille du roi Cotys. On demandait 
un jour à ce jeune homme lequel des deux il préférait, son père 
ou sa mère. — « Ma mère,» répondit- il. — Et chacun de 
s*étonuer. Majs lui : « N'ai-je donc i>as raison? reprit-il. Mon père, 
autant qu'il Ta pu, m'a fait Thrace; ma mère, au contraire^ 
m'a fait Athénien. » 



quod qnum in aliis relms declaravit, tnm maxime in Amyntœ Macedonis liberis 
tueudis. Naiiiqne Eurydice, mater Terdiccai et Pliilippi, cuui hisduobus puem, 
Amynta mortuo, ad l^iiicratcin confugit, cjiisqiiu opibus defeosa est. Yizit ad 
seaectutom, placatis iu se suornm civinm animis. Caiisam capitis bcmel djzit, 
bello social i , Kimnl cum Timotlieo; eoque judicio e.st ahsfolutns. Menesthca fi- 
linm rciiqiiit, ei Thiessa iiatnm, Cotjis régis lilia. la quum inlerrogaretur, 
utnim pliiiis patrem, malromnc faceiet : « Matieui, » inqnit. Id qmim omnibus 
mirum videretnr, at ilie ; «• Alerito, iuqiiit, fdcio; iiam paler, qnautiim iii se 
fuit, Tliracem me geuuit; contra ea mater, Athenieuseiii. » 
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CHABRIAS 



Chap. I. Chabrias invente une manière de combattre qui rend sou nom célèbre. 
— IL Ce qu'il fait pour Nectanabis d'É^ypte et pour Évagoras de Chypre. Il 
est mis à la tète de la floue égyptieune. — III. La république le rappelle. Il vit 
la plupart du temps loin d'Athènes, afin d'échapper à l'envie. — IV. Dans la 
guerre des alliés, il est abandonné des siens et tué. 

I. Chabrias était d'Athènes. Lui aussi compta parmi les capi- 
taines de premier ordre et Ot quantité de choses dignes de 
mémoire. Mais son plus éclatant fait d* armes, c'est la manœuvre 
dont il s'avisa dans un combat devant Thèbes, où il se trouvait 
comme auxiliaire des Béotiens. Dans cette affaire, Agésilas^ 
général consommé, croyait tenir la victoire et avait déjà mis en 



XII 

CHABRIAS 

Cap; I. Chabrias, novo pDgnandi modo iavento, clarus. — II. Res ejus cam Nectanabi 
J£gyptio, et Ëragora Cyprio. Ciassi xgyptiae prœest. — III. Domum revocatur; propler 
invidiam plernmque abèst. •— IV. In bello sociali, a suis désertas, ioterficilur. 

t. Chabrias, Atheniensis. Hic quoque in summis habiius est ducibus, resqne 
maltas memoria dignas gessit. Sed ex bis elucet maxime inventum ejus in pr<e- 
lioj qaod apud Tbebas feclt, quum Bœotiis snbsidio -veuisset : namque in eo, 
Victoria fidente summo duce Agesilao, fugatis jam ab eo conductiiiis catervis, 
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déroute les slipendiaires. Chabrias empèclie le reste de son 
infanterie de lâcher pied, et^ le bouclier fortement appuyé au 
genou, la lance en avant, il montre à ses hommes comment ils 
doivent soutenir le choc de Tennerai. Considérant cette nouvelle 
sorte de combat, Agésilas n*osa s'engager plus avant, et, quand 
déjà les siens chargeaient, il fit sonner la retraite. L*invention 
de Chabrias, toute la Grèce, toutes les voix de la renommée la 
célébrèrent, et lui-même voulut que cette attitude fût reproduite 
dans la statue que les Athéniens lui érigèrent sur leur place 
publique. Son exemple fut suivi, et, dans la suite, les athlètes et 
les autres concurrents des jeux firent donner à leurs statues la 
pose qu'ils avaient au moment de la victoire. 

II. Chabrias dirigea plus d'une guerre en Europe, comme gé- 
néral des Athéniens. Il en fit une de son chef en Egypte : c'était 
pour secourir Nectanabis , dont il consolida la puissance. Il 
affermit également en Chypre le trône d'Évagoras, mais au nom 
des Atiiénicns cette fois et envoyé par eu?. Il ne quitta Tîle 
qu'après l'avoir vaincue et conquise tout entière, campagne qui 
fut extrêmement glorieuse pour les Athéniens. Cependant la 
guerre éclata entre les Égyptiens et les Perses. Athènes avait fait 



reruinam phalaDgem loco vetuit cedeie, obnixoque gcnu scalo, projectaqae basta 
impetiim excipere hostium docuit. Id novum Âgesilaus coutnens progredi noo 
est ausus, suosque jam incurieQles tuba revocavit. Hoc usque eo tota Grscia 
faina cclebratum est, ut illo statu Gbabrias sibi statuam 6eri Yoluerit, qns pu- 
blice ci ab Atlienicnijibus in foro conslituta est. £x quo factum est, ut postea 
albletœ, ca;terique artifices, his statibus iu staluis ponciidis uterentur, in quibns 
^ictorialn essent adepti. 

II. Cliabrias autein miilta in Ëuropa bella admini&travit, qnum dm Athenien- 
siumesset; in ^Egypto sua sponte gcssil : nam, ^'ecta!labin adjatum profectns, 
regnum ei coustiluit. Fecit idem Cypri, scd publiée ab Atbeniensibus Ëvagors 
adjulor datus : neque prias iudc discessit, quain totam insulam bello devin" 
ceret; qua ex re Atbenienses magu.im gloriam sunt adepti. Intérim beniimiuter 
iE^'Yptios et Tersas coûflitum est. Atbenienses cum Aitaxerie bocietateu habe' 
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alliance avec Ârtaxerxès, et Lacédémone avec les Égyptiens, que 
son roi Agésilas pillait à outrance.. Voyant Toccasion bonne, 
Cliabrias, qui d'ailleurs ne le cédait en rien au chef sparliate, 
alla spontanément offrir son aide aux Égyptiens et fut mis à la ' 
tête de leur flotte; Agésilas commanda Tarmée de terre. 

III. Alors les lieutenants du roi de Perse envoyèrent des dé- 
putés aux Athéniens pour se plaindre de Chabrias et de la guerre 
qu'il faisait à leur maître conjointement avec l'Egypte. On fixe 
aussitôt un jour et Ton mande à Chabrias qu'il ait à revenir 
avant ce terme, sous peine de mort. Il se rendit à l'assignation 
et revint en effet : mais il ne resta que le temps nécessaire, pas 
un jour de plus. Il ne se sentait point à l'aise sous les yeux de 
ses concitoyens. C'était un homme qui entendait largement la 
vie, ne se refusant rien et ne pouvant guère par conséquent 
échapper à la malveillance populaire. N'est-ce pas là un vice 
commun à toutes les grandes démocraties ? La gloire y a pour 
compagne inséparable l'envie ; c'est à qui rabaissera quiconque 
dépasse un peu trop le niveau, et le pauvre n'y voit pas de bon 
ceil cette opulence des riches dont il est exclu. Aussi Chabrias, 



bant, Lacedsmonii cnm ^gyptiis : a qnibus magnas prsdas Agesilaus, rex 
eoram, faciehat. 1d iatuens Chabrias, qmim in re nulla Agesilao cederet, sua 
sponte eos adjatom profectus, sgyptis classi prsfnit; pedestribos copiis Agesi- 
lans. 

III. Tom prsfecti régis Persis legatos miserunt Athenas questum, qnod Cha- 
brias adversam regem belliim gereret cnm JËgyptiis. Athenienses diem certam 
Chabris prsstitnerunt, qnam ante domnm nisi redisset, capitis se illnm dam- 
nalnros denuntiamnt. Hoc ille nuntio Athenas rediit; neqne ibi dlntins est mo 
ratns, qtiam fuit neccsse. Non enim libenter erat ante ocnlos civium suorum : 
qiiod et vivebat lante, et indnlgebat sibi liberaliiis quaro nt invidiam vulgi 
posset effngere. Est enim hoc commune vitium iu magnis liberisque civitatibas, 
nt invidia glorls cornes sit, et libenler de his delrahant, quos eminere videant 
altius : ncqne animo squo pauperes alienam opulentium intuentur fortnnara. 
Itaque Chabrias, qnoad ei licebat, pbirimum aberat. Neqne vero soins ille 
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autant qu'il dépendait de lui, se tenait-il éloigné d^ Athènes. Et 
il n'était pas seul à s*en absenter volontiers. Les principaux de 
la république firent presque tous de même. Plus ils étaient à 
distance de leurs compatriotes^ plus ils se jugeaient hors de 
portée de Tenvie. C*est ainsi que Conon habita presque con- 
stamment l'île de Chypre, Iphicrate la Thrace,Timothée Lesbos, 
Charès Sigée. Par ses actes et par ses mœurs , le dernier, je 
Tavoue, ne ressemblait guère aux trois autres : mais n'importe, 
il n*en eut pas moins dans Athènes honneur et puissance. 

IV. Chabrias périt dans la guerre des alliés, et voici com- 
ment. Les Athéniens assiégeaient Chio, et il se trouvait sur la 
flotte, sans mission ni grade, ce qui n'empêchait pas son autorité 
de prévaloir sur celle des commandants nommés par l'État. Les 
soldats le respectaient bien plus que leurs propres chefs. Le 
désir de justifier cette confiance hâta sa mort. Ayant à cœur 
d'entrer le premier dans le port, il donna ordre au pilote de 
gouverner dans cette direction. C'était courir à sa perte. Il par- 
vint effectivement où il voulait, mais s:\ns être suivi par les 
autres vaisseaux. Cerné aussitôt , assailli de toutes parts, il ré- 
sistait héroïquement, quand son navire, frappé d'un coup d'é- 
peron, commença de couler bas. Il pouvait encore échapper en 



aberat Athenis libenter; sed omnes fere principes fccerunt idem, quod tanttim 
se ab invidia putabant futiiros, quantum a couspeclu suoram rocessissent. Ita- 
que Conon plurimum Cypri vixit, Iphicrates in Thracia, Tiraotheus Lesbi, Gliares 
in Sigaeo. Dissimilis quidem Ghares liorum et factis et moribus, sed tamen Atlie- 
nls et honoratus et potens. 

IV. Chabrias autem periit bello sociali, tali modo : oppugnabant Athenien- 
ses Chiam ; erat in classe Chabrias privatus, sed omnes, qui in magistratii erant, 
auctoritate anteibat; eumqiie magis milites, quam qui praeerant, aspiciebant. 
QuaB res ei maturavit mortem : uam, dum primus sUidet portum intiare, et gu- 
bernatorem jubet co dirigero navem, ipse sibi perniciei fuit. Quum euim eo pe- 
netrasset, cœterae non sunt secutœ. Quo facto circumfusus hostium coucursu, 
quum fortissime pngnaret, navis, rostro percussa, cœpit sidère : hinc refugere 
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se jetant à la mer. La flotte athénienne était 1à^ prête à le 
recueillir, s'il se fût sauvé à la nage. Mais il aima mieux périr 
que d'abandonner ses armes et le vaisseau qui le portait. Le 
reste de l'équipage ne se soucia point d'en faire autant et gagna, 
en nageant, un lieu de •sûreté. Quant à lui, trouvant qu'une 
mort honorable valait mieux qu'une vie honteusement conser- 
vée, il continua de tenir tête à l'ennemi et se fit tuer les armes 
à la main. 



qmim posset, si se in mare dejecisset, quod suberat classis Atbeniensium, qns 
exciperet natantem, perlrc maluit, quam, armis abjectis, navem relinqnere, in 
qua fnerat vectns. Id caeleri facere.noliierunt, qui nando in tutura pervenerunt; 
at ille, prsstare bouestam mortem existimans turpi vits, cominns pngnans tells 
hostiam interfectos est. 



'^^ 
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XIII 

TIMOTHÉE 

Gbap. 1. Qcarués et faits d'armes de Timoihôe. — II. On lai éfëve une statue pour 
avoir vaincu les Larédémoniens. — 111. Dans sa vieillesse, on le donne pour 
conseil au préteur Mécesthée. Il est arcasé par Gharès et condamné. ~ IV. Son 
fils Gonon est contraint de réparer les murs d'Athènes. Fidélité de Jasbn envers 
Timotbée. 

« 

I, Timothée était lils de Conon et Alhénien. A la gloire qu*il 
tenait de son père il ajouta beaucoup par ses mérites personnels. 
U était éloquent, actifs laborieux^ grand homme de guerre et 
grand homme d'État. Ses hauts faits sont nombreux : mention- 
nons les plus éclatants. U soumit par les armes Olynlhe et 
Byzance. Il prit Samos. Dans une guerre précédente, il en avait 
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TIMOTHEUS 



Cap. I. Timolbei vlrtotes el res gesttp. — II. Ipsi, Lacedsmonioram Tictori, statoa ponitor. 
— III. Senex Menestbeo prstori in consiliam datar. A Charete prslore aceusatas, 
damnator. — IV. Filius ejas Conon muros reBoer* cogilor. Jasonis erga Timotbeum fldes. 

* 

I. Timothens, Gononis filins, Âtheniensis. Hic a pâtre acceptam gloriam mul- 
tis anxit virtatibns. Fait enim disertus, impiger, labohosiis, rei militaris peri- 
tus, neqne minus civitatis regends. Mnlta hujas sant prsclare facta, sed hsc 
maxime illnstria. Olynthios et Byzantios belle snbegit. Samam cepit, in qua 
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coûté douze cents talents uux Athéniens pour Tassiéger seule- 
ment. Lui la remit sous leur pouvoir sans rien demander à la 
répul)li(iue. La guerre qu'il fit au roi Cotys rapporta au trésor 
douze cents talents de butin. Il débloqua Cyzique. Il marcha au 
secours d'Ariobarzane^ conjointement avec Agésilas. Le Spartiate 
fut payé en numéraire ; l'Athénien préféra enrichir sa patrie de 
terres et de villes. Au lieu d'accepter une somme^ sur laquelle il 
eût pu prélever sa part, il reçut pour loyer de ses services 
Erichton et Sestos. 

11. Ce même Timothée, nommé au commandement de la 
flotte, côtoya le Péloponèse, ravagea les terres des Lacédémo- 
niens et dispersa leurs vaisseaux. 11 soumit Corcyre à la puis- 
sance des Athéniens et leur procura Talliance des Épi rotes, des 
AthamaneS; des Chaoniens, de tous les peuples en un mut, qui 
avoisinent cette mer. Il en ût tant qu'il réduisit Sparte à se dé- 
sister de ses longues prétentions; elle avoua son infériorité, 
céda l'empire des mers aux Athéniens et conclut un traité de 
paix où leur suprématie navale était formellement reconnue. 
Toute l'Attiquo en fut ivre de joie. Pour la première fois, la 
république consacra des autels à la Paix, avec un coussin pour 



oppugnaDda , snperiore bello , Athenienses mille et ducenta talenta consampse- 
rant. Id ille sine uUa publica impensa popnlo restitult. Adversam Gotym beUa 
gessit, ab eoque mille et ducenta talenta pr^das in pnblicum retnlit. Gyzicam 
obsidione liberavit. Ariobarzani simul cnm Agesilao auxilio profectns est. A. 
quo qnnra Laco peciiniam nuuieratam accepisset, ille cives suos agro atqne arbi- 
bas augeri maliiit, qnam id sumere, cnjos partem domum soam ferre posset. 
Itaqne accepit Ërichthonem et Sestnm. 

II. Idem, classi prœfectiis, circnmvebens Peloponnesum, Laconicam populatas, 
classem eorum fngavit. Corcyram snb imperium. Albeniensinm redegit, socios- 
que idem adjiinxit Epirotas, Athamanas , Chaouas, omnesqne eas gentes, qas 
mare illiid adjacent, (juo facto iacedœmonii de diutina contentione destiteruut, 
et sua spoute Atheniensibus impftrii maritimi principatnm concessenmt , pa- 
cemque bis legibus consliiuenint, ut Athenienses mari dnces essent. Qna Vi- 
ctoria tant£ fuit Atticis istitis, nt tum primnm ars Paui publiée sint fact£. 
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la déesse; et, afin d*éleriiiser ce glorieux souvenir, les Athéniens 
élevèrent une statue à Timothée sur la place publique. C*était 
lui accorder un honneur sans précédent jusqu'alors, puisque 
jamais encore, après avoir érigé une statue au père, on n'en 
avait dressé une au fils. Le marbre neuf de Timolliée vint donc 
prendre place près de celui du vieux Conon, dont la mémoire en 
fut comme rajeunie. 

ni. Devenu vieux à son tour, Timothée avait renoncé aux 
charges publiques. La guerre éclate alors de tous côtés contre 
les Athéniens. Samos avait fait défection; THellcspont s'était 
mutiné; Philippe de Macédoine, déjà formidable, travaillait à 
réaliser ses ambitions; et Charès, en face d'un tel homme, sem- 
blait un pauvre antagoniste. Ménesthée, fils d'Iphicrate et 
gendre de Timothée, est fait préteur, et son départ pour la 
guerre est décrété. On lui adjoint deux hommes pleins d'expé- 
rience et de sagesse, son père et son beau-père, pour l'assister 
de leurs conseils et de leurs lumières. On avait en eux toute 
confiance, et par leur moyen on espérait grandement réparer les 
pertes qu'on avait faites. Ils cinglent vers Samos. A cette nou- 
velle, Charès, pour qu'il ne fût pas dit qu'on eût fait quelque 
chose sans lui, part de son côté av.ec ses troupes. On approchait 



ei^e des polvinar sit institutam. Gajus laudis nt memoria maneret, Timotheo 
poblice stataam in foru posnerimt : qui honos huic uni aute id tempas conti- 
git, nt, qunm patri populns stataam posnisset, filio qaoqiie daret. Sic jazta 
posita recens filii veterem patris renoYavit memoriam. 

ni. Hic qunm esset magno natu, et magistratiis gerere desissel, bello Athe- 
nienses undique premi sunt cœpti. Defecerat Samns : descierat Hellespontus : 
Philippiis jam tum valens Macedo multa inoliebatur; cui oppositus Gbares qimin 
esset, noa satis in eo prasidii putabatur. Fit Menestheus praetor, filius Iphicra- 
tis, gêner Timothei, et, ut ad bellum proflciscatur, decernitur. Huic in çonsi- 
liam dantur duo usu et sapienlia prastaates, quorum consilio uteretur, pater 
et socer ; qnod in his tanta erat auctoritas, ut magna spes esset, pep eos amissa 
posse recuperari. Hi qnum Samum profecti essent, et eodem Gliares, adventu 
eorum cognito, cum suis copiis proflcisceretur, ne quid absente se gestum yide- 
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de 111e. Une grande tempête survient. Les deux vieux généraux 
ne jugent point à propos de la braver et suspendent la marche 
de leur flotte. Charès^ comme un téméraire qu'il est^ refuse de 
céder à Tautorité de leur âge; et^ comme s'il eût eu la fortune à 
son bord^ il arrive où il voulait; puis^ de là^ fait enjoindre à 
iphicrate et à Timothée d'avoir à le rallier immédiatement. La 
chose tourne mal. Il perd nombre de bâtiments^ revient au lieu 
d*où il était parti , et mande au gouvernement d'Athènes que 
Samos était infailliblement prise^ sans l'inaction d' Iphicrate et 
de Timothée. Sur ce grief^ ils sont mis en jugement. Le peuple, 
emporté^ soupçonneux, vei*satile^ et^ dès qu*il s'agit des puissants, 
toujours hostile et jnlqux, rappela les deux inculpés. On les ac- 
cuse de trahison. Timothée, par sentence des juges, est con- 
damné à une amende de cent talents, et, devant la haine de ses 
ingrats concitoyens, il se retire à Chalcis.* 

IV. Après sa mort, le peuple eut regret à la condamnation 
dont il l'avait frappé. Il réduisit l'amende des neuf dixièmes et 
décida que son fils Conon payerait seulement dix talents pour 
rétablir un pan des murs d'Athènes. On vit là un remarquable 
exemple des jeux de la fortune. Ces mêmes remparts que Faïeul 



retur, accidit, qtinm ad insulam appropinquarent, nt magna tempestas oriretnr. 
Quam evitare dno veteres imperatores utile arbitrât! saam classem sappresse- 
rnnt. Ât ille, temeraria usus ratione, non cessit majorum natn anctoritati, et, 
nt in sna navi esset fortana, qiio contenderat, perveuit; eodemque ut seqneren- 
tur, ad Timothenm et Iphicratem nnntinm misit. liinc, maie re ge:>ta, complu- 
ribus amissis navibus» eodem, uude erat profectas, se recepit, litterasque Athe- 
nas publiée misit, sibi proclive fuisse Samum capere, nisi a Timotheo et 
Iphicrate désertas esset. Ob eam rem in crimen vocabantur; populns acer^ 
suspicax, roobilis, adversarins, invidiis etiam potentis, domnm revocat : acca- 
santur proditlonis. Hocjudicio damnatur Timothens, lisque ejus sstimalnr cen- 
tnm talentis. lUe, odio ingrats civitatis coactns, Gbalcidem se contulit. 

IV. Ilnjus post mortem qunm populum jiidicii sui pœniteret, mults novem 
partes detraxit, et decem taienta Gononem, filinm ejus, ad mûri qnamdam par- 
tem reSciendam jussit dare. In qno fortnns varietas est animadversa. Nam, 
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avait glorieusement reconstruits des dépouilles de rcnnemi^ le 
petit-fîls^ à titre de peine infamante et avec flétrissure pour sa 
maison^ fut contraint de les réparer de ses deniers. Toute la vie 
de Timothée respire la modération et la sagesse; nous en pour- 
rions produire maint témoignage; nous nous contenterons d*un 
seul, qui fera conclure aisément à quel point il était chéri des 
siens. Tout jeune encore, il se trouvait en cause devant les tri- 
bunaux d'Athènes : aussitôt amis et hôtes se réunirent pour le 
dcfetidre, et Ton vit même se joindre, à ce groupe d*hommes 
privés, Jason, le plus puissant des princes contemporains. Ce 
tyran, dans ses États, ne se croyait en sûreté qu*environné de 
gardes. 11 se rendit à Athènes sans la moindre escorte, montrant 
ainsi le cas qu*il faisait de Timothée son liôt>î et aimant mieux 
mettre sa propre vie en péril que de lui faire défaut, alors qu'il 
était menacé dans son honneur. Plus tard, néanmoins, par ordre 
du peuple, Timothée lui fit la guerre : les droits de la patrie à 
ses yeux étaient plus sacrés encore que ceux de l'hospitalité. 
Uère des grands généraux d'Athènes se clôt avec Iphicrate, 
Ghabrias et Timothée. Après leur disparition, il ne s'y éleva plus 
un seul capitaine digne du souvenir de la postérité. 



quos avus GoDon mnros ex hostinm prsda patris restituerai, eosdem nepos, 
cam snmma ignominia fàmilis, ex sua re familiari reficere coactiis est. Timo- 
thei autem modérât» sapientisqae Titx qnum pleraqne possimus proferre testi- 
monia, uno erimus contenti ; qnod ex eo facile conjici poterit, qnam carns isuis 
faerit. Qnum Athenis adolescentulus caasam diceret, non solam amici privatiqne 
hospites ad emn defendendnm convenernntf sed etiam in eis Jason tyrannus, 
qai illo tempore ftiit omnium potentissimns. Hic qnum in patria sine satellitihus 
se tntom non arbitraretur, Athenas sine nllo prssidio venit, tantiqne hospitem 
fecit, ut mallet S3 capitis periculum adiré, quam Timollieo, de fama dimicanti, 
déesse. Hiinc adversus tameu Tirootheus postea , populi jnssu , bellnra gessit , 
patrisque sanctiora jara, quam hospitii, esse dnxit. Hsc extrema fuit stas impe- 
ratoram atheniensium, Iphicratis, Gliabris, Timothei : neqae , post illorum ob- 
itum , qnisquam dnx in illa nrbe fuit dignus memoria. 



DATAME 109 



XIV 



DATAME 



Chap. 1. Datame, le plas célèbre des chefs barbares. Sa première campagne dans 
la guerre d'Artaxerxès contre les Gadusiens , peuple de Gilicie. — II. Il prend 
Thyus vivant. — III. Il amène au roi son captif. Il commande les troupes en- 
voyées contre les Égyptiens. — IV. On le rappelle. 11 fait prisonnier Aspis de 
Gappadoce. — V. Informé des machinations des courtisans , il s'empare, pour sa 
sûreté, de la Gappadoce et de la Paphiagonie. — VI. Dans une guerre avec les 
Pisidiens, il perd son flis. Il extermine d'un coup et transfuges et ennemis. — 
VII. Il est trahi par son fils aine. — VIII. On envoie contre lui Autophradate : 
il le défait. — IX. Son adresse à éviter les pièges du roi. — X. Il tombe 
dans celui que lui tend Mithridate. — XI. Attiré à une entrevue, il est tué en 
trahison. 

I. Je viens maintenant au plus brave des Barbares et au plus 
éminent par ses facultés, si lk)n excepte les deux Carthaginois 
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DATAMES 

* 
Cap. 1. I>af âmes, Barbarorom clairissiroas. Hello Artazerxis contra Cadusios, Ciliciae parlem^ 
ineretar. — II. Tbyuin tivom capit. — III. Caplom ad regem addncit. Copiis contra 
^gyplios prapGciluri — IV. Revucatcr. Afpim Cnppadocem capil. — V. Âulicornm 
iosidias edoctus, Cappadociam sibi et Papbl.igoiiiam occupai. — YI. In bello adverâum 
Pisidas amiltit fllium. Prodilures et bosles Pisidas superat. — VII. A fiiio natii maxime 
proditor. — VIll. Aolopbradatem, contra se missam, vincit. — IX> Régis insidias callide 
déclinât. — X. Milbridatis dolo capitDf. — XI. In oolloquio pfer frandein occidilur. 

i. Venio irane ad fortissimum virom , maximiqne eonsilii omniom Barbaro- 
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Âinilcar et Annibal. Nous entrerons à son égard dans quelques 
détails^ et parce que la plupart de ses faits et gestes sont peu 
connus^ et parce qu*il dut ses succès de guerre^ moins à des 
armées considérables^ qu*à une liabiletc personnelle que nul 
peut-être n'a surpassée. Si je ne développais les ressorts de ces 
événements^ ils ne pourraient être mis dans tout leur jour. 
Datame eut pour père Camissarc, Carien de nation, et pour mère 
une Scythe. 11 servit d'abord auprès d'Arlaxerxès, dans les 
gardes du palais. Son père était un bon guerrier, un vaillant 
homipe; il avait prouvé son dévouement au roi en mainte cir- 
constance et avait reçu de lui le gouvernement de cette partie 
de la Cilicie qui confine à la Cappadoce et qu'habitent les Leuco- 
syriens. Ce fut dans la guerre d'Àrtaxerxès contre les Gadusiens, 
que Datame fit ses premières armes et révéla ce qu'il était. On 
y avait perdu je ne sais combien de milliers d'hommes, et son 
bras y fut d'un puissant secours. On lui en tint compte. Garnis- 
sare ayant été tué dans cette guerre, il reçut l'investiture du 
gouvernement paternel. 

11. 11 montra même courage sous Autophradate, marchant au 
nom du roi contre ceux de ses sujets qui s'étaient révoltés. 



rum, ezceptis duobus Garthaglniensibus, Hamilcare et Hannibale. De qno boc 
plura referemus, quod et obsciiriora snnt ejus gesta pleraque, et ea, qus prospère 
ei cesseniDt, non magnitudine copiarum, sed consilii, quo tantum non omnes 
superabat, acciderunt Quorum nisi ratio eiplicata fuerit, res apparere non pote- 
niDt. Datâmes, pâtre Camissare, natione Gare, matre scythissa natns, primnm 
militum numéro fuit apud Artaxerxem eorum, qui regiam tuebanlur. Pater ejus 
Gamissares, quod et manu fortis, et belio strenuus, et régi multis locis fidelis 
erat repertus, habuit provinciam partem Gilicis juita Gappadociam, quam inco- 
lunt Leucosyri. Datâmes, miliiare munusfungens primiim, qualis esset, apparaît 
in bello, quod rex adversus Gadusios gessit. Namque bic multis millibns regio- 
rum interfectis, magni fuit ejus opéra- Quo factum est, ut, quom in eo beUo 
cecidisset Gamissares, paterua ei traderetur provincia. 
II. Pari se Tirtute postea prsbuit, quum Autophradates jnssu régis beUo per- 
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Grâce à lui, renneini, qui avait déjà forcé le camp, fut battu, et 
le re^te de Tarmée royale sauvé. Cetfe action d'éclat lui valut des 
commandements plus importants. Tliyus était alors dynaste de 
Paphlagonie. Sa race était ancienne; il descendait de ce Pylé- 
mène qui, au dire d'Homère, périt de la main de Palrocle pen- 
dant la guerre de Troie. Comme il refusait obéissance au roi, la 
guerre contre lui fut résolue, et la direciion en fut confiée à 
Datame, proche parent du Paplilagonien; ils étaient nés, l'un du 
frère, l'autre de la sœur. Cela fut cause que Datame voulut d'a- 
bord tout tenter pour le ramener au devoir sans recourir' à la 
force. Il vint le trouver sans escorte, en ami qui ne craint au- 
cun méchant tour ; mais il faillit périr victime de sa confiance : 
car, sous-main, Thyus voulut le faire assassiner. Heureusement 
la mère de Datame, tante du prince paphlagonien, était avec son 
fils; elle eut vent de ce qui se tramait et l'en prévint. Une 
prompte fuite le tira d'affaire, après quoi il déclara la guerre à 
Thyus. Abandonné, en cette occasion, d'Ariobarzane, qui gou- 
vernait rionie, la Lydie, la Phrygie entière, il persévéra, poussa 
la chose avec vigueur, et finit par prendre vivant Thyus avec sa 
femme et ses enfants. 



sequeretor eos qui defecerant. Namque hujns opéra hostes , quum castra jam 
intrassent, profligati snnt, exercitusqae reliquns conservatus régis est : qua ex re 
majoribns rebns praesse cœpit. Erat eo tempore Tliyns, dynastes Paphlagoniae, 
aatiqao génère natus a Pylaemeue illo, quem Homerus troico bello a Patroclo 
ioterfectiim ait. Is régi dicto audiens non erat. Unam ob causam bello eiim 
perseqni constituit, eique rei praefecit Datamem, propinqiium Paphlagonis; nam- 
que ei fratre et* sorore erant nati. Quam ob causam Datâmes omnia primum 
experiri vohiit, ut sine amiis propinqnum ad ofâcium rediiceret. Ad quem 
quum venisset sine praesidio , quod ab amico nullàs vereretui' insidias , paene 
interiit : nam Thyus eum clam interficere voluit. Erat mater cum Datame, amita 
Paphlagonis : ea, quid ageretur, resciit, filiumque monuit : ille fuga periculum 
evitavit, bellnmqae indiiit Thyo. In quo quum ab Ariobarzane, praefecto Ly- 
diae et loniœ totiusqae Phrygiae, desertus esset, nihilo segnius perseveravit, 
vivumqne Tbyum cepit cum uiore et liberis. 



\\2 CORNÉLIUS NÉPOS 

IIL 11 S agissait d^empèclier cettiî nouvelle d'arriver en cour 
avant lui ; ses mesures furent prises en conséquence. A Finsu 
de tout le monde; il vient où est le roi. Le lendemain, Tbyus^ 
espèce de géante formidable d'aspect, à teint noir, à longs che- 
veux, à grande barbe, est revêtu par lui de la somptueuse robe 
des satrapes; il y ajoute collier, bracelets d'or, tous les orne- 
ments royaux. Lui-même s'avance couvert d'une double casaque 
de paysan, d'une tunique hérissée de poil, un casque de chas- 
seur sur la tête^ une massue dans la main droite, dans la gauche 
une lesse, pour mener devant lui son captif attaché, comme il 
mènerait une bêle fauve prise à la chasse. La nouveauté de Tap- 
pareil et cette figure inconnue frappent de loin tous les regards : 
grande rumeur ; on accourt, la foule s'amasse. Parmi les cu- 
rieux, il s'en trouve qui reconnaissent Thyus et qui vont Tan* 
noncer au roi. Il refuse d'abord d'y croire et envoie Phamabaze 
s'enquérir de la vérité. Phamabaze lui confirme la chose. Aus- 
sitôt, il ordonne (|ue Datame soit introduit^ grandement charmé> 
tant du fait en lui-^même, que de la singularité du travestisse- 
ment; ravi surtout de voir ce fameux Thyus en son pouvoir, 
dans le temps qu'il y pensait le moins. Aussi récompensa-t41 



ni. Cajus facti ue prius fama ad regem, quam ipse, perveniret, dédit opèram. 
Itaque, omnibus iusciis, eo, nbi erat rex, venit; posteroque die Thyum, hbmi- 
nein maximi corporis , terribiliqne facie , quod et niger, et capillo longo , bar- 
baqiie erat iiromissa, optiina veste texit, quam satrapœ regii gereie consiieve- 
rant; ornavitqne eliam torque, et armillis aureis, caeteroqne regio cnltu, iytst 
agresti duplici amiculo circumdatus , hirlaque tnnica, gerens in capite galeam 
venatoriam, dextra manu clavamj sinistra copnlam, qua vinctum ante se Thytim 
agebat, ut si fcram bestiam captam duceret. Quem omnes quum prospicerènt 
propter novitatem oruatusj ignotamque foriiiam, ob eamque rem magnus esset 
^ concursus, fuit non nemo, qui agnosceret Thyum, regiquc nuntiaret. Primo non 
accredidit. Itaqne Phamabazum misit exploratum; a quo ut rem gestam corn* 
périt, statim admitti jussit, magnopere delcctatus, quum facto, tum ornatu; in 
primis quod nobilis rex in {lotestatem inopinunti venerat. Itaque magnifiée 
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magnifiquement Datame; puis^ il renvoya rejoindre Tarméequi 
se rassemblait sous les ordres de Pharnabaze et de Tithraustès 
pour la guerre d*Égypte et voulut qu'il en partageât avec eux le 
commandement. Dans la suitc^ après le rappel de Pharnabaze, il 
fut promu au grade de général en chef. 

rv. Il procédait donc avec le plus grand zèle à la formation 
de cette armée et se disposait à partir pour TÉgypte. Soudain lui 
arrive un ordre du roi d'attaquer Aspis qui occupait la Cataonie^ 
région située au-dessus de la Cilicie et confinant à la Gappa* 
doce. Aspis, maître d'un pays couvert de bois et commandé par 
des forteresses, méconnaissait le pouvoir d'Artaxerxès. 11 faisait 
mieux : il mettait à mal les provinces limitrophes^ et, les tributs 
qu'on portait au souverain^ il les interceptai/t et les gardait pour 
lui. Datame était loin de ces contrées ; on l'arrachait à une plus 
grande expédition. Pourtant il crut devoir obtempérer aux vo- 
lontés du maître. 11 s'embarqua donc avec une poignée d'hom- 
mes, mais d'hommes résolus, pensant — et l'événement lui 
donna raison — qu'il aurait meilleur marché avec peu de monde 
d'un adversaire pris au dépourvu, qu'avec une grande armée, 
d'un ennemi sur ses gardes. 11 arrive sur les côtes de Cilicie^ 



Datamem donatnm ad exercitam misit, gui tam coDtrahebatur, duce Pharoahazo 
et Titbraaste, ad bellum sgyptium, parique eum, atqae illos, imperio esse 
jasât. Fostea vero quam Pharnabazurn rex revocavit, illi snmma imperii tra- 
dita est. 

IV. Hio qnum maximo studio compararet exercitam, ^gyptumque proficisci 
pararet, subito a rege llttera sunt ei misss, ut Aspim aggredeietur, qai Gatao- 
niam tenebat , qus gens jacet supra Giliciam , confiais Gappadocis. Namque 
Aspis, saltnosam regionem, castellisque munitam incolens, non solum imperio 
régis noa parebat, sed etiam flnitimas regioaes vexabat, et, qua régi portarea- 
tnr, abripiebat. Datâmes, etsi longe aberat ab iiis regionibus, et a majore re 
abslrahebatnr, tamen régis 'voluntati morem gereadum putavit. Itaque cum pan^ 
eis, sed viris fortibns, navem conscendit, existimaos, id quod accidit, facilias 
•6 impmdeotem parva manu oppressuram , quam paratum , quam vis magno 
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débarque^ ne s'arrête ni jour ni nuit, franchit le Taurus^ par* 
vient où il voulait et s'enquiert en quels lieux est Âspis. Il ap- 
prend qu'il n*est pas loin et qu*il est allé ù la chasse. Pendant 
qu'il répie^ le motif de son arrivée se divulgue. Âspis rallie 
quelques Pisidiens aux hommes qui raccompagnent et s'apprête 
à la résistance. A peine informé de l'état des choses^ Datame 
saute sur ses armes^ ordonne aux siens de le suivre et lance à 
toute bride son cheval contre Tennemi. Aspis le voit de loin qui 
vient sur lui comme la foudre. La peur le prend; il renonce à 
toute idée de résistance et se rend. Datame le fait lier et le remet 
à Mithridate pour le conduire au roi. 

Y. Pendant ce temps ^ Artaxerxès faisait réflexion qu'il avait 
détourné son meilleur capitaine d'une grande guerre pour une 
bien chétive expédition. 11 se reprocha cette faute et, supposant 
que Datame n'était pas encore en route, il dépêcha un courrier 
au camp d'Acé pour lui dire de ne point quitter son poste. Le 
messager n'alla pas jusque-là: il rencontra sur sa route les sol- 
dats qui amenaient Aspis. Une si merveilleuse célérité conquit 
en même temps à Datame toute la faveur du roi et toute la mal- 



eiercitu. Bac delatus in Giliciam, egressus inde, dies noctesgue iter facieus, 
Tanrum transit, eoque, qno studuerat, venit : qusrit, qaibiis locis sit Aspis : 
cognoscit haud longe abesso, profectumque eum venatum; qnem dam specn- 
latur, adventus ejus causa cognoscitur. Pisidas cnm ils, quos secnm habebat, ad 
resistendum Aspis comparât. Id Datâmes ubi audivit, arma snmit, snosque 
seqni jnbet : ipse eqiio concitato ad hostem veliitur. Qnem procul Aspis conspi- 
ciens ad se ferentem, pertimescit, atquc, a conatu resistendi deterritas, sese 
dédit. Hnnc Datâmes vinctum ad regem ducendum tradit Mithridati. 

V. Hœc dum goruntiir, Artaxerxès reminiscens, a quanto bello ad quam par- 
vam rem prlncipem diicnm misisset, se ipse roprehendit, et nnntium ad exer- 
citnm Accn misit, qnod uondum Datamem profectnm putabat, qui diceret, ne 
ab exercitn discederet. Ilic, priusquam perveniret, quo erat profectas, in itinere 
convcnit, qui Aspim ducebant. Qua celeritate qunm magnam benevolentiam 
régis Datâmes consecutus esset, non miuorem invidiam aulicorum excepit, qui 
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veiilance des courtisans. Ils voyaient qu*on faisait plus d*état de 
lui seul que d*euxtous; en conséquence ils se liguèrent pour le 
perdre. Le complot lui est révélé de point en point par une let- ' 
tre de Pandate^ son ami^ garde du trésor royal : a Tu cours les 
plus grands risques^ lui mande-t-il^ si^ sous ton commandement^ 
nos armes éprouvent le moindre échec en Egypte. G*est l'habi- 
tude des rois d'attribuer les mauvais succès à leurs généraux et 
les bons à leur propre fortune. Avec cette manière de voir, ils 
ont bientôt fait de condamner un homme, à Tannonce d'un re- 
vers. Ta position, à toi, est particulièrement critique, attendu 
que ceux qui gouvernent le roi sont justement tes plus mortels 
ennemis. » — Cette lettre trouva Datamé de retour au camp 
d'Acé. Trop sur qu'elle disait vrai, il résolut d'abandonner le 
service du roi. Néanmoins, il ne flt rien qui fût indigne d'un 
homme d'honneur. Il mit à la tète de l'armée Mandroclès de Ma< 
gnésie, passa lui-même avec les siens dans la Cappadoce et oc • 
cupa la Paphlagonie, province contiguë, tout en cachant ses dispo- 
sitions à l'égard du roi. 11 se lia sous-main avec Ariobarzane, leva 
quelques troupes et mit dans les places fortes des garnisons à lui. 



illum tinnin pluris, qaam se omnes, fleri yidebant : qiio facto cuncti ad eam 

opprimendiim consensenint. Hsc Fandates, gaza castos régis, ami eus Datami, 

perscripta ei mittit, in quibas docet, ■ enm magao fore pericnlo, si qnid, illo 

imperante, in ^gypto adversi accidisset : namqne eam esse consnetndinem 

regiam, nt casns adverses hominibtis tribuant, secimdos fortans sns; qao fieri, 

ut facile im[iellantur ad eorum perniciem, quorum ductu res maie gests nnn- 

tieatnr : illum hoc majore fore in discrimine, quod, qnibns rex maxime obediat, 

eos habeat inimicissimos. » Talibns ille litleris cognitis, qnnm jam ad exerei- 

tum Acen venisset, quod non ignorabat, ea vere scripta, desciscere a rege 

constitnit. Neqne tamen quidqnam fecit, qnod fide sua esset indignnm : nam 

Mandroclem Magnetem exercitui praefecit; ipse cum suis in Gappadociam dlsce- 

dit, coDJunctamque huic Paphlagoniam occupât, celans, qua volnntate esset in 

regem; clam cum Ariobarzane facit amicitiam, manum comparât, urbes mnnitas 

suis taendas tradlt. 
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VI. Mais on était en hiver, et les difficultés de la saison se fai- 
saient sentir. Datame apprend que les Pisidiens réunissent quel- 
ques forces pour l'attaquer. Aussitôt il envoie contre eux son 
fils Arsidée avec une armée ; ce jeune homme est tué dans un 
combat. Le père alors se met en marche avec assez peu de monde* 
Il cachait à tous le coup douloureux qu*il avait reçu , Yonlant 
joindre Tennemi avant que rien s*ébruitât et craignant que la 
mort de son fils ne jetât le découragement dans les âmes. Il ar- 
rive et asseoit son camp dans une position qui ôte aux ennemis 
tout moyen de l'envelopper et qui lui laisse^ à lui^ toute fadlité 
de combattre. Il avait avec lui Mithrobarzane^ son beau-père^ 
commandant de la cavalerie. Regardant la situation de son gen- 
dre comme désespérée, il passe à Tennemi. Datame rapprend et 
voit tout d'abord que^ si la défection d'un homme qui lui tient 
de si près vient à se divulguer, les autres vont se laisser en- 
traîner à son exemple. Il publie donc que le soi-disant déserteur 
agit par son ordre, qu'il passe aux ennemis pour les mieux exter- 
miner; qu'en conséquence il n'est pas juste de le laisser seul, 
mais qu'il faut le suivre en masse à l'instant même, et que, si 
l'on montre un peu de cœur, les Pisidiens ne pourront résister. 



VI. Sed hsc, propter hiemale tempas, minus prospère procedebaut. Andit 
Pisidas quasdam copias adversus se parare. Filium eo Arsidsnm ciun exercita 
mittit : cadit in praelio adolesceus. Pruficiscitur eo pater, non ita cnm magna 
mana, celans qiiautum vulniis accepisset : qiiod prius ad bostcm pervenire en- 
piebat, qnam de re maie gesta fama ad suos perveniret, ne, coguita filii morte* 
animi debilitarentur militnm. Quo contenderat, pervenit; bisque locis castra 
ponit, ut neqne circiimiri multitudine adverâarioruin posset, neque impediri, 
qnominus ad dimicaudum mautim baberet expeditaïu. £rat cnm eo Mithrobar- 
zanes, socer ejns , prsfectiis equilum : is, desperalis generi rébus, ad bostes 
transfiigil. Id Datâmes ut audivit, seosit, si in turbam exisset, ab bomine tam 
necessariu se relictnm, futurum,ut casteri cousilium sequereiitur. In Tulgus edit, 
« suo jussu Mitbrobarzanem profectum pro perfuga, quo facilius receptns inter- 
ficeret bo:»tes : quare relinqui eum non par esse, sed omnes coufestim seqni. 
Quod si animo strenuo fecisseot, faturam, ut adversarii non possent résistera , 
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écharpés qu'ils seront à la fois et dans leur camp et au dehors. 
— La chose prend. Il fait sortir Tarmée, serre de près Mithro- 
barzane, et à peine son beau-père atteignait Tennemi, que lui- 
même donne le signal de l'attaque. Grand émoi pour lès Pisi- 
diens qui ne s'attendaient à rien moins. L'idée leur vient que 
les transfuges sont de mauvaise foi et ne feignent de les joindre 
que pour consommer leur perte. Ils commencent par tomber sur 
eux. Ceux-ci> à leur tour, n'y comprenant rien, se voient fo^-cés 
de combattre le parti auquel ils se donnent et de se rallier à ce- 
lui qu'ils trahissent. En butte aux coups de l'un et de l'autre, 
ils sont bientôt taillés en pièces. Restaient les Pisidiens qui te- 
naient encore. Datame fond sur eux, les culbute du premier 
choc, poursuit les fuyards, en tue un bon nombre et s'empare 
du camp. Ainsi, d'un coup, il écrase les traîtres et bat l'ennemi, 
et, ce qui avait été imaginé pour sa perte, il s'en fait un moyen 
de victoire. Chose plus finement conçue par un homme de 
guerre, ou plus lestement enlevée, nulle part nous n'en avons lu.' 
VII. C'est cet homme-là pourtant que son fils aîné Scismas 
abandonna. On le vit passer du côté du roi et dénoncer son père. 
Ce fut un coup pour Artaxerxès. Il sentait qu'il avait affaire à un 



qnnm et intra yaUnm et ibris csderentur. > Hac re probata, etercitnm edacit, 
Mithrobarzanem perseqaitur : qai tantum quod ad hostes penrenerat, Datâmes 
signa inferri jubet. Pisidâe, noya re coinmoti, in opinionem adducantar, perfa- 
gas mala fide compositoqiie fecisse, ut, recepti, essent majori calamitati-: pri- 
mimi eos adoriuntur. lUi, quum quid ageretiir, aut qnare fieret, ignorarent, 
coadi sunt cum eis pngnare, ad qnos transierant; ab bisque stare, quos relique- 
laat. Qnibus quum neutri parcerent, celeriter sunt concisi. Reliquos Fisidas 
resistentes Datâmes invadit, primo impetu pellit, fugientes persequitur, multos 
interflcit, castra hostium capit. Tali consilio uno tempore et proditores perçu- 
lit, et hostes profligavit; et, quod ad perniciem fuerat cogitatum, id ad salu- 
tem convertit : quo neque acutins ullius imperatoris cogitatum, neque celerius 
iactum usquam legimiis. 

Vn. Ab hoc tamen viro Scismas, maximo. natu filins, desciit, ad regemque 
transiit, et de defectione patris detulit. Quo nuntio Artaxerxès commotus, quod 

7. 
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homme courageux et infatigable, habitué à penser avant d*agir 
et^ quand il avait réfléclii^ osant tout, li envoie Autophradate 
en Cappadoce. Datame, pour Tempêclier de pénétrer dans le dé- 
filé qui est comme la porte de la Cilicie^ songe à s'en emparer 
le premier; mais le temps lui manque pour lever les troupes 
nécessaires. Se voyant prévenu , avec le peu de forces qu'il a 
pu réunir^ il' se poste de façon que l'ennemi ne saurait. ni le 
tourner ni faire un pas sans être pris en tête et en queue. Si, 
au contraire, lui Datame, veut combattre^ la multitude qui lui 
est opposée ne pourra faire grand mal à sa petite armée. 

VIII. Tout cela, Autophradate le voyait. Il résolut néanmoins de 
livrer bataille, plutôt que de reculer avec toutes les forces dont il 
disposait, ou de rester indéfiniment immobile. Son armée comptait 
vingt mille cavaliers barbares, cent mille fantassins, de ceux que 
les Perses nomment Cardaces, et trois mille frondeurs faisant 
partie du même corps. 11 avait en outre huit mille Cappa(]^iens, 
di.x mille Arméniens, cinq mille Paphlagoniens, dix mille Phry- 
giens, cinq mille Lydiens, environ trois mille Aspendiens et Pi- 
sidiens, deux mille Ciliciens, autant de Captiens, trois mille 
Grecs soudoyés, enfin des troupes légères en très-grand nombre. 



{Dtelligebat, sibi cum TÎro fortî ac strenao negotium esse, qui, qnnm cogiUsset, 
facere auderet, et prius cogitare, quam conari, consuesset, Antophradatem in 
Gappadociam mittit. Hic ne intrare posset , saltnm , in quo Gilicis ports sunt 
sitae, Datâmes prsoccnpare studuit. Sed tam subito copias contrahere non potuit. 
A qua re depulsus, cum ea manu, quam conlraxerat, locum delegit talem, nt 
neque circumiretur ab hostibus, neque prsteriret adversarius, quin ancipitibns 
locis premeretiir, et, si dimicare cnm eo vellet, non multum obesse mnltitudo 
hostium sus paucitati posset. 

VIII. Hœc etsi Autophradates videbat, tamen statuit congredi, quam cum 
tantis copiis refugere, aut tam diu uuo loco sedere. Habebat barbarorrun eqni- 
tnm viginti, peditum. centum millia, quos illi Cardacas appellant; ejnsdemqne 
generis tria funditorum; prsterea Cappadocum octo, Aruieniorum decem, Pa- 
phlagonum quinque, Plirygum decem, Lydorum quinque, Aspendioram et Pisi- 
danim circiter tria, Gilicum duo, Gaptianorum totidem, ex Grscia condaetorum 
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Datame a*avait pas un vingtième de cette armée. Tout son es- 
poir était en lui seul et dans la nature des lieux. Ce fut assez 
pour lui donner confiance. Il en vint aux mains et tailla en piè- 
ces je ne sais combien de milliers d'ennemis, tandis qu'il n'eut 
pas plus de mille morts de son côté. 11 se crut donc en droit d'é- 
lever, le lendemain, un trophée sur le champ de bataille. Ayant 
quitté de là, il eut toujours et l'infériorité du nombre et la supé- 
riorité dans les combats, attendu qu'il n'en livrait jamais que 
quand il avait enfermé l'ennemi dans quelque gorge étroite, ce 
qu'il faisait souvent, grâce à sa grande connaissance des loca- 
lités et à l'habileté de ses combinaisons. Autophradate vit que 
la guerre se prolongeait avec moins de dommage pour Tennemi 
que pour le roi. Il engagea Datame à faire la paix, à conclure 
un accommodement et à rentrer eu grâce avec son souverain. 
Ce genre de réconciliation, Datame ne s'y fiait guère; pourtant 
il en accepta l'offre et promit d'envoyer une députa tion au roi.' 
Ainsi s'éteignit la guerre entreprise contre lui par Artaxerxès. 
Autophradate se replia en Phrygie. 

IX. Mais le roi avait conçu pour Datame une implacable 
haine. Voyant qu'il ne pouvait le terrasser par les armes, il tâ- 



tria mUlia, leyis armatnra maximum numeram. Bas adversus copias spes omnis 
consistebat Datami in se lociqne natura : namque linjus partem non habebat 
TÎcesimam militnm. Quibus fretns conflixit, adversarioruinqne malta millia con* 
cidit, qunm de ipsiiis exercita non amplins hominnm miUe cecidisset : quam ob 
cansam postero die iropsnm posuit, quo loco pridie piignatum erat. Hinc qnnm 
castra movisset, semperqae inferior copiis, superior omnibus prœliis discederet, 
quod nunqiiam manum consereret, nibi qunm advcrsarios locorum angustiis 
clansisset, qnod perito regionum callideqne cogitanti sape accidebat, Aulophra- 
dates, qunm bellum dnci majore régis calamitate, quam adversariorum, videret, 
âd pacem amicitiamque hortatiis est, ut cum rege in gratiam rediret. Quam ille 
etsi fidam non fore putabat, tamen conditionem accepit, seque ad Artaxerxem 
legatos missurum dixit. Sic bellum, quod rex adversus Datamem suscepcrat, 
sedatum :■ Autophradates in Phrygiam se recepit. 
IX. At rex, quod implacabile odinm in Datamem susceperat, poslqiiam bello 
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cha de se défaire de lui par la ruse : mais^ la plupart des pièges^. 
Datame les évita. Une fois^ entre autres^ on lui annonce des em- 
bûches dressées contre lui par des gens quMl comptait au noai- 
bre de ses amis, mais ennemis eux-mêmes de ceux qui les ac- 
cusaient. Il juge, en conséquence, qu'il ne doit ni croire aveu- 
glément ravis ni le négliger ; lui-même tentera une expérience 
pour voir si on lui a dit faux ou vrai. Il se met eh marche c^t 
prend la route où, assure-t-on, doit se trouver l'embuscade. Seu- 
lement il choisit un individu qui a sa taille et sa tournure^ un 
autre lui-même, lui donne ses propres vêtements et le fait mar- 
cher à la place qu'il a coutume de tenir. Quant à lui, avec l'ha- 
bit et l'équipement d'un simple soldat, il se met dans les 
rangs de sa garde. La troupe arrive au lieu marqué. Déçus par 
la place qu'il occupe et par son costume, les gens embusqués ne 
manquent pas de fondre sur le faux Datame. Le véritable avait 
dit d'avance à ceux qui l'accompagnaient : Faites ce que vovis 
me verrez faire. — Les assaillants se précipitent ; dès qu'il les 
aperçoit, il leur lance des traits. Tous ses hommes l'imitent, et 
avant d'être arrivés au prétendu capitaine, les agresseurs tom- 
bent percés de coups. 



eum opprimi non posse aaimadvertit, insidiis interflcere studuit : quas iUe ple« 
rasqtie yitavit. Sicnt quum nuntiatnm esset, quosdam sibi insidiai'i, qui in ami* 
conim erant numéro (de quibus, quod iaimici detulerant, neque credendum, 
neque uegligeudum putavit), eiperiri voluit , verum falsumne esset relatum. 
Itaque eo profectns est, quo itinere futuras insidias dixerant. Sed elegit corpore 
et statura simili imum sui, eique vestitum suum dédit, atque eo loco ire, quo 
ipse consueverat , jussit : ipse autem ornatu vestitiique militari ■ inter corporis 
cvistodes iter facere cœpit. At insidiatores, postquam in eum locum agmen per- 
venit, decepti ordiue atque vestitu, in eum faciunt impetum, qui supposltus erat.' 
Frsdixerat antem liis Datâmes, eum quibus iter faciebat, ut parati esseut facere, 
quod ipsum vidissent. Ipse, ut concurrentes insidiatores animadvertit , tela in 
eos conjecit. Iloc idem quum uuiversi fecisseot, priusquam perveoirent ad euniy 
(luem aggredi volebaut, coufiii ceciderunt. 
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X. Cet homme si avisé finit pourtant par donner dans un 
piége^ et ce fut Mithridate^ fils d'Ariobarzane^ qui le lui tendit. 
Il promit au roi de le tuer^ à condition que ce prince lui laisse- 
rait faire impunément tout ce qu'il voudrait et^ pour gage de 
sa foi^ lui donnerait sa main droite, à la manière de Perses. 
Cette garantie obtenue^ il lève des troupes, noue de loin des in- 
telligences avec Datame, ravage les provinces du roi, prend les 
forteresses, enlève des masses de butin , en distribue une partie 
à ses soldats et envoie l'autre à son allié. H lui livre également 
plusieurs châteaux forts. A la longue et en soutenant bien son 
personnage, il convainc Datame que sa résolution est de faire au 
roi une guerre à outrance; et, en attendant, pour ne lui don- 
ner soupçon de trame quelconque, il a bien soin de ne lui point 
demander de conférence et de ne faire aucune démarche pour 
le voir. 'Ils agissent de concert, mais à distance, et ce ne sont 
pas leurs services mutuels, c'est leur haine commune pour le 
roi qui semble le vrai lien de leur amitié. 

XI. Quand Mithridate juge en avoir assez fait pour gagner la 
confiance de son allié, il lui mande qu'il est temps de mettre 
sur pied de plus grandes forces et de s'attaquer au roi lui-même ; 



X. Hic tamen tam callidas vir extremo tempore captas est Mithridatis, Ario- 
barzanis filii, dolo. Namque is pollicitus est régi, se eniu interfectaram, si ei 
rex permitteret, nt, qaodcamqae vellet, liceret impune facere , fidemqne de ea 
re , more Persanim , deztra dedisset. Hanc ut recepit a rege missam , copias 
parât, et absens amicitiam cum Datame facit, régis proyincias vexât, castella 
expngnat, magnas prsdas capit : quaram partem suis dispertit, partem ad Da- 
tamem ihittit; pari modo complora castella ei tradit. Hsc diu faciendo persuasit 
homini, se inânitum adversos regem suscepisse bellum : quum niliilo magis, ne 
quam sospicionem illi prsbeiet insidiarum, neque coUoquium ejuspetiYit,neque 
in conspectom yenire studuit. Sic absens amicitiam gerebat , ut non beneficiis 
mutais, sed odio commuai, quod erga regem snsceperant, contineri viderentor. 

XI. Id qaam satis se confirmasse arbitratns est, certiorem facit Datamem, 
tempos ess« majores exercitas parari, bellam cam ipso rege sascipi; deque ea 
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il rengage par la même occasion^ et si bon lui semble, à choisir 
un lieu pour venir en conférer. Datame accepte ; on fixe le lieu 
et l'heure du rendez-vous. Mithridate s'y rend quelques jours à 
l'avance, accompagné seulement d'un homme dont il est sûr; 
puis, il enfouit çà et là des épées, une dans chaque endroit, et 
remarque avec soin les places. Le jour de l'entrevue, les deux 
chefs envoient, de part et d'autre, des gens chargés d'explorer 
les lieux et de s'assurer qu'ils n'ont point d'armes cachées sur 
leur personne. Cette visite faite, ils s'abordent. Le colloque dure 
quelque temps, après quoi chacun se retire de son côté. Datame 
était déjà loin. Mithridate qui, pour ne point éveiller de soupçon, 
n'avait point encore rejoint sa suite, revient sur ses pas, et, 
comme un homme fatigué qui a besoin de se reposer un instant, 
s'assied à une place où se trouve un glaive ; puis, il rappelle Da- 
tame, feignant d'avoir oublié quelque' chose dans l'entretien. En 
même temps, il déterre l'épée, la tire du fourreau et la cache 
sous sa robe. Datame approche. Mithridate lui dit qu'il y a là, en 
vue, un emplacement qu'il vient de remarquer, au moment où 
ils se quittaient, comme avantageux pour y asseoir un camp. 
Tîfndis qu'il le lui montre du doigt et que l'autre regarde dans 



re, si ei ifiderelur, quo loco vellet, in coUoquinm veniret. Probata re, collo- 
quendi tempus.snmitur, locusque, quo conveniretnr. Hue Mithrldates cumuno, 
cui maximam habebat fidem, ante aliquot dies venit, complnribiisque locis sepa- 
ratim gladios obruit, eaque loca diligenter notât. Ipso autem coUoquendi die, 
utriqae, locum qui explorarent, atque ipsos scrutarentur, mittunt. Deinde ipsi 
suii't congressi. Hic quum aliqnandiu in colloquio fuissent, et diversi discessis- 
sent, jamqne procul Datâmes abesset, Mithridates, priusqnam ad sucs 'perveni- 
ret, ne quam snspicionem pareret, in eumdem locnm revertitur, atque ibi, ubi 
teliim erat impositnm, resedit, ut, si a lassitudine cnperet acquiescere; Data- 
memque reyocavit, simnlaDS se qiiiddam in colloquio esse oblitum. Intérim 
telam, quod latebat, protniit, nudatnmque vagina veste texit, ac Datami Te- 
nienti ait, digredientem se animadvertisse locum quemdam, qui erat in con- 
spectn , ad castra ponenda esse idoneum. Qnem qnum digito demonstraret , et 
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celte direction, il le frappe par derrière et le transperce de son 
épée. Avant que personne eût pu venir à son aide, il était mort. 
Ainsi, ce grand maître en fait de surprises, dont l'arme était la 
prudence, jamais la perfidie, tomba dans le piège d'une feinte 
amilié. 



ille conspiceret, ayersnm ferro traosfixit, priasque, qnam quisquam posset suc- 
cnrrere, interfecit. Ita vir, qui multos consilio, nemi&em perfldia ceperat, simu- 
lata captus est amicitia. 
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Cbap. I. Réflexion sur les mœars grecques. ~ II. Épaminondas enfant et jeune 
homme. — III. Ses vertus. — IV. Un exemple de son désintéressement. — 
y. Ses piquantes réponses à Ménéclide. ~ VI. Ses paroles contre Gallistrate et 
surtout contre les Lacédémoniens. — VII. Oubliant les injustices qu'on lui a 
faites, il ramène aux Thébains leur armée sauvée par lui. Guerre qu'il dirige 
dans le Péloponèse. — VIII. Il est accusé. De quelle manière il se défend. — 
IX. Il meurt à Mantinée , sans avoir été une seule fois vaincu. — X. Il réfute 
les reproches qu'on lui adresse au sujet de son célibat. Son horreur pour les 
victoires obtenues sur des concitoyens.- Épaminondas est la gloire de Thèbes. 

I. Épaminondas était Gis de Polymnus et Thébain. Avant 
d*écrire son histoire^ il est une recommandation que nous croyons 
devoir adresser à nos lecteurs : c'est de ne point faire de leurs 



XV 

EPAMINONDAS 

Cap. I. De moribas Grœcoram animadversio. — II. Epaminondœ paerilia et adolescentia. 
— III. Ejus animi virtutes. — lY. Ejus abstinenlise ezeroplum. — Y. Argata ejas contra 
Menedidem dicta. — YI. Ejus dicta contra Callistratnm, maxime contra Spartanos« — 
YII. Injariarum immeœor, exercitum incolnmem domnm reducit. In Peloponneso bellam 
geril. — YIII. Accusali derensio. — IX. Apud Mantineam invictns moritur. — X. Cœli- 
batns criminatio dilata. Horror a civili Victoria. Tbebarum gloria. 

1. Epaminondas, Polymoi filias, Thebanas. De hoc prinsquam scribamns, 
hsc prxcipienda videntnr lectoribus, ne alienos mores ad suos référant; neve 
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mœurs nationales la règle des mœurs étrangères^ et de ne pas 
croire que ce qu'ils jugent futile ait été nécessairement tenu pour 
tel chez les autres peuples. On sait que, dans nos idées, à nous 
Romains, la musique ne saurait convenir à un personnage du 
premier rang ; quant au goût de la danse^ nous allons jusqu'à le 
regarder comme un vice. Chez les Grecs^ au contraire^ on aime 
ces deux arts et Ton s'en fait honneur. Or, que nous proposons- 
nous ici? de tracer le tableau des habitudes et de la vie d*Ëpa- 
minondas. Nous devons donc, ce nous semble, ne rien omettre 
de ce qui peut y jeter la lumière. Nous parlerons d*abord de sa 
famille, ensuite de ses études et de ses maîtres, puis de ses 
mœurs, des facultés de son intelligence^ de tout ce qui dans 
l'homme méritera mention. Nous unirons par le guerrier, et pour 
plus d'un, Ëpaminondas est le premier de tous. 

II. Nous avons dit le nom de son père. Il sortait d'une maison 
honorable, mais il hérita de la pauvreté de ses ancêtres. Nul 
Thébain néanmoins ne reçut une éducation plus complète. L'art* 
de jouer de la cithare et de chanter en s'accompagnant sur cet 
instrument lui fut 'enseigné par Denys, dont la gloire n'est pas 
moindre parmi les musiciens que celle de Damon ou dé Lamprus, 



ea, q,uae Ipsis leviora snnt, pari modo ap\id csteros fuisse arbitrentnr- Scimns 
eniju, musicen nostris moribus abesse a priucipis persona; saltaré vero etiamin 
vitiis poni : qns omnia apud Grxcos et grata et laade digna ducuntur. Qnam 
auteni exprimere iinaginein consuetndinis atqiie 'vit<'e velimiis Epaminondx, 
nihil \idemur debere praetermittere, qnoJ pertineat adeam declarandam. Qnare 
dicemus primnm de geneie ejus; deiiide qnibus disciplinis, et a quibus, sit eru- 
ditus; tum de moribus, ingenilque fccuUalibus, el si qna alla digna memoria 
eruat; postremo de rébus gestis, quae a plurimis omnium anteponuntur virtn- 
tibus. 

II. Natus igitur pâtre, quo diximus, honesto génère, pauper jam a majoribns 
relictus. Eruditus autera sic, ut nemo Thebanns magis : nam et citharizare, et 
cantare ad chordaram sonum doetus est a Dionysio, qui uon minore fuit in mu- 
sicis gloria, quam Damon aut Lamprns, qnonim pcrvulgata snnt nomina; car- 
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deux noms si populaires. Il apprit la flûte d*01ympiodore, la danse^ 
de Calliphron. Quant à la philosophie, ce fut Lysis de Tarente 
qui lui en inculqua les préceptes. On vit l'adolescent conquis tout 
entier par le sévère et morose vieillard et préférant cette société 
à celle de tous les jeunes gens de son âge. Aussi ne congédia-t-il 
son maître qu'après avoir pénétré dans la science beaucoup plus 
avant que tons ses condisciples, et, dès lors, il était aisé de pré- 
voir qu'en tout genre il serait le premier. Ce sont là, il est vrai, 
d'après iiotre manière de voir, des études frivoles, méprisables 
même ; ce qui n'empêche pas que jadis, en Grèce, on ne les tînt 
en haute estime. Devenu pubère, ^Ëpaminondas se mit à la gym- 
nastique, visant moins toutefois à la force qu'à l'agilité. Il trou- 
vait que la première convenait à l'athlète et que la seconde était 
plus utile au guerrier. En conséquence, la course et la lutte 
étaient ses exercices favoris : soutenir un combat corps à corps 
en restant ferme sur ses' pieds, voilà ce qu'il voulait. Il s'appli- 
' quait aussi beaucoup au maniement des armes. 

m. A cette vigueur de corps s'ajoutaient toutes les qualités de 
l'âme. Il était modéré, prudent, d'un esprit solide, usant sage- 



mina cantare tibiis ab Olympiodoro ; saltare a Galliphrone. At philosophiae prde- 
ceptorem babnit Lysim Tarentinam, pythagoreum : cui qaidem sic fuit deditus, 
nt adolescens tristem et severum senem omnibus squalibus suis in familiaritate 
anteposaerit, neqae prins enm a se dimiserit, quam \u doctrinis tanto anteces- 
serit condiscipnlos, ut facile intelligi posset, pari modo superatnnim omnes in 
csteris artibns. Atque hsc ad nostram consuetudinem sunt levia , et potius 
contemnenda ; at in Grscia utiqiie olim magns laudi erant. Fostquam ephcbus 
factas est, et palaestrae dare operam cœpit, non tam magnitudini virium servivit, 
quam velocilati. lUam enim ad atbietarum nsnm, banc ad belli existimabat uti- 
litatem pertinere. Itaqae exercebatur plurimum currendo et luclando , ad eum 
finem, qaoad stans complecti posset, atqne contendere. In armis plurimum stndii 
coDsamebat 

III. Ad banc corporis firmitatem plura etiam animi bona accesserant. Ërat 
enim modestas, pmdens, gravis, temporibns sapienter utens, peritus bcUi, fortis 
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ment des circonstances^. doué du génie de la guerre^ homme de 
main et homme de cœur. La vérité était pour lui chose si sacrée, 
qu'il ne mentait pas même en badinant. Quoi encore? il était 
maître de lui, débonnaire, patient, que c'était merveille. Les in- 
justices du peuple^ celles des amis, plus cruelles encore, il les 
supportait avec douceur. Une de ses grandes qualités était 
de savoir taire ce qu'on lui confiait, silence parfois non moins 
utile que le bien-dire. Il aimait à écouter, voyant là le vrai moyen 
d'apprendre. S'il venait en un cercle et qu'on y agitât une que»* 
tion d'intérêt public ou qu'on y traitât un point de philosophie, 
jamais il ne se retirait qu'on ne fût arrivé à la fin de la discus* 
sion. Endurer la pauvreté, c'était pour lui la moindre des choses; 
il ne tirait rien de l'État, et ses services ne lui rapportèrent que 
de la gloire. Il s'abstint toujours de recourir pour lui-même à la 
bourse de ses amis ; mais, pour soulager les autres, il usait de 
son droit, et souvent; et l'on voyait très-bien alors qu'entre ses 
amis et lui tout était commun. Qu'un concitoyen, par exemple, 
fût prisonnier de guerre, qu'un ami pauvre eût une fille nubile 
sans la pouvoir marier, il les convoquait tous et imposait à cha- 
cun une contribution proportionnée à ses moyens. Quand la somme 



mana, animo maximo ; adeo veritatis diligens, ut ne joco qnidem mentiretor. 
Idem contiuens, démens, patiensqiie admirandnm in modum ; non solum po- 
piili, sed etiam amicorum ferens injurias; in primisque commissa celans, quod 
interdum non minus prodest, quam diserte dicere ; stndiosus audiendi : ex hoc 
enim faciilime disci arbitrabatur. Itaque, qiium in circulum venisset, in qno 
aut de repuhlica disputaretur, aut de philosopliia sermo liaberetur, nunqaam 
inde prius discessit, quam ad fineni sermo «sset adductus. Fanpertatem adeo fa- 
cile perpessus est, ut de republica nihil, prœter gloriam, ceperit. Amicornm in 
se tuendo earuit facultatibus ; fide ad alios sublevandos saepç sic usus est, nt 
possit jndicari, omnia ei cum amicis fuisse communia. Nam, quum aut civium 
suorum aliquis ab hostibus esset captus, aut virgo amici nubilis, propter pau- 
pertatem, collocari non posset; amicorum concilium habebat, et, quantum qols. 
que daret, pro cujnsque facultatibus imperabat. Ëamque summam qanm fece- 
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était faite, au lieu de recevoir l'argent^ il amenait le donataire aux 
donateurs et voulait qulls lui comptassent eux-mêmes le montant 
de leur cotisation, afui qu'il sût ce dont il avait obligation à cha- 
cun d'eux. 

IV. Le désintéressement d'Épaminondas fut mis à Tépreuve 
par Diomédon de Gyzique. Ayant mission d'Artaxerxès de le sé- 
duire à prix d'argent^ il vint à Thèbes porteur de sommes consi- 
dérables^ et, moyennant cinq talents, Gt entrer dans ses vues 
Micythe, jeune homme fort aimé alors d'Épaminondas. Micythe 
va trouver son ami et lui apprend le motif qui amène Diomédon. 
« — L'argent n'a que faire ici, répond l'incorruptible en pré- 
sence du corrupteur, c'est à dire de Diomédon lui-même ; si le 
roi de Perse ne veut rien que de profitable aux Thébains, je suis 
prêt à le faire gratuitement. S'il veut leur nuire, il n'a pas suffi- 
samment d'or et d'argent pour en venir à ses fins : je n'échati* 
gérais pas contre toutes les richesses de la terre mon amour pour 
ma patrie. Toi qui as tenté de me séduire sans me connaître, et 
qui as estimé mon âme semblable à la tienne, tu ne me surprends 
.pas, et je te pardonne; mais sors de Thèbes au plus vite, de peur 



rat, priosquam aéciperét pecaniam, adducebat eoin, ^id qttsrebdt. ad eos, ^tii 
conferebant, eiqne ut ipsi ntlmerarent^ faciebat; iit ille, ad qoem 6a res perve- 
nieljat, sciret quantum cuique deberët. 

Iv. Tentata autem ejns est abstinentia a Diomedontë Gyzi&eho. Namque is, 
rogatu Artaxenis, Epaminondam pecnnia corrumpendum snsceperat. flic magao 
cUm pondère anri Thebas venit, et Micythuiii adoleseentulum quinque talentis 
ad soam perduxit voluntatem, quëm tntn.Ëpaminondas plurimum diligebat. 
Micythus Epaminondam convenit, et causam adventus Diomedontis ostendit. At 
ille, Diomedontë coram : a Nihil, inquit, opus pecunia est; nam si earex vult, 
qus Thebanis sint utilia, gratis facere sum paratus; sin antem contraria, non 
habet auri atqne argent! satis : namque orbis terrai nm diyitias accipere nolo 
pro patris caritate. Te, quod me incognitum tentasti, tiiique similem existi- 
masti, non miror, tibiqne ignosco ; sed egredere propere, ne alios corrumpas, 
qaum me non potneris. Tn, Micythe, argentum hnic redde : nisi id confestim 
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que tu n'en corrompes d'autres^ ayant échoué avec moi. Toi^ 
Micythe, rends-lui son argent^ et à Tinstant^ sinon je te livre 
aux magistrats. » — Diomédon implorait sûreté pour sa personne 
et licence de partir avec ce qu'il avait apporté. — « J'y consens^ 
dit Épaminondas^ non pour loi, mais pour moi. Je n'ai pas envie 
qu'on dise^ si l'on te prend ton argent, que ce que j'ai refusé 
comme don m'est revenu comme vol. » — Il lui demanda donc 
où il voulait être conduit, et, l'autre ayant désigné Athènes, il 
lui donna une escorte pour l'y faire arriver sain et sauf. H fit plus : 
il eut soin qu'il pût s'embarquer sans malencontre, et ce fut 
l'Athénien Ciiabnas^ mentionné plus haut^ qui^ à sa prière^ se 
chargea d'y veiller. Cette preuve de son désintéressement suffira. 
Nous pourrions en produire beaucoup d'autres : mais il faut une 
borne, puisque nous avons entrepris de faire tenir dans ce seul 
volume les biographies de tous les grands hommes de guerre^ 
composées séparément avant nous et développées chacune en 
plusieurs milliers de lignes par une multitude d'écrivains. 

V. Cet intègre Épaminondas était en outre orateur. Nul Thé- 
bain n'allait de pair avec lui pour l'éloquence, et ses reparties 
étaient piquantes dans leur brièveté autant que ses discours suivis 



iacis, ego te tradam magistratui. • Hune Diomedou quuin rogaret, uttuto 
exire, siiaqae, quae attulisset, liceret efTerre : « Istud, inqiiit, faciam, neqiie tna 
causa, sed mea; ne, si tibi sit pecunia adempta, aliquis dicat, idad meereptain 
perveuisse, quod dclatum accipere noluissem. » A quo quum quxsisset, quose 
deduci veilet, et iile Atbenas dixisset, prxsidium dédit, ut eo tuto perveoiret. 
Neque vero id satis habnit; sed etiam, ut inviulatus in navem asccnderet, per 
Ghabriam Atbenieaseui, de quo supra meutionem fecimus, effecit. Abstioeiitia 
erit boc satis testimonium. riurima quidem proferie possemus; sed modas adhi- 
bendus est, quoniam uoo boc voiuinine vitas excelieutiuDi virorum conclndeie 
constituimus, quorum separatim multis millibus versuum compiures scriptores 
ante nos explicaruut. 

y. Fuit etiam disertus, ut nemu Tbebanus ci par esscl eioqueutia : neqne 
minus conciunus in brevilate respondendi quam in perpétua oratione oroatue* 
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étaient riches de toutes les beautés oratoires. Il avait pour détrac- 
teur un certain Ménéclide^ son compatriote et son antagoniste 
politique^ homme assez exercé à la parole, pour un Tliébain du 
moins : car le Béotien est en général plus fort que spirituel. Ce 
Ménéclide^ voyant la supériorité militaire d'Épaminondas, ne 
manquait jamais d*exhorter les 1 hébains à préférer la paix à la 
guerre : c*était un. moyen de rendre inutiles les talents de son 
adversaire. — « Tu trompes tes concitoyens par une équivoque, 
loi dit ÉpamiiK)ndas, quand tu les détournes de la guerre. Sous 
le nom de repos, c'est Tasservissement que tu leur ménages. La 
paix est 611e de la guerre, et, pour en jouir longtemps, il faut 
savoir manier l'épée. Si donc, Thébains, vous voulez être le 
premier peuple de la Grèce, laissez là les gymnases, habitez les 
camps. » — Le même Ménéclide lui reprochait de n'avoir pas 
d'enfants et de ne s'être point marié; il l'accusait surtout d'avoir 
une outrecuidance intolérable et de se croire un Agamemnon 
pour la gloire guerrière. — « Ménéclide, lui répondit Épami- 
nondas, cesse de faire le censeur et de me parler de femme et de 
mariage : tu es le dernier que je consulterai sur ce chapitre. » 
— Ménéclide, en effet, était soupçonné d'adultère. — « Quant à 



Halmit oblreetatorem Meneclidem quemdam iodidem Tbebis, et adversarium 
in aâministrgnda repnblîca, satis eiercitatum in dicendo, ut Thebanum scilicet. 
Namqne illi genti plus inest virium, quam iDgenii. Is, quod in re militari flo- 
rere Epaminondam videbat, hortari solebat Tiiebanos, ut pacem bello antefer- 
rent, ne illius imperatoris opéra desideraretur. Haie ille : i Faliis, inqait, verbo 
cives tnos, quod hos a bello a?ocas; otii eoim nomine servitutem concilias. 
Nam paritnr pax bello. Itaque, qui ea diutina volant frai, bello exercitati esse 
debent. Qaare, si x>rincipes Grscis esse Tultis, castris est vobis atendum, non 
palxstra. » Idem ille Meneclides qimm haie objiceret, quod liberos non haberet, 
neqne uxorem duxisset, maximeqae insoleatiam, quod sibi Agamemnouis belli 
gloriam videretnr consecatus; at ille : i Desine, inqait, Meneclida, de uiore 
mihi exprobrare; nam nallius in ista re rainas uti consilio volo ^habebat enim 
Meneclides suspicionem adalterii). Quod aulem me Agamemnonem smulari 
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ma prétention de rivaliser avec Agamemnon^ tu erres lourde- 
ment. Ton fameux roi, avec toutes les forces de la Grèce, à peine 
en dix ans a pu prendre une ville, tandis que moi, avec notre 
seule Thèbes et en un seul jour, j'ai défait les Lacédémoniens et 
délivré la Grèce entière. » 

VI. Ce grand homme vint à l'assemblée générale des Arca- 
diens et leur proposa l'alliance de Thèbes et d'Argos. D'autre 
part, Callistrate, l'envoyé d'Athènes, les engageait à s'attacher de 
préférence aux Athéniens. Sa harangue était pleiYie d'invectives 
contre lesThébains et les Argiens. Entre les accusations dont il les 
chargeait : « Considérez, Arcadiens, disait-il, quels hommes sont 
nés dans ces deux villes, et jugez des autres par cet échantillon. 
C'étaient des Argiens, cet Oreste et cet Alcméon, assassins de 
leurs mères. C'était un Thébain, cet Œdipe, le parricide etTin- 
cestueux. » — Dans sa réponse, Épaminondas commença par la 
réfutation des autres points; puis, venant à ces deux griefs, les 
plus injurieux de tous, il se récria sur la sottise de ce rhéteur 
de l'Attique, lequel n'avait pas fait réflexion que ces hommes, 
après tout, étaient nés innocents et qu'une fois souillés parle 



putas, falleris : namque iile, cum universa Grœcia, vix decem anuis unain ce* 
pit urbem; ego contra ea, una nrbe nostra, dieque une, totam Graeciam, Lace- 
dœmoniis fiigatis, liberavi. » 

VI. Idem quiim in conventnm venisset Arcadiim, petens, ut societatem cnm 
Thebanis et Argivis facerent; contraque Callistratus, Atheniensiura legatus, 
qiii eloquentia omnes eo prœstabat tcmpore, postularet, ut potins amicitiam se- 
qnerentur Atticoiiim, et in oratione sua milita invectus esset in Tliebanos et 
Argivos, in eisque lioc posuisset, « animadvertere debere Arcadas, quales utra- 
que civitas ci\es procre4Sî;et , ei quibus de caeteiis possent judicare. Argivos 
enim fuisse Oiestem et Alcniaeonem matricidas; Thebis QEdipum natiim, qui^ 
quum patrera suum interfecisset, ex matre libères procreasset; » hic iu respon- 
dendo Epaminoudas. quum de caeteiis perorasset, postquara ad illa duo oppro- 
bria perveuit : o Admirari se, dixit, stultitiam ihetoris attici, qui non animad' 
verterit innocentes iilos natos, domi scelere admisso, quum patria essént expulsi. 
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crime^ leurs compatriotes les avaient expulsés et les Athéniens 
accueîllis. — Mais ce fut surtout lors de sa mission à Sparte^ 
avant la bataille de Leuctres^ que brilla l'éloquence d'Épami- 
nondas. Les députations des villeis alliées étaient réunies , et, 

' devant tous les représentants de la confédération, il prit à .partie 
la tyrannie des Lacédémoniens^ et son discours ne fut pas une 
moins rude secousse à leur puissance que la journée même de 
Leuctres. A dater de ce moment, comme la suite le manifesta^ 
ils perdirent tous leurs auxiliaires et alliés. 

VII. Qu*il fût patient et supportât avec résignation les torts de 
ses concitoyens, ne se croyant pas le droit d'en vouloir à sa 
patrie, voici des faits qui Fattestent. Le peuple, par un senti- 

* ment d'envie, lui avait refusé le commandement des troupes* 
On avait choisi un général sans expérience de la guerre, dont 
les fausses mesures avaient engagé Tarmée dans un mauvais pas 
et compromis le salut de tous ces milliers d*hommes. L'ennemi 
les tenait acculés et bloqués dans une gorge sans issue. On se prit 
alors à regretter la prudence et l'habileté d'Épaminondas, qui 
était là simple citoyen et simple soldats II fallut bien réclamer 
son aide) et lui, sans le moindre souvenir de son affront, tira de 



receptos esse ab Atheniensibns» * Sed maiime ejas eloquëntia elalit Sparte 
legati, ante pugnam leactricam. Quo quilm omninm socioram convenissent 
legati, coram freqaentissimo legatidnnni conventu sic Lacedaëmoniorum tyran- 
nidem coarguit, ut non minus illa oratione dpes ôoram concusserit, quam 
lenctrica pngoa. Tum enim perfecit, quod post apparuit, ut auiilio sociornm 
Lacedsmonii privarentur. 

VU. Fuisse patientem, âuorumque injurias ferentem civiam, quod se patria 
irasci nefas esse dnceret, hsc sunt testimonia. Quom eum propter iavidiam cives 
prsâcere exercitui noiuissent, dnxque esset delectus belli imperitus, cojns errore 
eo esset dedncta illa mnltitado militum, ut omnes de salute pertimescerent, quod 
locoTom angustiis Clausi ab bostibus obsidebantnr, desiderari cœpta est Epami* 
nonda diligentia. Erat enim ibi privatus , nnmero militis. A que quam pétè- 
rent opem, nullam adbibuit memoriam contamelis, et ezercitom, obsidione libe- 



^34 CORNÉLIUS NÉPOS 

péril ses compagnons et les ramena sans perte dans leurs foyers. 
Cette magnanimité^ il ne la montra pas une fois, mais dix. La 
plus éclatante preuve qu'il en donna^ ce fut dans son expédition 
du Péloponèse contre les Spartiates. 11 avait deux collègues, dont 
l'un était Pélopidas, un homme de courage et de résolution. In- 
criminés par leurs ennemis, tous trois encourent la disgrâce po- 
pulaire. En conséquence, on les destitue de leur commandement 
et on nomme d'autres préteurs pour les remplacer. Mais Épami- 
nondas refuse de se soumettre au décret du peuple, persuade à 
ses collègues d'en faire] autant et continue la guerre comme si 
de rien n'était. Car il lui était démontré que, s'il ne désobéissait 
pas, s'il laissait le champ libre à l'imprudence et à l'impéritie 
des nouveaux chefs, toute l'armée était perdue. Thèbes avait une 
loi portant peine de mort contre quiconque retiendrait le com- 
mandement, passé le terme légal. Épaminondas se dit que cette 
disposition ne pouvait avoir qu'un but, le bien de la républi- 
que ; il ne voulut point qu'elle en fût la ruine. Bref, il garda le 
pouvoir quatre mois de plus que le peuple ne l'avait prescrit. 

VIII. Au retour, ses collègues sont mis en jugement comme 
criminels d'État. Il les autorise à tout rejeter sur lui et à dé- 



ratnm, domiim ri^dnxit incolumem. Neque vero hoc semel fecit, sed sapiiis. 
Maxime autem fuit illubtre, qinim in Peloponnesura exercitum duxisset adversiis 
LacedaBinonios, haberetqne collegas duos, quorum aller erat Peloiiidas, vir fortis 
ac streuuus. Hic quiim criminibiis adversariorura omnes in invidiam venissent, 
ob eamqiie rem imperium hU esset abrogatum, atque in eorum locum alii prœ- 
.ores iuccessissent ; Epaminondas popnlisc to non paruit, idemque nt facerent, 
persuasit collegis, et bellum, quod susceperat, gessit. Namque animadvertebat, 
nisi id fecisset, totum exerc tum, propter prœtorum imprndentiam inscientiam- 
que belli, periturura. Lex eiat Tiiebis, quai morte multabat, si quis imperium 
dJQtius reliuuisset, quam lege pr«Qnilum foret : haiic Epamino*ndas, quum rei- 
pubiicae conservandœ causa latam videret. ad perniciem civitaiis conferre noluit; 
et quatuor mensibus diiUius, quam populus jusserat, gessit imperium. 
VIII. Postquam domum xeditum est, coUegae ejus hoc crimine accusabaulur. 
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clarer que c'est sa faute, s'ils ont transgressé ia loi. Ce système 
de défense les tire d'affaire. Quant à Ëpaminondas, nul ne s'at- 
tend à le voir répondre, puisqu'il n'a, ce semble, rien à dire 
pour sa justification. Il comparait néanmoins, ne conteste au- 
cune des charges alléguées contre lui par ses adversaires, tombe 
d'accord de toutes les déclarations de ses collègues et ne refuse 
point de subir la peine portée par la loi. Il ne requiert du tri- 
bunal qu'une grâce, c'est de formuler ainsi les considérants de 
son arrêt : Ëpaminondas a été puni de mort par .les Thébains, 
parce qu'il les a forcés, à Leuctres, de vaincre les Spartiates 
qu'avant lui aucun Béotien n'osait regarder en face sur le champ 
de bataille; parce qu'il a tiré Thèbes d'une position désespérée 
et, du même coup, en un seul combat, reconquis la liberté de 
la Grèce; parce qu'il a renversé les rôles, au point qu'on a vu 
les Thébains assiégeant Sparte et les Lacédémoniens contents 
qu'on voulût bien leur laisser la vie; parce qu'enfin il n'a cessé 
la guerre qu'après le rétablissement de Messène, ce qui était 
pour Lacédémone l'état de siège à perpétuité. — Ce plaidoyer 
inattendu excite une hilarité générale; les rires éclatent, et 
pas un seul juge n'ose donner sa voix contre lui. C'est ainsi 



Qaibus ille permisit, nt omnem caasam in se transferrent, snaqae opéra factnm 
contenderent , ut legi non obedirent : qna'defensione illis pericnlo liberatis, 
neino Epaminondam responsiirum pntabat, quod, quid diceret, non haberet. At 
ille in judiciiim yenit; nihil eomm negavit, qua adyersarii crimini dabant, 
omniaque, qus collegs dixerant^confessus est; ueque recusaTit, qnominus legis 
pœnam snbiret; sed imum ah iis petiylt, ut in periculo sno inscnberent : «Ëpa- 
minondas a Thebanis morte multatus est, quod eos coegit apud Lenctra superare 
Lacedsmonius, quos ante se imperatorem nemo Bœoliorum ausus fuit aspicere in 
acie; quodque uno praelio non soliun 7hebas ab interitu retraxit, sed etiam uni- 
versam Grsciam in libertatem vindicavit , eoque res utrorumque perduxit , nt 
Thebani Spartam oppugnareut, Lacedsmonii satis baberent, si salyi esse pos- 
tent; neqne prius bellare destitit, qnam, Messene constituta, urbem eorum 
obsidione clausit > Hsc quom dixisset, risns omnium cum hilaritate coortus 



«36 CORNÉLIUS NÉPOS 

qu'il sortit couvert de gloire d*une affaire où il y allait de sa 
tète. 

IX. Sur la fin^ il était général à Mantinée. Les Spartiates^ 
qu'il poussait à outrance, le reconnaissent. C'était une conviction 
pour eux que de la perte de cet homme dépendait le salut de 
leur patrie. Tous fondent sur lui : grand carnage; les morts 
s'accumulent. Épaminondas lui-même, qui combat héroïque^ 
ment, est atteint de loin par un javelot. On le voit tomber, et 
c'est alors seulement que les Lacédémoniens se replient. Sa 
chute fit mollir quelque peu les Béotiens; mais ils ne quittèrent 
point la partie pour cela, et l'ennemi, qui tenait bon pourtant, 
finit par être complètement battu. Épaminondas, lui, ne se dis- 
simulait pas qu'il était blessé à mort ; il savait qu'à l'instant 
même où le fer demeuré dans la blessure serait retiré, son âme 
suivrait, il l'y maintint donc jusqu'à ce qu'on lui eût -annoncé 
que les Béotiens étaient victorieux. Dès qu'il le sut : « Je puis 
mourir, dit- il, puisque je meurs invaincu. » En même temps, 
il arracha de son corps le fer de la javeline, et incontinent il 
expira. 



est; neque quisquam judex ausus est de eo ferre suffragium. Sic a judicio capitis 
maxima discessit gloria. 

IX. Hic extremo tempore imperator apud Mantineam , quum acie instructa 
aadacius iustaret hostes, cognitns a Lacedsmoniis, qiiod in unius pernicie ejas 
patris sitam putabant salutem, universi in unum impetum fecenmt; neqne prius 
abscesserunt , qnam , magna csde facta, mulUsque occisis, fortissime ipsnm 
Epaminondam pugnantem, sparo eminiis percussura, concidere viderant. Hujus 
casu aliqnantiim retardati sunt Bœotii : neque tamen prias pngna excesserunt, 
quam répugnantes profligarunt. At Epaminondas, qunm animadverteret 
mortifeniih se vulniis accepisse, simnlqiie, si ferrum, qiiod ex hastili iu 
corpore remauseiat, extraxisset, animam statim emissurum, usque eo re- 
tiniiit, qiioad renuntiatum est , vicisse Bœotios. Id postquam audivit : « Satis, 
inqiiit, vixi; invictus enim morior. > Tom, ferro extracto, confestim exani- 
matiis est. 
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X. Épaminondas resta célibataire toute sa vie. Pélopidas, qui 
avait un fils perdu d'honneur^ lui reprochait un jour de ne point 
laisser d*enfants : « C'est mal servir les intérêts de la patrie^ lui 
disait-il. — Crains de faire pis^ répliqua Épaminondas^ eh lui 
laissant un fils comme le tien. Et comment, d'ailleurs, pour- 
rais-je manquer de lignée? N'ai-je pas mis au monde une fille 
destinée à me sprvivre, mieux que cela, une fille nécessairement 
immortelle, la bataille de Leuctres? » Au temps où les bannis, 
sous la conduite de Pélopidas, s'emparèrent de Thèbes et chas- 
sèrent de la citadelle la garnison lacédémonienne, tant que dura 
le massacre des Thébains, Épaminondas se tint renfermé dans 
sa maison. Il ne voulait pas défendre de mauvais citoyens, mais 
il ne voulait pas non plus se ruer sur eux et rougir ses mains de 
leur sang; car, en guerre civile, toute victoire lui semblait fu- 
neste. Mais, dès qu'on n'eut plus affaire qu'aux Lacédémoniens 
pour reprendre la Cadmée, oh! alors on le vit debout au premier 
rang. Pour couronner une vie si glorieuse, je n'ajouterai qu'une 
réflexion, et nul n'en contestera la vérité : c'est que les Thé- 
bains, avant la naissance et après la mort d'Épaminondas, obéirent 
toujours ti une domination étrangère, et qu'avec lui à leur tète, au 



X. Hic axorem nanquam dniit. In quo quum reprehenderetur, quod lil)eros 
non relinqueret, a Pelopida, qni filium habebat infamem; maleque eum in eo 
patria consuleie diceret : i Vide, inquit, ue ta pejus consuias, qui talem ex ta 
oatum relicturus sis. Nequô vero stirps mihi potest déesse; namque ex me 
natam relinquo pugnani leuctricam, qus non modo mihi snpersles, sed etiam 
immoitalis sit necesse est. » Qao tempore, duce Pelopida, exsnles Thebas occu- 
parunt, et prssidium Lacedsmoniorum ex arce expulenint, Epaminondas, quam- 
diu facta est csdcs civium, domo se tennit; qnod neque malos defendere Tole- 
bat, neque impugnare, ne manus suorum sanguine cruentaret : uamqne omnem 
civilem victoriam funestam putabat. Idem, postquam apud Gadmeam pugnari 
cum Lacedsmoniis cœpit, in primis stetit. Hujus de virtulibus vitaque satis eiit 
dictom, si hoc uuum adjunxero, quod nemo eat inficias, Thebas et ant& Epam/- 
uondam natam, et post ejus interitum, perpetuo aliène paraisse imperio ; contra 
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contraire, ils furent eux-mêmes à la lète de la Grèce; d'où Ton 
peut inférer que l'homme à lui seul valait plus que toute la 
nation. 



ea, qiiamdia ille prsfuerit reipnblics, capat fuisse totius Crrscia : ex quo in- 
telligi potest, unum hominem pluris, qnam civitatem, fuisse. 
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XVI 

PÉLOPIDAS 

Chap. I. Pélopidas exilé. — II. Il revient secrètement à Tbèbes avec douze 
jeanes compagnons. — III. Les tyrans sont mis à mort; il rend la liberté à sa 
patrie. — IV. Ses autres faits de guerre lai spnt communs avec ÉpamiDondas. 
— V. Il périt dans un combat contre Alexandre de Pbères. 

1, Le Tliébain Pélopidas est un nom historique plutôt que po- 
pulaire. Comment m'y prendrai-je pour exposer ses titres de 
gloire? Si j'entre dans le détail des choses, j'aurai l'air, je le 
crains, non plus de narrer la vie d'un homme, mais d'écrire 
l'histoire d'un temps; et, d'autre part, si je me borne à toucher 
sommairement le sujet, je n'éclairerai peut-être pas suffisamment, 
pour ceux qui sont étrangers aux lettres grecques, cette grande 



XVI 

PELOPIDAS 

Càp. I. In exsilium ejicitor. — II. Cum duodecim adjlescentibas clam Thebas revertitur. 
— III. Interfectis tyrannis, libertalem patris restiluit. — IV. Keliqua: ejas expéditions 
comiDDoes cam Eparoinouda. — Y. In prselio adverses Alexandrnm Pherœnm cadit. 

I. Pélopidas, Thebanus, magis historicis, qnam vulgo notus. Gujus de virta- 
tibus dubito qnemadmodom exponâm, qnod vereor, ne, si res explicare inci- 
piam, non vitam ejus enarrare, sed historiam videar scribere; si tantammodo 
summas attigero, ne radibns litterarnm grscaram minas lucide appareat, quan- 
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tigure de Pélopidas. Le mieux sera d'obvier, autatit que possi- 
ble, aux deux inconvénients et de ne point rebuter mes lecteurs 
par le superflu tout en leur apprenant le nécessaire. ■=— Le La- 
cédémonien Phébidas conduisait une armée à Olynthe en passant 
parThèbes. A l'instigation de quelques mauvais citoyens qui, 
pour faire contre-poids aux adversaires do leur parti, s'étaient 
jetés du côté de Lacédémonc, il s'empara de la citadelle qu'on 
nomme la Cadmée. Ce coup de main venait de lui et non de sa 
république. Pour avoir agi sans ordre, il fut dépouillé du com- 
mandement et frappé d'une amende. Mais la citadelle n'en fut 
pas moins jugée de bonne prise. Du moment que les Thébains 
avaient un motif de ressentiment, Sparte aimait mieux les tenir 
en respect que les voir libres. Depuis la guerre du Péloponèse 
et la chute d'Athènes, elle sentait que là était le danger et 
que Thèbes seule désormais oserait lui tenir tête. Dans cette 
pensée, elle avait revêtu des premières charges ses hommes, 
à elle, et, quant aux principaux du parti contraire, elle les 
avait, ou mis à mort, ou jetés en exil. Pélopidas, dont nous 
écrivons la vie, était un de ceux qu'elle avait ainsi chassés de 
leur patrie. 



tus fuerit ille vir. Itaque utrique rei occurram , quantum potero , et medebor, 
quam satietati, tum ignorantiae lectorum. Fhœbidas Lacedsmonias, quum exer- 
citam Olyntbum duceret, iterque per Thebas faceret, arcem oppidi, qus Gadmea 
nominatur, occupavit impulsu perpancoram Tbebanorum, qui, adversarix fac- 
tioni quo facilius résistèrent, Laconiim rébus studebant; idque suo privato, non 
publico , fecit consilio. Quo facto eum Lacedxmouii ab exercitu removerunt , 
pecuniaque multarunt. Neque eo magis arcein Thebanis reddiderunt; quod, 
susceptis iniiuicitiis, satius ducebaut eos obsideri, quam liberari. Nam post 
peloponnesium bellum, Atbenasque décidas, cum Thebanis sibi rem esse existi- 
mabant, et eos esse solos, qui adversus resistere audereot. Hac mente amicis sais 
summas potestates dederant, alteriusque factionis principes partim interfece- 
rant, alios in exsilium ejecerant : in quibus Pélopidas hic, de quo sciibere exorsi 
sumus, pulsus patria carebat. 
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ÎI. Presque tous les bannis s'étaient retirés à Athènes, non 
pour y rester oisifs, mais pour être à portée de recouvrer leur 
patrie à la première occasion que leur en offrirait la fortune. Le 
moment de tenter la chose arrive ; ils s'entendent avec ceux de 
leurs partisans qui sont à Thèbes; jour est pris pour accabler 
les oppresseurs et délivrer la république : c*est celui où les pre- 
miers magistrats ont coutume de se réunir dans un festin. De 
petits moyens ont souvent accompli de grandes choses; mais, 
certes, jamais entreprise si chétive au début n*abattit des forces 
si redoutables. Le premier noyau se composait de douze exilés, 
et des plus jeunes, et il n*y eut pas en tout plus de cent individus 
pour tenter si périlleuse aventure. Ce petit groupe suffit pour 
porter coup à la puissance de Sparte. C'était moins, en efiTet, la 
faction adverse qu*on attaquait que les Lacédémoniens eux-mê- 
mes, arbitres souverains de la Grèce. Leur domination si forte, 
si imposante, fut ébranlée par ce premier choc, si bien que, peu 
après, à la journée de Leuctres, elle croula. Nos douze exilés, 
Pélopidas en tète, étaient sortis d'Athènes dans la journée, afm 
d'arriver à Thèbes vers le soir. Ils menaient avec eux des chiens 



II. Hi omnes fere Athenas se contalerant, non quo sec[aerentiir otinm, sed nt, 
qaemque ex proximo locum fors obtulisset, eo patriam recoperare niterentor. 
Itaque, qunm tempus est visum rei gerenda, commnniter cam his, qui Thebis 
idem sentiebant, diem delegeruut, ad inimicos opprimendos civitateuqiie libe- 
randam, eum, quo maximi magistratus simnl consueverant epulari. Magns sspe 
res non ita magnis copiis snnt gests; sed profecto nunqnam ab tam tenui initio 
tants opes sunt.profligats. Nam duodecim adolescentuli coierunt ex bis, qui 
ezsilio erant multati , quum omnino non essent amplius centum , qui tanto se 
offerrent periculo. Qua paucitate perculsa est Lacedsmoniorum potentia. Hi 
eoim non magis adversariorum factioni , quam Spartanis eo tempore bellum 
iotnlerunt, qui principes erant totius Grxcia : quorum imperii majëstas, neqne 
ità multo post, leuctrica pngna, ab boc initio perculsa, concidit. Illi igitur 
dnodecim, quorum erat dux Pélopidas, quum Athenis interdiu exissent, ut 
vesperascente coelo Thebas possent pervenire , cum canibns venaticis exierunt , 
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de chasse^ portaient des rets et s'étaient accoutrés en gens de 
campagne pour ne point exciter de soupçon sur la route. Ils 
arrivèrent au moment précis et se rendirent chez Charon , qui 
leur avait donné le jour et Flieure. 

IIL Ici^ bien que mon cadre admette peu les réflexions^ je ne 
puis me refuser une remarque : c'est combien^ d'ordinaire, le 
trop de confiance est chose fatale. Tout d'abord Aient aux oreilles 
des magistrats thébains la nouvelle que les bannis sont entrés 
dans la ville. Mais, le vin et la bonne chère aidant, ils n'en tien- 
nent compte et ne font pas la moindre enquête sur un point 
pour eux si capital. Autre incident qui achève de dévoiler leur 
démence. Une lettre est apportée d'Athènes, de la part de l'hié- 
rophante Archias, pour un autre Archias, principal magistrat de 
Thèbes : elle contenait les détails les plus circonstanciés touchant 
le départ des exilés, il était à table; on la lui remet, et, sans la 
décacheter, il la fourre sous son coussin en disant : o A demain 
les choses sérieuses. » Mais tous, dans la nuit même, et au milieu 
de leur ivresse, sont tués par les bannis, sôus les ordres de Pélo- 
pidas. Après cette exécution, ils appellent le peuple aux armes et à 



retia ferentes , vestitu agresti , quo minore snspicione facerent iter. Qui qnnm 
tempore ipso, qno studnerant, pervenissent, domnm Gbaronis devenerimt, a qno 
et tempus et dies erat datus. 

III. Hoc loco iibet interponere, etsi sejunclum ab re proposita est, nimia fido- 
cia qnants calamitati soleat esse. Nam magistratuum tliebanoram statim ad 
aures perveoit, exsuies in nrbem devenisse. Id illi, vino epulisqne dediti, usque 
eo despexerimt , ut ne quierere qnidem de tanta re laborarint. Accessit etiani , 
quod magis aperiret eorum dementiam : alla ta est enim epibtola Athenis ab 
Archia hiérophante, uni ex liis, Archiae, qui tum maximum magistratum Tbebis 
obtinebat : in qua omnia de profectione exsuUim perscripta erant. Qus qnum 
jam accnbanti in convivio esset data, sicut erat signata, sub pnlvinum subji- 
ciens : « In crastînum, inquit, differo res severas. • At illi oranes, quum jam 
nox processisset, vinolenti ab exsiilibns, duce Felopida, simt interfecti. Quibns 
rébus confectis , Tulgo ad arma libertatemque vocato , non solum qui in iirbe 
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la liberté. Habitants de la ville ^ habitants de la campagne, tous 
accourent; les Lacédémoniens sont délogés de Tacropole; la 
patrie cesse d*être assiégée ; tout ce qui a trempé dans Toccu- 
pation de la Cadmée est frappé d*exil ou de mort. 

IV. Dans cette tumultueuse réaction et tant que la lutte fut 
de citoyens à citoyens, Ëpaminondas, ainsi que nous Tavons rap- 
porté plus haut, ne prit part à rien et se tint confmé chez lui. 
Aussi rhonneur de la délivrance de Thèbes revient-il exclusive- 
ment à Pélopidas. Ses autres faits glorieux lui sont presque tous 
communs avec son grand émule. A la journée de Leuctres, où ce 
dernier commandait en chef, lui-même guidait le bataillon sacré 
qui, le premier, enfonça la phalange lacédémonienne. En toute 
occasion périlleuse, il se trouva de moitié avec Ëpaminondas. U' 
avait sous ses ordres une des ailes de Tarmée au siège de Sparte 
et fut député en Perse pour hâter \e rétablissement de Messène. 
C*était,en un mot, l'autre grand homme de Thèbes; seulement, 
c'était le second, mais venant immédiatement après Ëpami- 
nondas. 

V. Il eut, du reste, lui aussi, à lutter contre la mauvaise for- 
tmie. Il débuta, comme nous l'avons marqué, par l'exil et connut 
la plus dure des privations, celle de la patrie. Dans la suite, il 



eraot, sed etiam undique ex agris concnrrerunt, prssidiam Lacedsmoniorum ex 
arce pepnlerunt, patriam obsidione liberaverimt , anctores Gadmes occupands 
partim occiderunt, partim in exsilinm ejecenmt. 

IV. Hoc tam tnrbido tempore, sicnt snpra docnimus, Ëpaminondas, qnoad 
cum civibus dimicatum est, domi guietus fuit. Itaqiie hœc liberandarum The- 
barnm propria laus est Pelopids : esters fere omnes communes cura Epami- 
nonda. Namque leuctrica pugna, imperatore Epaminonda, hic fuit dux délecta 
nantis, qnœ prima phalangem prostravit Laconum. Omnibus prœterea periculis 
affuit ; sicnt, Spartam qnum oppugnairit, alternm tenuit cornu ; qnoque Messena 
celerius restitneretur, legatus in Persas est ^rofectus. Denique hac fuit altéra 
persona Thebis, sed taraen secunda, ila ut proiima esset Epaminonda. 

V. Gonflictatus aatem est cum adversa fortuna : nam et initio , sicnt osten- 
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voulut soumettre la Thessalie aux Tliébains. Mais^ quand il croyait 
avoir une sauvegarde sufGsante dans son titre d*ambassadeur^ 
que toutes les nations tiennent pour sacrée il fut pris avec Ismé- 
nias par Alexandre, tyran de Phères, et jeté en prison. Pour le 
ravoir, il fallut qu'Épaminondas eût recours à la force des armes. 
Quant à lui, une fois délivré, jamais il ne put pardonner à celui 
qui avait violé le droit des gens en sa personne. Il persuada aux 
Thébains de marcher au secours des Thessaliens et d'expulser 
leurs tyrans. Chargé de la conduite de cette guerre, il part avec 
ses troupes et n*a pas plus tôt vu Tennemi qu'il en vient aux 
mains. Dans la mêlée, il aperçoit Alexandre. Bouillant de colère, 
il pousse son cheval contre lui , se sépare imprudemment des 
siens et va tomI)er au loin sous une grêle de traits. C'était mourir 
au moment de la victoire et quand déjà fléchissait l'armée des 
tyrans. Reconnaissantes de ce qu'il avait fait 'pour elles, toutes 
les villes de Thessalie honorèrent Tillustre mort de couronnes 
d'or et de statues d'airain et donnèrent de riclies lots de terre à 
ses enfants. 



dimus y exsnl patria caniit ; et ) qatim Thessaliam in potestatem Thebanorum 
ouperet redigere , legationisqne jure salis tectum se arbitraretur, quod apud 
omnes gentes sanctum esse consuesset, a tyranno Alexandro Pherso simul cum 
Isroenia comprehensus, in vincula conjectns est. Hune Epaminondas récupéra- 
vit, bello perseqiiens Alexandrum. Post id factum, nnnquam is animo placari 
potuit in enm, a qno erat violatus. Itaque persuasit Thebanis, ut subsidio Thes- 
salix proficiscerenlur, tyrannosque ejus expellerent. Cujus belii qnum ei summa 
esset data, eoqne cum exercitu profectns esset, non dubitavit, simul ac conspexit 
hostem, confligere. In quo prxlio, Alexaudrum ut animadverlit, iucensus ira, 
eqiuim in eum concitavit, proculque digressus a sais, conjectu telorum confossus 
concidit. Atque hoc secunda Victoria accidit : nam jam inclinais erant tyranno- 
rum copis. Quo facto, omnes Thessaliae civilates interfeclum Pelopidam coronis 
aureisj et statuis sneis, liberosque ejus mnlto agro donarunt. 
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AGÉSILAS 



ChaI^. I. Agésilas dispute à son iievea la dignité royale. >— II. 11 observe 
religieosenent la trêve eoDcloe avee Tissaphenie. — IIL II ravage la Phrygie, 
établit ses qoanierâ d'hiver k Ëphèse et y exerce le soldat. Il annonce oue 
expédition ei en fait une autre. Ses annes en Asie sont constamoMnt virturien^es. 
'- IV. Sparte le rappelle. 11 défait les Déoiiens et les épargne. — Y. Vaiuqoeur 
dans la guerre de Gorinttae, il déplore la perte d'hommes que la Grère y a faiir. 
«^ VI. U refuse d'aller à la bataille de Leuctres. Singulière finesse dont il s'avise 
pour sauver Sparte assiégée par les Thébaius. — VU. 11 secourt sa patrie de son 
propre argent. — VIII. Sa difformité corporelle et son i eu d'étalage lui attirent 
le mépris des Barbares. U meurt dans le port de Ménélas. 

I. Le Lacédémonieu Agésilas^ célébré par tous les historiens^ ne 
Ta jamais été plus excellemment que par le disciple de Socrate^ 
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AGESILAUS 

Cap. I. Com fratris fllio de honore regni eootendit Agesitaot. — II. Paetas en m Tissapberne 
indoeias religiose aenrat. — III. Phrygiam depopulatur. Ephesi bieœat, et mititem exerceU 
Alio it, alio se Itorom ùmolat. Semper in Asia victor. — IV. Domum revocatur. Bœotios 
vlnçilf iisque pareil. — V. Bello circa Corinthom victor, miseratar eaedem Grscoram. — 
VI. Ad pognam leuctricao ire reciuat. Spartam a Thebanis oppogoatam aiogolari serrai 
commento. — Vil. Patriam subleval pecuoia. — VIII. Corpore deformis, apparaluqae 
nlens Tolgmri, contemaitor a Barbaris. In porto ïlenelai moritar. 

I. Agesilaus, LacedamoniDS, qnum a csleris scriptoribos , tum eiimie a Xe« 
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Xcnophon^ avec lequel il fut lié de la plus intime amitié. Il entra 
d'abord en débat touchant la royauté avec Léotychide^ fils de son 
frère. C'était un usage transmis aux Lacédémoniens par leurs 
ancêtres, d'avoir toujours deux rois, rois de nom plutôt que de 
fait. On les tirait des deux familles de Proclès et d'Ëurysthène, 
descendants d'Hercule et pren)iers rois de Sparte. L'une de ces - 
branches ne pouvait se substituer à l'autre, et chacune conservait 
ainsi sa ligne d'hérédité. On procédait par ordre et l'on- prenait 
d'abord le fils aîné du roi défunt. S'il n'avait pas laissé d'enfant 
mâle, le choix se^ portait sur son plus proche parent. Or, le roi 
Agis, frère d'Agésilas, était mort, laissant un fils, Léotychide, 
non reconnu au moment de sa naissance, mais qu'en mourant 
son père avoua. Ce Léotychide disputa la royauté à son oncle, 
sans parvenir au but 'de ses prétentions. 11 avait Lysandre. contre 
lui. Lysandre était un homme remuant, comme nous l'avons 
montré ci-dessus; il avait alors beaucoup dUnfluence, et, grâce 
à son appui, Agésilas fut préféré. 

11. Installé au pouvoir, son premier soin fut de persuader aux 
Lacédémoniens d'envoyer une armée en Asie pour faire la guerre 



nophonte socratico coUaudatus est : eo enim usus est iamiliarissime. Hic pri- 
mum de regno cum Léotychide, fratris filio, habuit contentionem. Mos est enim 
a majoribus Lacedaimouiis traditus , ut duos habereut semper reges , no^nine 
magis qnain imperio , ex diiabus famillis Proclis et Eurystheuis, qni principes 
ex progenie Herculis Sparte reges faerunt. Harum ex altéra in alterius familiae 
locnm fieri non licebat. Itaque utraque suum retinebat ordinem. Primam ratio 
babebatur, qui maximus natu esset ex liberis ejus, qui regnans decessisset. Sia 
is virilem sexum non reliquisset, tum deligebatur, qui proximus essét propin» 
quitate. Mortuus erat Agis rex, frater Agesilai; filinni reliquerat Leotychidem, 
quem ille natum non agnorat, eumdem moriens suiim esse dixerat. Is de honore 
regni cum Agesilao, sno patruo, contendit; neque id, qnod petivit, consecntns 
est. Nam, Lysandro suffragante, homine, ut ostendimus supra, factioso, et his 
temporibus potenle, Agesilaus antelatus est. 
JI. iiic, simul atque imperii potitus est, persuasit Lacedsmoniis, nt exercithm 
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au roi de Perse. Le bruit courait^ en effet, que ce prince armait 
sur terre et sur mer avec le projet d'une invasion en Grèce, et 
Agésilas démontra que mieux valait se battre en Asie qu'en 
Europe. 11 y passa donc avec ses troupes sur Tautorisation qu'on 
lui en donna^ et fit une merveilleuse diligence : les satrapes du 
roi ne le savaient pas encore parti que déjà il était arrivé. Aussi 
n*en trouva-t-il aucun qui eût pris ses mesures et qui fût en 
état de résister. Apprenant Tétat des choses^ Tissapherne, qui 
avait alors la haute main parmi les lieutenants royaux, demanda 
une trêve au capitaine lacédémonien. C'était en apparence pour 
ménager un accommodement entre Sparte et son maître; en . 
réalité, pour réunir ses moyens de défense. Il obtint un afmi* 
stice de trois mois. On jura de part et d'autre de l'observer en 
toute loyauté. Agésilas, en effet, resta parfaitement fidèle à son 
serment ; Tissapherne, au contraire, ne s'occupa que de prépa- 
ratifs de guerre. Le Spartiate voyait ce manquement de parole 
et n'en tenait pas moins la sienne. — « C'est tout gain pour moi> 
disait-il. Le parjure de Tissapherne lui aliène les hommes et 
excite contre lui le courroux des dieux. Moi, au contraire, en 
respectant un engagement sacré, je donne cœur et confiance à 



emitterent in Àsiam, bellum^ue régi lacèrent, docens satîtts essô in Àsia, qUam 
n £aropa , dimicare. Namque fama exierat Artaierzem comparare classes , pe* 
destresque exercitos, qnos in Grsciam mitteret. Data potestate, tanta celeritate 
mms est, ut prius in Asiam cnm copiis pervenerit, qiiam regii satrapse eum 
scirent profectam. Quo factnm est, ut omnes imparatos imprudentesque offen- 
deret. Id ut cogoovit Tissapliemes, qui summum imperium tum inter prsfectos 
habcbat tegios, inducias a Lacone petivit, simulans se dare operam, ut Laceds- 
moniis eum rege conveniret; re autem vera, ad copias comparandas : ea&que 
impetravit trimestres. Jnravit autem uterque, se sine doio inducias consenratu- 
rnm; in qua pactione summa fide mansit Agesilaus : contra ea Tissaphemes 
nihil aliud, quam bellute, comparavit. Id etsi sentieb^jt Laco, tamen jusjuran- 
dom servabat, multumqne in eo se coDsequi dicebat, qnod Tissaphemes perju- 
rio suo et homines suis rebas abalienareti et deos sibi iratos redderet \ se an.tA\sk.> 
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mon armée; elle sent que les dieux sont avec elle^ et qu*elle peut 
compter sur la sympatliie des hommes qui sont toujours du parti 
de la bonne foi. »• 

111. La trêve était expirée. Le Barbare avait de nombreuses 
résidences en Carie > province réputée alors la plus riche de 
toutes; il ne doutait pas que rennemi ne s'y jetât de préférence^ 
et il y avait concentré toutes ses forces. Mais Agésilas tourna ses 
armes contre la Phrygie et put la ravager sans que Tissapheme 
bougeât, n enrichit ses hommes d*un ample butin et les ramena 
hiverner à Éphèse. Il y établit des ateliers d'armes et se prépara 
vigoureusement à la guerre > et 9. pour stimuler le asèle du soldat 
à scanner et à s'équiper de son mieux ^ il imagina de donner 
des prix à qui se distinguerait sous ce rapport. Même système 
pour les divers exercices militaires^ où la supériorité était lar* 
gement récompensée. En procédant de la sorte^ il se fit une 
armée unique pour la tenue comme pour l'action. Quand il 
jugea rinstant venu de faire sortir ses troupes de leurs quar» 
tiers d'hiver, il se dit qu'une bonne ruse serdit de déclarer 
ouvertemeht la route quil comptait tenir; que les ennemis 



servata religione , confirmare exërcittim , qoum animadverteret deonim numeti 
facere secom ; bominesque sibi conciliari amiciores, quod his studere confines^ 
seut, qaos consërvaib fldem Tidereot. 

III. Fostqaam indaciatum prsteriit dies, Baibaras, non dobitans; quod ipsitU 
erant plUrima ddmicilia ia Caria, et ea regio his temporibus multo putabatuf 
lobapletissima j eo potissimilm hOsies impetnm factures , omnes suas copias eo 
cbatraxerat. At Agesilalis in Fhrygiam se cohyertit, eamque prius depopulatùs 
èstj quam Tissaphëmes usquam se moveret. Magba prsda militibus locapletatisj 
Ëpheâum hiëmatum exel*citum reduiit; atque ibi^ officinls armorum institutiSj 
thagna .indiistlria bellnm apparavit ; et j quo itudiosius armarentnï*, insigninsqnè 
bfnatentut*, prsmia propbsuit) quibtlB donarentut, quorum egregia in ea re 
fuisset industi'ia. Fecit idem in exetcitatibuum genetibus, ut, qui csteris prs^ 
stitissent, eos magnis afficeret muneribus. His igitur rébus elTecit, ut et ofna- 
tissimum et exercitatissimum baberet exercitum. Huic quum tempus esset visum 
copias extrabere ex hiberi.aculis , Tidit , si , quo esset iter facturus , palam pro* 
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n*en croiraient rien et ne manqueraient pas de se porter 
ailleurs^ persuadés que^ puisqu'il annonçait un projet^ bien 
certainement il en avait un autre. Il publia donc son in- 
tention de marcher sur Sardes^ et Tissapherne crut devoir de 
nouveau couvrir la Carie. Trompé dans son calcul^ et se voyant 
dupe de la finesse de son adversaire, il revint au secours des 
siens, mais trop tard : quand il arriva sur le théâtre de la guerre, 
Agésilas était déjà en possession de force places et de force 
butin. Voyant la supériorité de la cavalerie ennemie, le Spar- 
tiate ne s'exposa jamais en rase campagne et n'en vint aux 
mains que là où l'infanterie devait l'emporter. Grâce à cette 
tactique^ chaque fois qu'il engagea un combat, il repoussa 
des forces bien plus considérables que les siennes. En un mot, 
dans toute cette expédition d'Asie^ on lui donna unanimement 
Vavantage. 

IV. 11 méditait d'entrer en Perse et de s'attaquer au roi lui- 
même. Soudain arrive de Sparte un courrier qui lui annonce, 
de la part des éphores,' que les Atliéniens et les Béotiens vien- 
nent de déclarer la guerre à Lacédémone; qu'en conséquence il 
ait à revenir au plus tôt. Le citoyen apparaît ici non moins 



nnntiasset, hostes non creditnros, aliasqiie regiones prssidiis occapatnros, nec 
dnbitaturos aliud esse facturnm, ac pronantiasset. Itaqne, qnnm ille Sardis itn- 
>am se dizisset, Tissapbernes eamdem Gariam defendendam putayit. In qno 
qttnm enm opinio fefellisset, Tictnmqne se vidisset consilio, sero siiis prssidio 
profectus est : nam, quiim illo venisset, jam Agesilans, mnltis locis expugnatis, 
magna erat prsda potitns. Laco antem, qnnm videret hostes eqnitatn snperare, 
nnoqnam in campo sni fecit potestatem, et his locis mannm conseruit, qnibiis 
pins pédestres copiae valerent. Pepulit ergo, qnotiescumque congressus est, mnlto 
majores sdversarioram copias, et sic in Asia Tersatus est, nt omnium opinione 
▼iet4>r doceretur. 

IV. Ilic qnnm jam animo meditaretnr proficisci in Fersas, et ipsnm regem 
adoriri, nnntius ei domo venit ephorornm jnssn, bellum Athenienses et ^otios 
indiiisse Lacedsmoniis; qnare yenire ne dnbitaret. Inbocnon minns ejns pietas 
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grand que le guerrier. Il commandait une armée victorieuse ; il 
était à peu près sûr de conquérir le royaume de Perse, et, 
néanmoins, il écoute les oràtes de ces magistrats^ qui sont si 
loin, avec la soumission d'un particulier dans les comices de 
Sparte. Sublime exemple^ que nos généraux auraient bien dû 
suivre! Mais ne nous écartons pas. A un opulent empire, quli 
pouvait prendre, Agésilas préfère le renom de bon citoyen et 
tient l'obéissance aux lois de son pays pour plus glorieuse que la 
conquête de TAsie. Ces idées règlent sa conduite. Il repasse 
THellespont, et qu*on juge de sa célérité : un trajet qui avait 
pris à Xerxès une année entière, il le refait en un mois. Comme 
il n*était déjà plus qu*à peu de distance du Péloponèse, le^ 
Athéniens, les Béotiens et leurs alliés tentent de lui barrer le 
passage près de Coronée. Tous sont défaits dans une grande 
bataille. Voici le plus beau de sa victoire. La masse des fuyards 
s*était jetée dans le temple de Minerve; on lui demande cequ*il 
en faut faire. Bien que blessé plusieurs fois dans le combat et 
fort irrité, ce semblait, contre tout ce qui avait pris les armes, 
il fait passer la religion avant son ressentiment et interdit toute 



snspicieada est, qaam \irtiis bellica : qui, qnum yictori prxesset exercitai, maxU 
mamque haheret flduciam regni Fersarum potiundi, tanta modestia dicto andiens 
fnit jussis abseutium magistratuum, nt si privatns io comilio esset Sparts. Gn- 
jns exemplum utinam imperatores nostri sequi Toluissent! Sed illuc redeamus* 
Agesilaas opnlentissimo regno prsposuit bonam existimalionem, multoqne glo- 
riosius duxit, si institutls patris piruisset, qaaoi si bello stiperasset Asiam. Hac 
igitiir mente Hellespontum copias trajecit, tantaque usas est celeritate, ut, qnod 
iter Xerxes anno vertente confecerat, Uic transierit triginta diebus. Qunm jam 
baud ita longe abesset a Peloponneso, obsistere ei conati sunt Athenienses et 
Bœotil, csteriqne eorum socii, apud Goroneam : qnos omnes gravi prslio Ticit. 
Hujns victoris vel maxima fuit lans, quod, qnum plerique ex fnga se ia tem- 
plum Minervs conjecissent, qusrereturque ab eo, quid his fieri vellet, etsi ali- 
quot vulnera acceperat eo prslio, et iratus yidebatur omnibus, qui adversus 
arma tnlerant tamen antetulit ira religionem, et eos vetuit yiolari. Neqne yero 
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violence. Et ce n'est pas seulement en Grèc« qu'on le vit res- 
pecter la sainteté des temples. Chez les Barbares mêmes^ il mit 
ua pieux scrupule à protéger en toute occasion les autels et les 
statues des divinités. Il s'étonnait souvent et hautement qu'on 
ne rangeât pas au nombre des sacrilèges quiconque maltraitait 
les suppliants des dieux. Une profanation de ce genre méritait, 
disait-il, une peine plus sévère que la spoliation des temples. 

V. Après la bataille de Coronée, ce fut sous les murs de 
€orintlie que toute la guerre se concentra; aussi fut-elle appelée 
guerre corinthienne. Là, en une seule journée, Agésilas tua dix 
mille hommes aux ennemis, et cette perte semblait pour eux un 
coup irrémédiable. Un autre eût eu l'insolence de sa victoire. 
Agésilas, lui, ne montra qu'un sentiment de commisération pour 
le sort de la Grèce et pour tant de guerriers vaincus et tués par 
la faute de ses adversaires. — a Avec ces dix mille hommes et un 
grain de bon sens, disait-il, nous eussions jpu tirer vengeance 
des Perses. » — Encore une preuve de sa grande âme. Il avait 
poussé l'ennemi dans la ville et l'y -tenait enfermé. Assiéger 
Corinthe fut le cri général. Il s'y refusa comme à un acte in- 
digne de lui. Son. rôle, disait -il, était de ramener au devoir ceux 



hoc solnm in Grscia fecit, ut templa deorum sancta haberet ; sed etiam apud 
Barbaros samma religioDe omnia simulacra arasque conservayit. Itaque prsdica- 
bat mirari se, non sacrilegorum unmero baberi, qui supplicibus cornm nocuis- 
seut, aut non gravioribus pœnis affici, qui religionem minuerent, quam qui fana 
spoliarent. 

y. Fost prslium, coUatum est omne bellum circa Gorii^lUum, ideoque corin- 
thium est appellatnm. Hic quum una pugna decem niillia bostium, Agesilao 
duce, cecidissent, eoque facto opes adversarionim debilitats viderentur, tautum 
abfuit ab insolentia gloria , ut commiseratus sit fortunam Grœcia , qiiod tam 
mnlti a se victi vitio adversariorum concidissent : namque illa multitudine, si 
sana mens esset Grscis, snpplicinm Persas dare potuisse. Idem quum adversa- 
rios intra mœnia conipulisset, et, ut Gorintbum oppugnaret, muUi hortarentur, 
negavit id sas virtuti convenire; se enim eum esse dixit, qui ad officium pec- 
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qui s'en écartaient, non d'emporter d'assaut les plus nobles cités 
de la Grèce. — Et il ajoutait : « Exterminer ceux qui furent nos 
frères d'armes contre les Barbares, c'est nous détruire nous- 
mêmes, pendant que Tennemi se croise les bras; c'est faire la 
besogne des Perses, qui nous achèveront ensuite, quand ils 
voudront..» 

VI. Survint le grand désastre des Lacédémoniens, la journée 
de Leuctres. Agésilas répugnait à se mettre en marche. On avait 
beau le presser de tous côtés : comme s'il eût deviné l'issue de 
la bataille, il tint ferme et ne partit pas. En revanche, quand il 
vit Épaminondas mettre le siège devant Sparte, ville dépourvue 
de murailles, il montra quel homme de guerre il était, et ce fut 
chose alors clairement démontrée pour tous que, s'il n'y eût pas 

eu un Agésilas, il n'y avait plus de Sparte. Dans ce danger 

• 

suprême, sa présence d'esprit sauva tout. Quelques jeunes gens, 
effrayés par l'approche de l'ennemi et voulant passer aux Thé- 
bains, s'étaient établis sur une éminence hors de la ville. Agésilas 
voit tout d'abord quelles déplorables conséquences vont surgir, si 
l'on s'aperçoit d'une tentative quelconque de désertion. 11 vient 
au même lieu avec ses hommes à lui, feint de croire aux bonnes 



cantes redire cogeret, non qni nrbes nobilissimas expngnaret Grscis. « Nam si, 
iiiqiiit, eos exstingnere voluerimus, qui nobiscnm adversns Barbaros steternnt, 
nosmetipsi nos expugnaverimus, illis qniescentibns : qno facto, sine negotio, 
qnum volnerunt, nos oppriment. > 

YI. Intérim accidit illa calamitas apnd Lenctra Lacedsmoniis : qno ne profl- 
cisceretur, qunm a plcrisqne ad exeundam premeretur, nt si de exitn diviuaret, 
exire nolnit. Idem, qiinm £paminondas Spartam oppn^narct, essetque sine mû- 
ris oppidum, talera se imperatorem prœbuit, ut eo terapore omnibns appamerit, 
nisi ille fnisset, Spartam futuram non fuisse. In qno quidem discrimine celé- 
ritas ejus consilii saluti fuit universis. Nam, quum quidam adolesceutuli , hos- 
tinm adventu perlerriti, ad Thebauos transfngere vellent, et locnm extra urbem 
editnm ccpissent, Agesilaus, qui perniciosissimum fore Tideret, si animadver- 
sum esset, quemquam ad bostes transfugere conari, euro suis eo venit, atqne, 
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intentions des coupables^ loue la pensée qu'ils ont eue d'occuper 
ce point stratégique et ajoute qu'il en avait lui-même remarqué 
l'importance. Par cet éloge simulé il regagne ces jeunes gens, 
leur adjoint une partie des gens qui l'accompagnent et laisse le 
poste hors de péril. En effet, la présence de ceux qui n'ont pas' 
trempé dans le complot fait que les autres n'osent broncher, 
surtout avec la conviction où ils sont qu'on ne sait rien de leur 
projet. 

VIL II est incontestable que, depuis la bataille de Leùctres, 
jamais les Lacédémoniens ne purent se relever ni reconquérir 
leur ancienne prépondérance. Quoi qu'il en soit, Agésilas n'en 
continua pas moins de faire pour sa patrie tout ce qui était en 
son pouvoir. Dans la pénurie d'argent où se trouvait Lacédé- 
mone, il soutint tous les gouverneurs et lieutenants du roi de 
Perse en révolte contre lui; cela lui valut de grosses sommes 
qu'il appliqua au soulagement de sa patrie. Un des plus admi- 
rables traits de son caractère, c'est que de tant de présents im- 
menses que lui prodiguaient les rois, les dynastes et les villes, 
jamais il ne détourna une parcelle à son profit. Jamais non plus 
il ne se départit, ni pour le vivre, ni pour le vêtement, de la 
vieille austérité lacédémonienne. Il se contenta de la maison 



nt si bono animo fecissent, landavit consilinm eornm, qnod enra locnm occu- 
passent, et se id qnoqiie fieri df>bere animadvertisse. Sic adolescentnlos simn]ata 
landatione recnperavit, et, adjnnctis de suis comitibns, locnm tntnra reliqnit ; 
namqne illi, ancto numéro eoram, qni expertes erant consilii , commovere se 
non snnt ausi, eoqne lihentins, qnod latere arbitrabantnr, qns eogilarant. 

VIL Sine dnbio post lenctricam pngnam Lacedsmonii se ntinqnam refece- 
mnt, neqne pristinum imperiura recnperanmt : qnnm intérim Agesilaiis non 
destitit, qnibnscnmqne rebns posset, patriam jnvare. Nam,qnnm prscipue Lace- 
dsmonii indigerent pecnnia, ille omnlbns, qni a rege defecerant, prssidio fnit : 
a qnibns magna donatns pecnnia, patriam snblevavit. Atqne in hoc illnd in 
prirais fait admirabile : qnnm maxima mimera ei a régi bus, et dyn^stis, civi- 
tatibnsqiie conferrentnr, nihil nnqnam in domnm snam contnlit, nihil de victn. 
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qu*avait habitée Eurystliène, le fondateur de sa racé. En y en- 
trant, on ne pouvait y découvrir nul indice d'intempérance, 
nulle trace de luxe : tout y sentait au contraire une vie dure 
et de^ privations* Elle était si mal montée, qu'elle ne différait 
'en rien de celle du premier venu, de celle du plus pauvre 
citoyen. 

VIII. Cet homme, si grand dans sa simplicité, avait été, quant 
aux qualités de Tâme, traité par la nature avec munificence. 
Pour sa conformation physique, au contraire, il Tavait trouvée 
avare et même cruelle. 11 était petit, chétif et boiteux, et cette 
inGrmité ajoutait à la disgrâce de sa personne. Quand on savait 
ce qu*il valait, on ne se lassait point de Tadmii^er; mais, quand 
on ne le connaissait pas et qu'on ne voyait que son extérieur, 
on le méprisait. Il en fit l'expérience, lorsque, déjà octogénaire, 
il alla en Egypte au secours de Taclios. Il s'était couché sur le 
rivage avec ses soldats, n'ayant d'autre abri que le ciel, d'autre 
lit que la terre jonchée de paille avec une simple peau par-dessus. 
Ses compagnons étaient tous étendus au même endroit dans 
leurs méchants habits tout usés ; et il était impossible de soup- 



mhil de vestitu LucoDum muUvit. Domo eadem fuit coDtentus, qaa EarysUie- 
nes, progenitor majonim saorum, fuerat usas : quam qui intrarat, uullum 
signum libidinis, millnm luxuris yidere poterat; contra ea, plurima patieutis 
atque abstineutis. Sic enim erat instructa, ut nulla in re differret a cujnsTÎs 
inopis atque privati. 

Vin. Atque hic tantus vir, nt naturam fautricem habnerat in tribuendis 
animi virtutibas, sic maleflcam nactus est in corpore fingendo : nam et statnra 
fuit humiliy et corpore exiguo, et clandus altère pede. Qus res etiam nonnullam 
afferebat deformitatem : atque ignoti faciem ejus quum intuerentur, contemne- 
,bant; qui autem virtutes noverant, non poterant admirari satis. Quod ei nsu 
Tcnit, qunm annonim octoginta subsidio Tacbo in ^Egyptum isset, et in acta cnm 
suis accubuisset, sine ullo tecto, stratumque haberet taie, ut terra tecta esset 
stramentis, neque hue amplius quam pellis esset injecta , eodemque comités 
omnes accubuissent, vestitu humili atque obsolète, ut eorum omatns non modo 
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çonner un roi devant un équipage si peu royal et sous cette 
livrée de la misère. Dès qu'on fut instruit de son arrivée, les 
officiers de Tachos s'empressèrent de lui apporter des présents 
de toutes sortes. Mais, quand ils demandèrent Agésilas, on eut 
peine à leur persuader que ce fûrt un de ceux qui étaient là 
couchés. Ils lui offrirent de la part du roi ce qu'ils avaient 
apporté, te Spartiate n'accepta que de la viande de veau et 
d-autres provisions de ce genre, dont il manquait pour le mo- 
ment; quant aux parfums, couronnes et second service, il les 
distribua aux esclaves et fit remporter le reste. Celte façon d'en 
user redoubla le mépris des Barbares : ils crurent qu'il ne choi- 
sissait si mal que faute de se connaître aux bonnes choses. De 
celte campagne en Egypte, Agésilas revenait avec deux cent 
vingt talents dont le roi Nectanabis lui avait fait présent pour 
ses concitoyens. Ayant relâché dans le port dit de Ménélas, entre 
Cyrène et l'Egypte, il fut pris de maladie et mourut. Là, ses 
amis, pour préserver le corps pendant la traversée, l'enduisirent 
de cire, à défaut de miel, et purent ainsi le rapporter jusqu'à 
Lacédémone. 



in his regem neminem signiflcaret, sed hominis non beatissimi suspicionem prs- 
béret. Hujus de adventa fama qjinm ad regiôs esset perlata , celeriter munera 
60 cnjasque generis sant aUata. His qnsrentibus Agesilanm vix fides facta est, 
nniim esse ex his, qai tnm accnbabant. Qui (|tium régis verbis, qiis attulerant, 
dédissent, ille, prster vitulina, et hiljnsmodi gênera op.sonii, qus prsseus tem- 
pus desiderabat, niliil accepit ; ungncnta, coronas, secundamque mensam servis 
dispertiit; caler j referri jnssit. Qno facto, eum Barbari magis etiam contempse- 
rnnt, quod euin igaorantia bonarum reriim illa potissimum sumpsisse arbitra- 
bantiir. Uic quuin ex ^gypto reverteretar, douatas a rege Nectanabide ducentis 
vigenti talentis,. qus ille mnneri popalo suo daret, venissetqne in porliim, qui 
Menelai yocalar, jaccns inter Gyroaas et iEf?yptiim. in morbum implicitus de^ 
cessit. Ibi euin aiuici, quo Spartam facilius perferre posseut, quod mel nou babe- 
bant, cera circumfnderunt, alque ita domum ret«!eruot. 
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Cbap. I. Eomëne d'abord secrétaire de Philippe et d'Alexandrf , pois commandant 
de cavalerie. — H. 11 devient gonTemeor de la Cappadoce. Perdiccas rattache k 
sa cause et n*a qu'à se louer de sa fidélité. — III. Il Toppose à ses eoncarrents 
d'Europe. — IV. Eamène toe Néoptolème en combat singulier. Il f^it i Cratère 
de magnifl<pi68 obsèques. — V. On le condamne à mort en son absence. Assiégé 
dans le fort de Nora, il se dégage par adresse, lui et les siens. — VI. 11 se défooe 
aux intérêts d'Olympias et des enfants d'Alexandre. — VII. Ses préparatifs de 
guerre contre Antigone an nom d'Alexandre. — VIII. Avantages qu'il remporte 
sur Antigone. Il est entravé par l'indiscipline des vétérans. — IX. Son ingé- 
nieux stratagème pour arrêter Antigone qui s'avançait à marches forcées.— X. Il 
est trahi et lirré par les siens, et le vainqueur se trouve ainsi prisonnier du 
vaincu. — XI.. Dans son impatience, il demande la mort.— XII. Épuisé par 
la faim, il est égorgé par ses gardes. — XUI. Après sa mort, les lieutenants 
d'Alexandre prennent le titre de rois. On lui fait d'honorables funérailles. 

I. Eumène était de Gardie. Si sa destinée eût répondu à son 
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Cap. 1. Eamenes primom Pbilippi et Alexaodri acriba, poiHea prafectos equitum. — 
II. Cappadoeiam sortitur /proTinciain» Cania Perdiccc est et fidus. — III. A Perdieea 
opponitor europaeis adversariis. — lY. Vineit Neoptolemam -aingalari pogoa. Crateroïc 
ample fanere effert. — V. Absens eapitis damnalur. Obaessos in caateilo Nora, callide ie 
snosqoe libérât. — VI. Olympladi consolit ae liberis Alexaodri. — VU. Bellnm adverses 
AntigoDom parât nomine Alexaodri. — VIII. Aotigooi Tictor, veteraDorom licentia impe- 
ditor. — IX. Consilio callido Antigoni refrénât impetnm. — X. A sois proditur. Victor 
victo in enstodiam tradilor.— XI. Impatiens snppliciam postulat. — XII. Famé fatigatus, 
jogolatur a cnstodibos. — XIII. Exstioeto Enmene, pràfeeti nomen régis usurpant. 
Honestnm ejes fonna. 

I. Eumenes, Gardianns. Hnjns si Tîrtnti par data esset fortnna, non ille qui- 
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courage, il n*eût certainement pas été plus grande car la gran- 
deur d'un homme se mesure à son génie et non à sa fortune^ 
mais il occuperait dans Thistoire une place infiniment plus bril*- 
lante et plus haute. Sa venue au monde se trouva coïncider avec 
les beaux temps de la contrée où il vécut^ c'est-à-dire de la Macé- 
^ doine : mais son titre d'étranger nuisit beaucoup à son avance- 
ment. Bien ne lui eût manqué^ s'il fût sorti d'une des grandes 
familles du pays. Dans le sien, il était d'une naissance des plus 
illustres : mais cela n'empêchait pas les Macédoniens de s'indi- 
gner des préférences dont il était l'objet. Ils s'y résignaient néan- 
moins, parce qu'il les surpassait tous en zèle, vigilance, fermeté, 
finesse et promptitude de génie. Très jeune encore, il gagna la 
faveur de Philippe, fils d'Amyntas, et se vit bientôt introduit 
dans sa plus intime familiarité : car dès lors brillait en lui le 
naturel le mieux doué. Philippe voulut l'avoir toujours sous la 
main, en qualité de secrétaire, place incomparablement plus 
honorable chez les Grecs que chez les Romains. Les secrétaires 
chez nous sont estimés ce qu'ils sont en effet, des mercenaires. 
Chez les Grecs, au contraire, nul n'est admis à ces fonctions, 
s'il n'est issu de bon lieu et s'il n'a fait ses preuves comme 
inleUigence et loyauté, attendu qu'un tel emploi vous met né- 



dem major, sed multo illustri<.r, atqnc eliam bonoratior; quod magnos hcmines 
virtate metimur, non fortnoa. Nam, quum stas ejus incidisset in ea tempora, 
qiiibus Macedones florerent, multnm ei detraxit inter hos vivent!, quod aliens 
erat civitatis; neque aliud Unie défait, quam generosa stirps. £tsi jlle dôme- 
stico summo génère erat, tamen Macedones eum sibi aliquando anteponi indigne 
ferebant, neque tamen non patiebantur : vincebat enim omncs cara, vigilantia, 
patientia, calliditate, et celeritatc ingenii. Hic peradolescentulus ad amicitiam 
accessit Fbilippi, Amynts filii, breviqiie tcmpore in intimam pervenit familia- 
ritatem. Fiilgebat enim jam in adolesceniulo indules virlutis. Itaqiie eum lia- 
bnitad manum scribs loco; quod multo apud Graios lionoiificentius est, quam 
apud Romanos. Nam apud nos rêvera, sicut sunt, mercenarii scribae existiman- 
'tur : at apud illos contrario nemo ad id offlciiim admittitur, nisi honesto loco, 
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cessairement dans le secret de toutes les affaires. Ce poste de 
confiance^ Eumène Toccupa près de Philippe pendant sept ans; 
Alexandre^ successeur de Philippe , Ty maintint treize années 
encore. Dans les derniers temps^ Eumène commanda une des 
deux divisions de la cavalerie^ celle qu'on appelait garde du roi. 
Sous le père^ d'ailleurs^ comme sous le 61s, il eut toujours entrée 
au conseil^ et, tout c^ que firent ces deux princes^ il y prit part. 
II. Alexandre venait de mourir à Babylono, et une distribu- 
tion de royaumes se faisait entre ses lieutenants. Quant à Tau- 
torîté souveraine^ on l'avait déférée à celui auquel Alexandre 
mourant avait remis son anneau, c'est-à-dire à Perdiccas. 
Chacun; en effet, avait conclu de cette circonstance que le 
monarque lui confiait la régence de ses États jusqu'à ce que ses 
enfants eussent atteint leur majorité. Cratère et Antipater, qui 
semblaient avoir le pas sur Perdiccas, étaient absents tous deux, 
et l'incontestable préféré d'Alexandre, Héphestion, n'était plus. 
Dans ce partage des domaines du conquérant, Eumène fut fait, 
ou plutôt fut nommé gouverneur de la Cappadoce : car cette 
province était alors aux mains de Tennemi. Perdiccaç s^était 
donné toutes les peines du monde pour attacher Eumène à sa 



et ftde et indastria cognita , quod necesse est , omninm consiliorum enm esse 
participem. Hnac locain tenuit amicitis apnd Philippnm annos septem. Illo 
interfecto, eodem grada fuit apnd Alexandrnm annos tredeciui. Novissimo tein- 
dre pFsfuit etiam alteri equitum als, qus Hetarice appellabatur. Utriqae an- 
tem ia consilio semper affait, et omnium rernm babitns est particeps. 

II. Alexandre Babylone mortno, qmim régna singnlis familiaribus disperti- 
rentur, et snmma rernm tradita esset tuenda eidem, cui Alexander moriens annii- 
lum sunm dederat, Perdicca, ex qno omnes conjecerant, enm regnum ei com- 
mendasse« quoad libori ejus in snam tntelam pervenissent (aberantcnim Graterns 
et Ant'i|)ater, qui antecedere hune videbantur; mortnus erat Hepfaxstio, qnem 
nnimi Alexander, qnod facile intelligi posset, plurimi fecerat), hoc tempore data 
est Eiimeni Gappadocia, sive potins dicta : nam tum in hostium erat potestate. 
Hnnc sibi Perdiccas adjunxerat magno studio, qnod in homine fidem et indti- 
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crase. Les talents et la fidéKté de rhomine hii étaient connus^ 
et il ne faisait pas donte que, sll le mettait dans ses intérêts, il 
n'en tirât les pins grands services poar Toravre qa*il méditait 
Son rêve était celui de tous les grands ambitieux : se saisir des 
parts des autres et en former un tout. Mais il n*était pas seul à 
couver ce pn^et Tons les généraux d* Alexandre caressaient la 
même idée. Léonnatus, le premier, avait résolu d*envahir la 
Macédoine.Tout ce qu*on peut promettre de plus magnifique, il le 
promit à Eumène, s*il voulait abandonner le parti de Perdiccas pour 
le sien. Ne pouvant le gagner, il essaya de le tuer et Teût fait, si 
Eumène, à la faveur de la nuit, ne se fût échappé de son camp. 
III. Ce fut alors qu'éclatèrent ces guerres d'extermination qui 
suivirent la mort d'Alexandre. Une coalition se forma pour acca- 
bler Perdiccas. Bien qu' Eumène le vit trop faible pour résister 
à tant d'adversaires, il n'abandonna point un ami dans le péril 
et lit passer sa foi avant sa vie. Perdiccas l'avait chargé de 
défendre cette partie de l'Asie qui est située entre le mont 
Tanrus et l'Hellespont, et de tenir en respect, h lui seul, ses 
ennemis d'Europe. Il était allé, de son côté, en Egypte, au- 



striam magnam videbat, non dnbitans, si enm pellexisset, magno nsni fore nbi 
in bis rébus, qnas apparabat. Gogitabat enim, qaod fera omnes in magnis im- 
periis conenpiscnnt, omninrn partes corripere atqae complecti. Neqae ^ero hoc 
ille soins fecit ; sed cateri qnoqne omnes, qni Alexandri fnerant amici. Primas 
Leonnatns Macedoniam prsoccopare destinaverat. Is mnltis magnis pollicitatio* 
nibns persnadere Eameni stadiiit, nt Perdiccam desereret, ac >secnm faceret 
societatem. Oanm perdncere enm non po»set, interficere conatns est; et fecisset* 
niM ille clam noctu ex prssidiis ejns effngisset. 

III. Intérim conflata siint illa bella, qu^e ad intemecionem post Alexandri mor- 
tem gesta snnt, omnesqne concnrreriint ad Perdiccam opprimendnm. Qnem etsi 
inflrmum \idebat, qnod nnns omnibus resistere cogebatnr, tamen amicom non 
deseniit, neqne salntis, qnam fidei, fuit cupidior. Prsfecerat enm Perdiccas ei 
parti Asis, qu» inter Taurnm montent jacet atqne Hellespontnm , et illum 
unnm opposnerat enropsis advcrsariis : ipse ^gyptum oppugnatnm adversns 
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devant de Ptolémée. Les troupes d*Eamène nieraient ni nom- 
breuses ni solides ; c'étaient des recrues sans expérience, et Ton 
publiait qu*Antipater et Cratère avaient franchi THellespont et 
approchaient avec une forte armée toute composée de Macédo- 
niens. Il allait donc avoir sur les bras deux capitaines renommés, 
deux hommes de guerre de premier ordre, avec ces soldats de 
Macédoine aussi fameux alors que le sont aujourd'hui les soldats 
romains, car les plus braves sont toujours ceux qui, pour le 
moment, sont les maîtres. — Si mes troupes, pensa Eumène, 
viennent à savoir contre qui elles marchent^ tout est perdu : 
elles refuseront d'avancer et la débandade suivra. — En consé- 
quence de cette réflexion , il prend un parti des plus sages. 
11 les conduit par des chemins détournés où elles ne peuvent 
rien apprendre. Il a dit — et on le croit — qu'il s'agit simple- 
ment de quelques hordes barbares. Bref, il mène sa ruse à 
bonne fm, et Tarmée est en ligne, l'action engagée, sans que 

ê 

les soldats sachent à qui ils ont affaire. Il avait eu soin, d'ail- 
leurs, d'arriver le premier sur le terrain et de choisir son champ 
de bataille, parce que l'infanterie était son côté faible, et qu'étant 
plus fort en cavalerie, c'était elle surtout qu'il voulait utiliser. 



Ptolemsam erat profeetns. Enmenes qnum neqne magnas copias, neqne Armas 
haberet, quod inexercitats; et non multo ante erant contractae, adventare autem 
dicerentnr Hellespontnmque transisse Antipater et Graterns magno com exereitn 
Macedonnm, viri qnum claritate* tnm usu belli prsstaotes (macedones vero 
milites ea tnnc erant fama, qna nnnc romani feruntur : etenim semper habiti 
sont fortissiml, qui snmmam imperii potirentnr), Eumenès intelligel>at, si co- 
pia sna cognossent, adversns qnos ducerentur, non modo non itnras, sed simnl 
com nuntio dilapsuras. Itaqne hoc ejus fuit pmdentissimnm consilinm, ut de- 
▼iis itineribns milites dnceret, in qnihus vera audire non possent, et bis persna- 
deret, se contra qnosdam Barbaros proficisci. Itaqne tennit hoc propositum, et 
prins in aciem exercitnm edoxit, prsliumque commisit, quam milites sui sci- 
rent, ciim qnibus arma conferrent. Effecit etiam illnd locorum prsoocupatione, 
Qt eqiiitatn potins dimicaret, qno pins valebat, quam peditatu, qno erat deterior. 
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IV. Le choc fut des plus rudes. On se battit une bonne partie 
du jour. Cratère, qui commandait les Macédoniens^ resta sur la 
place, ainsi que Néoptolème, son lieutenant. Entre celui-ci et 
Ëumène, il y eut lutte d'homme à homme. Ils s'étreignirent 
Tun Tautre et tombèrent de leurs ciievaux sans se quitter. Dans 
leur acharnement on sentait la haine ; les âmes se battaient 
autant et plus que les corps, et ils ne lâchèrent prise que quand 
Tun d'eux eut rendu le dernier souffle. Eumène avait reçu plus 
d'un coup de son antagoniste ; il n*en resta pas moins sur le 
champ de bataille et n'en poussa l'ennemi qu'avec plus de furie. 
La cavalerie était rompue, Cratère tué; nombre d'officiers de 
marque étaient pris. Alors l'infanterie macédonienne, cernée, 
acculée et à la discrétion d'Ëumène, se rendit et obtint . 
quartier. Mais elle n'observa pas sa capitulation et rejoignit . 
Antipater à la première occasion qu'elle en trouva. Cratère, 
lorsqu'on Tenleva du champ de bataille, respirait encore, et 

m 

Eumène fit ce qu'il put pour le rappeler à la Vie. L'ayant 
inutilement tenté, il tint compte du moins du rang de l'homme 
et de leur ancienne amitié, car ils avaient été fort liés du 
vivant d'Alexandre; il lui fit donc de magnifiques obsèques et 



lY. Quorum acerrirao concursu qnum magaam partem diei esset pngnalnm, 
cadit Graterus duz, et Neoptolemus, qui secundum locum imperii teoebat : cum 
hoc concurrit ipse Ëumcnes. Qui quum inter se complexi in terram ex equis 
decidissent, ut facile intelligi posset, iniraica mente contendisso, animoque mï- 
gis etiam pngnasse, quam corpore, non prius distracti sunt, quam alternm 
anima reliquerit. Ab hoc aliquot plagis Ëumenes vulneratur, neque eo magis 
ex prslio excessit, sed acrius hostibus institit. llic equitibus profligatis, iu- 
terfecto duce Cratero, multis prsterea et maxime nobilibus captis, pedester 
excrcitns, quod in ea loca erat deductus, ut invito Euracne elabi non posset, 
pacem ab eo petiit : quam quum impetrasset, in flde pon mansit, et se, 
simui ac potuit, ad Antipatrum recepit. Ëumenes Craterum, ex acie semia- 
nimem elatum, recreare studuit. Quum id non posset, pro bominis dignitate, 
proque pristina amicitia ( namque illo usus erat , Alexandro vivo , familia- 
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renvoya ses cendres en Macédoine à sa femme et à ses en- 
fants. 

Y. Tandis que ces choses ont lieu sur les bords de l^Helles- 
ponty Perdiccas est tué sur ceux du Nil par Séleucus et Antigène, 
et Ton défère la souveraineté à Antipater. Alors ceux qui avaient 
abandonné son parti furent proscrits en leur absence par les 
votes de Tarmée. Eumène était du nombre. Frappé du coup^ il 
n'y succomba point et continua son rôle actif de chef de guerre. 
Mais Texiguïté de ses ressources, si elle ne brisait pas sa grande 
âme^ diminuait pourtant sa confiance. Toutefois^ Antigène qui 
le poursuivait^ et à qui rien ne manquait ni en hommes ni en 
munitions^ fut souvent harcelé par lui dans ses marches et ne 
put jamais le joindre que dans des lieux où quelques bras sufti- 
saient contre une armée. A lu tin pourtant ^ Eumène^ qui 
déjouait tous les calculs, fut enveloppé par le nombre. Beaucoup 
des siens y restèrent. Lui s'échappa et se retira au château de 
Nora, en Phrygie. Assiégé dans ce fort, il craignit d*y voir périr 
ses chevaux par suite d'une immobilité forcée^ l'espace man- 
quant pour les faire courir. Ce fut alors qu'il imagina un ingé- 
nieux moven de les tenir en haleine, de leur faire faire de 



riter)«afflplo funere extulit, ossaque in Macedoniam uxori cjas ac liberis remisit. 
y. Use dam apad HellespODtum genintnr; Perdiccas apudflamen Nilam in- 
terficitur a Seleaco et Antigooo, reromque samma ad Antipatrum defertur. llic, 
qai de^eruerant, exercita saffragium ferente, capitis absentes damnantur : in 
his Eu menés. Hac ille percnlsus plaga non snccubnit, neque eo seciiis bellam 
administravit. Sed exiles res animi magnitadinem, etsi non fraogebant, tamen 
imminuebant. Hune persequens Antigonas, quum omni génère copiarum abnn- 
daret, sape in itioeribns vexabatnr : neque nnqnam ad manum accedere licebat, 
nisi kis locis, quibns ^lauci possent multis resistere. Sed extremo tempore, qnum 
consilio capi non posset, mnltitudine circumventns est. Hinc tamen, multis suis 
amissis, se expedivit, et in castellam Pbrygis, qnod Nora appellatnr, coufugit. 
In qiio qanm circnmsederetnr, et vererelur, ne uno loco maneos equos militares 
pcrderet, qnod spatium non esset agitandi, callidiim fuit ^us inventom, qnem- 
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Texercice sur place, de lear conserrer, en im mot, et Tappétit 
et rhabitode da moaTeroent On les attachait ayee le Ikoa, maïs 
si haot et si court, qae c'était à peine si lears {Meds de devant 
toachaient à terre; puis, au moyen de coaps de fonet appfiqaés 
par derrière, on les forçait de se cabrer et de mer, et cette 
mamsayre les mettait en suenr absohunent comme une course 
en plaine. Il en résulta, au grand émerveillement de tons, que, 
de ce foft assiégé depuis plusieurs mois, on vit sortir des che- 
vaux aussi beaux, aussi frais, aussi luisants, que s*ils eussent 
passé tout ce temps à pâturer dans les prairies. Durant ce blocos, 
Enmène brûla ou détruisit, autant de fois qu*il le voulut, les 
machines et les travaux d'Antigone. H se tint là tant que dura 
4*hiver. Mais, n*ayant aucun espoir d*être secouru et Yoyant 
arriver le printemps, il feint de vouloir capituler, et, tandis qu*on 
débat les conditions, il en donne à garder aux officiers d*Anti- 
gone, et s*échappe sans perte, lui et tous les siens. 

V(. Olympias, la mère d'Alexandre, envoya des dépèches et 
des courriers à P2umène, en Asie, pour savoir s'il lui conseillerait 
de quitter TÉpire qu'elle habitait alors et de tenter la revendi- 



admodnm stan^ jnmeDtum calefieri exerceriqne posset, qno libentins et cibo 
nteretnr, et a corporis motn non remoTeretnr. Substringebat capat loro altins, 
qiiam nt prioribos pedibns plane terram posset attiogere. Deinde post verberi- 
bns cogebat exsnltare, et calces remittere; qai motas non minus sndorem excn- 
tiebat, quam si in spatio decurreret. Qao factnm est, quod omnibus mirabile 
est TJsam, nt jnmenta aeqne nitida ex castello ednceret, qanm complures menses 
in obsidione fnisset, ac si in campestribns ea locis habuisset. In bac concinsione, 
qnotiescnmqne Tolait, apparatiim et mnnitiones Antigoni alias incendit, alias 
disjecit. Tennit antem se nno loco, qnamdin fuit hiems. Sed, qnod castnim 
siibsidia habere non poterat, et ver appropinqnabat, simiilata deditiooe, dom de 
conditionibns tractât, prsfectis Antigoni imposait, seqne acsnos omnes extnxit 
incolnmes. 

YI. Ad hnnc Olympias, mater qus faerat Alexandri , qunm litteras et nan- 
tios misisiset in Asiam, constiltnm, ntrnm repetitnm Macedoniam Teniret (nam 
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cation du trône de Macédoine. Le premier conseil que lui donna 
Eumène fut db ne bouger d'i>ù elle était et d^attendre que le 
61s d'Alexandre fût en âge de régner. Dans le cas où elle se 
laisserait entraîner au désir de rentrer en Macédoine, il lui 
recommandait d^oublier tout ressentiment et d*user du pouvoir 
avec douceur. Elle ne fit ni Tun ni Tautre. Elle commença par 
retourner en Macédoine^ et^ une fois là, se mit à sévir sans 
mesure et sans pitié. Eumène était loin. Elle le pressa par 
lettres de ne point laisser les mortels ennemis de Philippe 
détruire sa maison et couper sa race par le pied ; elle le conju- 
rait de venir en aide aux enfants d* Alexandre. — a Si tu te rends 
à ma prière^ disait-elle^ lève des troupes au plus vite; amène- 
nous une armée. Pour t'en faciliter les moyens, j*ai mandé à 
tous les lieutenants restés fidèles de t'obéir et de prendre tes 
ordres. » -^ Eumène se sentit touché. Vivre ingrat lui répugnait* 
Il aima mieux montrer sa reconnaissance pour ses bienfaiteurs^ 
quitte à périr, si telle était la volonté de la fortune. 

ViL 11 rassemble dotic des forces et se prépare à la gUerl*6 
contre Antigène. Avec lui étaient nombre de Macédoniens de 
haut rang, Peucestès etitre autres^ naguère uti des gardes du 



tum in Epito haliitalbat) et eàs res occaparët, baie illë pl^imutn sii^it, ne se 
moveret, et eispectaret, qaOad Alëxandri filins regniim adipiscërëtnr : siu ali- 
gna bnpiditatë raperetnr in Macëdoniani, omnitim ii^jîiriarum oblivisCeretur» dt 
in neminem acerbiore utëretiLr iitiperio. Homni nihil ea fecit; nam et in Macë- 
dbniàm priifecta est, étibi cifudelissime se gessit. Petiit antem aii Enmënë 
^Ui)sente, Ue patëretur Pbiiippi dbmtis et familis idimicissimos stirpëm qhoque 
Interhnéré, feriietqne opem libëris Aléxandri : quam yeniam si sibi dai-et, quam-. 
^rimnni eiercitns pàratet. qbos sibi âubsidio addnbéret : id qûo fkciliiis faceret, 
se omiiibns pr^^ebtis, qui in bfficto iiianëbant, misisse litteras, ut ei parèrent, 
lijTlsqaè coiisiliis iitereiitur. Bis rebns Eomenes permotns satins duxit, si ita 
tolisset fbrtuna, perire bene meritis referentem gratiam» quam ingratnm Tivere. 
VU. Itaqne copias contraxit, bellnm adversus Antigohnm comparavit. Quod 
nnaerant Macedonum complnres nobiles, in bis Pencestes, qui corporis cnstos 
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cdrps d'Alexandre^ maintenatit gouverneur de la Perse^ et Ânti- 
gène, le commandant de la phalange macédonienne. Il appré- 
henda que tous ces illustres nationaux^ dont il était entouré^ ne 
vissent d*un œil jaloux un étranger prendre en main Taulorité 
suprême. Afm donc de se précautionner contre Tenvie, qu'il 
n'évita point cependant^ il dressa dans son camp, à la place 
d'honneur, une tente dite pavillon d'Alexandre, et y fit porter 
un trône d'or avec le sceptre et le diadème. C'était là que 
chaque jour on tenait conseil, là qu'on statuait sur les'intérêts 
d'État. Eumène espérait désarmer en partie les envieux par cette 
façon de régler tout ce qui concernait la guerre à l'ombre de 
l'autorité d'Alexandre et sous le couvert de ce grand nom. Et, 
en effet, sa politique lui réussit d'abord et, comme c'était, non 
dans sou quartier, mais dans la tente royale, que les assemblées 
avaient lieu, il s'effaçait en quelque sorte^ bien que le gouver- 
nail fût dans sa main. 

VIII. 11 eut un engagement avec Antigone au pays des Paré' 
taciens. Ce ne fut point dans une bataille rangée, ce fut dans 
une marche, et Antigone, passablement maltraité, se replia sur 
la Médie pour y prendre ses quartiers d'hiver. Eumène, lui, vint 
s établir sur les frontières de Perse, et distribua ses troupes sur 



faerat Alexandri, tum autem obtiuebat Persidem, Anligenes, cujus sub imperio 
phalanx erat Macedonum, invidiam Terens (quam tamen effugere non potnit)» 
si potitis ipse alienigena summi imperii potirelur, quam alii Macedonum, qno- 
lam ibi erat multitudo, in principiis Domine Alexandri statait tabernacolum, 
in eoque sellam auream cum sceptro acdiadematejassitponi, eoqne omnes qno- 
tidie convenire, ut ibi de summis rébus consilia caperentur; credens minore se 
invidia fore, si specie imperii, nominisque simulationè Alexandri, beUnm vide- 
relur administrare. Quodet fecit : nam, quum non ad Eumenis principia, sed 
ad regia conveniretur, atqne ibi de rebas deliberaretur, quodammodo latebat, 
quum tamen per euin unum gererentur omnia» 

YIII. Hic in Parstacis cum^ Antigono conflixit, non acie instrncta, sed in iti- 
neref enmgue maie acceptom in Mediam biematom coegît redire. Ipse in fini* 
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plusieurs points ^ au gré du soldat^ non au sien. Car cette 
fameuse phalange d'Alexandre le Grande qui avait parcouru 
TAsie et vaincu les Perses, était depuis, longtemps habituée à 
l'insubordination comme à la gloire, et désormais elle entendait, 
non plus obéir à ses chefs, mais leur commander. Autant en 
font aujourd'hui nos vétérans, et il est bien à craindre qu'ils 
n'imitent jusqu'au bout leurs devanciers et ne perdent tout, 
amis et ennemis, par Texcès de leur licence et de leur indisci- 
pline. Lisez les déportements des vétérans macédoniens, vous y 
reconnaîtrez ceux des nôtres et n'y verrez nulle différence que 
les dates. Mais je reviens aux premiers. Dans le choix de leurs 
cantonnements, ils s'étaient peu inquiétés des règles de la 
guerre, n'avaient songé qu'à leurs aises et s'étaient disséminés à 
de grandes distances les uns des autres. Antigone vit cette 
faute ; mais, ne se sentant pas assez fort contre eux, à moins de 
les surprendre, il se mit à chercher dans sa tête la combinaison 
dont il avait Jbesoin. Deux chemins pouvaient le conduire, de la 
Médie où étaient ses quartiers d'hiver, à ceux des ennemis : 
run> plus court, à travers une contrée sans eau et sans habitants, 
était d'environ dix journées; l'autre, extrêmement fréquenté. 



timâ règione Persidis bietnatom copias divisit, non ni yoloit, sed at militum 
cogebat Tolantas. Namque illa phalanx Alexandri Magni, qas Asiam peragrarat 
deviceratque Persas, inveterata qnum gloria, tnm etiam licentia, non parère se 
ducibus, sed imperare postulabat; ut nunc veterani faciunt nostri. Itaque péri- 
cnlam est, ne faciant, qaod illi fecerunt, sna intempërantia nimiaqae licenlia 
ut omnia perdant, neque minus eos, cum qui bus steterint, quam adversus quos 
fecerint. Quod si qais illorum veteranomm legat facta, paria horum cognoscat; 
neque rem ullam, nisi tempos, interesse judicet. Sed ad illos revertar. Hiberna 
snmpserant non ad usum belli, sed ad ipsorum iuiuriam, longeqne inter se 
discesserant. Hoc Antigonns quum comperisset, intelligeretque , se parem non 
esse paratis adversariis, statuit aliquid sibi consilii novi esse capienduoi. Dus 
erant vis, qiia ex Médis, ubi ille biemabat, ad adversariorum hibernacula posset 
perveniri : quarum brevior per loca déserta, qns nemo incolebat propter aqus 
inopiam» csterum diemm erat fere decem; illa anteni) qaa omnes commeabantt 
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était beaucoup plus long et formait un ooude : mais on y trouvait 
tout en abondance. 11 prévit que^ s'il prenait cette deuxième 
route> il n*en aurait pas fait le tiers^ que les ennemis seraient 
informés de sa marebe. En traversant le désert^ au contraire^ il 
espérait tomber sur eux à Timproviste et les écraser. Pour exé- 
cuter son plan, il donne ordre de se procurer autant d'outrés et de 
sacs de cub* qu'on en pourra trouver^ de se pourvour de fourrage^ 
de prendre pour dix jours de provisions toutes cuites, et de n'allu- 
mer de feu dans le camp que le rooms possible. Quelle route on sui- 
vra, lui seul le sait. Toutes ses mesures prises, il se met en marebe. 
IX. Â moitié cbemin, la fumée de son camp fait soupçonner 
à Eumène Tapproche de l'ennemi. Les chefs s'assemblent; on se 
demande quel parti prendre. Gbacun sent, quelque diligence 
qu'on y mette, l'impossibilité de réunir les troupes avant 
l^arrivée d' Antigène. Tous hésitent, désespèrent. Eumène s'en- 
gage à les tirer du péril, mais à la condition pour Bui de ne pas 
perdre une minute, et de faire ce qu'ils n'ont pas fait encore, de 
lui obék. — « L'ennemi, leur dit-il, a encoi*e pour cinq jours de 
marche ^ eh bien, je me charge de le retarder de cinq autres 



âltcro ianto Ibnglorem habebat aufractum, sed erat coiiiosa, oniniamque renuii 
abundàns. Hac si proflcisceretur, intelligebat, prins adversarios rescitaros de 
sao advëntù, quain ipse tertiam partem confécisset itineris; sin per loca sola 
cootenderét, sperabai, se imprudentem hostem oppressurum. Ad banc rem con> 
éciendam, imperavit, qnam plurimos ntres atque etiam calleoscompararl; post 
bsc pabnlnm^ prsterea cibaria cocta dierum decem ; ntque qnam minime fleret 
ignis in castris : iter, qnod habebat, omnes celai. Sic paratns, qna constituerat, 
proficiscitur. 

IX. Dimidium fere spatium confecerat, quum ex fomo castroram ejos sospi-* 
cio allata est ad Eumenem, hostem appropinqaare. Gonveniunt duces : qasritnrt 
quid opns sit facto. Intelligehant omnes, tam celeriter copias ipsorum contrahi 
non posse, quam Antigonus affutnriis videbatur. Hic, omnibus titubantihns, et 
de rébus summis desperantibus, Ënmenes ait, si celeritatem velint adhibere, et 
imperata facere, qnod aute nonfecerint, se rem expediturum. Nam, qnod diebus 
qninqne hostis transisse posset, se e&ecturum, ut non minus totidem diernm 
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jours. Vous^ pendant ce temps^ parcourez les quartiers* et que 
chacun réunisse ses hommes. » — Et^ pour arrêter Antigène qui 
s*avance à marche forcée^ voici la manière dont il s*y prend. 11 
y avait des montagnes sur la route de Tennemi. Au pied de ces 
hauteui-S; il envoie des gens dévoués^ avec ordre d*alliuner^ à 
rentrée de la nuit^ les plus grands feux sur la plus grande éten- 
due de terrain possible^ de les diminuer à la seconde veille^ et^ 
à la troisième^ de les éteindre^ à peu de chose près. Cette imita- 
tion de ce qui se pratique dans les camps a pour but de faire 
croire à Tennemi qu'il y a là une position retranchée et qu'on 
est averti de son approche. Tout s'exécute ponctuellement* 
Antigène, dans Tobscurité^ aperçoit les feux ; il pense que son 
départ a été su et qu'Eumène a concentré là toutes ses forces* 
Aussitôt il change de plan. Une attaque à l'improviste n'étant 
plus possible^ il fait un détour et va gagner cet autre chemin 
qui décrit un angle et où abondent les ressources. Là^ il donne 
un jour de repos à son armée^ afin que tous^ hommes et che- 
vaux^ soient entièrement remis de leur fatigue et disposés ù bien 
faire quand viendra la bataille. 
X. C'est ainsi qu'Eumène opposa victorieusement ruse à ruse 



fipAiio rëtarcUrétuif ; qiiare circumitent, snas quisque copias contraheret. Ad 
Àntigdni autëm refrënaudam impetum, taie capit consilium. Gertos mittit b(H 
mines ad infimos montes, qni ob^ii ërant itineti advérsariornm j hisqne prsce- 
pit, ut prima nocte, qnam latissime possint, igaes faciant qnam maximos, atqué 
bos seconda vigilia minuant, tertia perexiguos reddant; et, assimolata Castro - 
mm consaetadine, suspicionem injiciant hostibns, bis locis esse castra, ac dé 
eomm adventu esse prsnuntiatum ; idemque postera code faciant. Quibns im- 
peratom erat, diligenter prxceptum corant. Antigonus, tenebris obortis, ignés 
iM)nspicatur ; crédit de sno adventu esse anditnm, et advcrsahos illnc snas con- 
Iraxisse copias. Mntat consiliam, et, quoniam improdentes adoriri non posset, 
flectit iter snnm, et iiiiim anfractom longiôrem copiosa yis capit, ibique 
diem nnum opperitnr, ad lassitadinem sedandam militum, ac Veficienda jn- 
menta, qno integriore exercitn decemeret. 
X. Sic Eumeues callidom imperatorem vicit consilio, celeritatemque impe- 

10 
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ot ralentit la marche accélérée de son adversaire. Mais cet avan- 
tage lui proGta peu. Grâce à la jalousie des autres chefs et à la 
perfidie des vétérans, au moment où il venait d'avoir le dessus 
dans la bataille, il fut livré à Antigone^ livré par cette armée 
qui, trois fois et en différents temps, lui avait juré de le défen- 
dre et de ne jamais rabandonner. La jalonne était en> raison de 
sa supériorité; elle fut plus forte que tous les serments: on te- 
nait à le trahir. Antigonc^ quoique son mortel ennemi^ lui au- 
rait laissé la vie, sans son entourage ; car il ne voyait pas pour 
lui-même de meilleur et de plus précieux auxiliaire dans les éven* 
tualités qui apparaissaient prochaines et menaçantes. Il avait en 
face de lui Ptolémée, Séleucus et Lysimaque^ dont la puissance 
grandissait à vue d'odl, et il allait avoir à vider avec eux la 
question de la primauté. Mais il ne fut pas libre d*épargner son 
captif, circonvenu comme il était. Toutes ces médiocrités se sen- 
taient trop rapetissées par la présence d*Eumène; et, d*ailleurs, 
Antigone lui-même était profondément exaspéré. Pour radou- 
cir, il ne fallait pas moins que les plus puissantes considérations 
d^inlérêt personnel. 
XI. II avait fait emprisonner Eumène^ et^ quand le chef des 



dirit ejas : neqiie tamen multum profecit. Nain invidia dacum, coin qailxis 
erat, perfidiaque militnm macedonimt Teteranorom, quum snperior prslio dis- 
cessûiset, Antigono est deditns; qnum exercitus ei ter ante, separatis temporibnSi 
jurasset, se eum defènsorum, nec nnqaam desertnrnm. Sed tanta fait dodooUo- 
rnm TÎrtatis obtrectatio, nt fidem amittere mallent, qoam enm non prodere. 
Atqae banc Antigonus, qnnm ei fuisset infestissimiis, consenrasset, ri per saos 
esset licitum, qaod ab nnllo se plus adjiivari posse intelligebat in bis reboSf 
quas impendere jam apparebat omnibus. Imminebant enim Séleucus, Lysimachos, 
Ptolemsus, opibns jam valentes, cum quibtis ei de summis rebos erat dimican- 
dum. Sed non passi snnt hi, qui circa erant, qaod videbant, Eomene recepto, 
omnes prs illo parvi faturos. Ipse autem Antigonus adeo erat incensas, at, niii 
magna spe maximarum rerum, leniri non posset. 
XI. Ilaque, qaam eom io costodiam deditset, et prafectoB ctutodom quB« 
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gardes lui demanda de quelle manière il voulait qu'on traitât le 
détenu : « Comme un lion indomptable ou comme un élépliant 
des plus farouches^ » répondit-il. — En ce moment^ il n*avait pas 
encore décidé s'il le sauverait ou non. Deux sortes de gens ve- 
naient visiter le prisonnier : ses ennemis pour repaître leurs 
yeux de son malheur^ ses anciens amis pour Tentretenir et le 
consoler. Bon nombre aussi étaient de simples curieux. Ils dé- 
siraient connaître son visage ^ savoir comment était fait cet 
Jiomme qu*ils avaient si longtemps^ si profondément redouté^ 
cet bomnte qu*il fallait tuer pour avoir une chance de victoire. 
Cependant Eumène se lassait de ses fers. 11 dit à Onomarque^ le 
principal de ceux qui le gardaient, qu'il s*étonnait d*être ainsi 
détenu depuis trois jours ; qu'il était peu sage à Antigène d*a- 
busec à ce point de son droit de vainqueur: qu'il eût enfm c^ or- 
donner ou sa moit ou sa mise en liberté. De la part d'un captif^ 
Onomarque trouvait ce ton bien hautain. — « Puisque tu pensais 
ainsi, lui dit-il, au lieu de te laisser prendre, que ne t'es-tu fait 
tuer dans le combat? — Plût au ciel que j'eusse été assez heu- 
reux pour cela ! répondit Eumène. Mais à qui la faute ? Jamais 
je n'ai rencontré mon maître ; jamais adversaire n'a croisé le fer 



sisset, quemadmodom servari vellet : « Ut acerrimnm, inquit, leonem, ant fero- 
cissimnm elepbantnm. » Nondumenim statnerat, servaret enm, nec ne.Yeniebat 
antem ad Eumenem ntrnmque genus bominum, efr qai propter odinm fracttim 
ocnlis ex ejus casu capcre vellent, et qui propter veterem amicitiam colloqni « 
consolariqtie cuperent : multi ètiam , qui ejus forinam cogooscere studebant, 
qualis esset, quem tamdiu, tamque valde timuissent, cujus in peruicie positam 
spem habuissent victoris. At Eumenes, quum diutius in vinculis esset, ait 
Onomarcbo, pênes quem summa imperii erat cnstodis, se mirari, quare jam 
tertiam diem sic teneretnr; non enim hoc convenire Antigoni pmdentis, nt sic 
deuteretur victo : quin aut interflci, aut missum fleri juberet. Uic qunm fero- 
cios Onomarcbo loqui videretur : « Quid? tu, inquit, animo si isto eras, cur 
non in prslio cecidisti potius, qnam in potestatem inimici venires? » Hnic Eu- 
menés : « Ulinam quldem islud evenisset ! inquit; sed eo non accidit, quod 
nanqoam cam fortiore sum congressas. Non enim cum qaoqnam arma contuli, 
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avec moi sans succomber. Ce n*est pas le courage de mes enne- 
mis^ c'est la trahison des miens qui m'a vaincu. » — Et c'était 
vrai. Avec une rare distinction dans toute sa personne^ Eumène 
était robuste de corps et infatigable^ gracieux de formes, toute- 
fois, plutôt que grand. 

XII. N'osant décider seul du sort de son prisonnier, Antigène 
en réfère à son conseil. Là, presque tous les chefs, troublés à ce 
nom, s'étonnent qu'on n'en ait pas encore fini avec cet homme, 
lui qui les a si rudement menés, lui qui les a si souvent réduits 
au désespoir, lui qui a fait périr les plus fameux généraux, un 
ennemi tellement redoutable, en un mot, qu'il n'y a point 
de sécurité pour eux s'il vit, plus d'inquiétude s'il meurt. — « Si 
tu le sauves, disaient-ils, qui te suivra ? Nous te le demandons. 
Car, pour nous, c'est un point résolu, nous ne resterons pas ici 
avec Eumène. » — La volonté du conseil. Antigène la savait. 
Néanmoins, il se donna encore sept jours de réflexion. Ce temps 
écoulé, commençant à craindre quelque soulèvement dans l'ar- 
mée, il défendit d'introduire qui que ce fut auprès du captif et 
lui fit retrancher sa ration journalière. — Il ne voulait pas, di- 
sait-il, verser le sang d'un homme qui avait été son ami. — Eu- 



qiiin is mihi snccnbuerit : mn enim virtnte liostinm, sed amicomm per6dia 
decidi. » Neqne id falsiim : nam et dignitate fuit lionesta, et viribus ad laborem 
ferendnm flrmis, neque tam'm.igno corpore, quam figura venusta. 

XII. De hoc Antigonns qiium solus constitnere non auderet, ad consilinm retn- 
lit. Ilic, qnumpleriqne omnes primo pertnrbati admirarentnr, non jam de eo tnm- 
ptiiDi es&e supplicinm, a qno tôt annos adeo essent maie habiti, ut sspe ad de- 
sperationem forent addiicti, qiiique roaximos duces interfecissct, denique in que 
uno esset tantnm, ut, qnoad ille viveret, ipsi sccnri esse non possent, interfecto, 
nihil habitnri negotii essent; postremo, si illi redderet salntera, qusrebant, 
qnibus amicis esset nsurus ? sese enim cnm Eumcne apnd eum non futuros. 
Hic, cognita cunsilii volnntate, tamen usque ad septimum diem deliberandi sibi 
spatinm reliquit. Tum auteni, qnnm jam vcrerctur, ne qua seditio exercitns 
oriretur, vetuit ad enm qaemquam admitti, et quotidiannm victam amoveri 
nssit. Nam negabat, se ei vim allatnmm, qui aliqnando fnisset amicns. Hic 
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mène n'endura que trois jours le tourment de la faim : pendant la 
levée du camp et à Tinsu d*Ântigone, ses gardiens regorgèrent. 
XIH. Dès sa Vingtième année, comme nous l'avons relaté plus 
haut^ il eut un emploi près de Philippe. Il fut sept ans spn se- 
crétaire et treize ans celui de son fils. Dans cet intervalle, il 
commanda aussi un corps de cavalerie; et, devenu général en 
chef après la mort d'Alexandre le Grand, il défit ou tua les plus 
renommés capitaines. Pris enfin lui-même, non par la valeur 
d' Antigène, mais par la trahison des Macédoniens, il termina 
ses jours à quarante-cinq ans de la façon que nous venons de 
voir. Une chose suffit h prouver la haute opinion qu*a valent de 
de lui tous ceux qui furent appelés rois après la mort d'Alexan- 
dre : c'est qu*aucun d'eux ne s'arrogea ce titre du vivant d'Eu- 
mène; ils se bornaient à celui de gouverneur. Lui mort,* au 
contraire, titre et insignes, ils prirent tout immédiatement. Eux 
qui avaient tant promis, dans les premiers temps , de conserver 
le trône aux enfants d'Alexandre, on les vit fouler aux pieds 
leurs engagements. Le défenseur n'était plus là : ils jetèrent le 
masque et montrèrent leurs vrais sentiments. Les premiers à 
trahir leur foi furent Afitigone, Ptolémée, Séleucus, Lysimaque 



tamen non amplios, qnam tridnnm, famé fatigatns, qnnm 4;astra morerentnr, 
insejente Antigono, jngnlatns est a cnstodibiis. 

XIII. Sic Eumenes annoram quinqne et qaadraginta, quam ab anno yicesimo, 
nti sapra ostendimns , septem annos Fbilippo apparnisset, et tredecim apud 
Aleiandram eomdem locnm obtinnisset, ia bis ani eqnitam als prsfnisset, 
post antem Alexandri Magnt mortem imperator ezercitiis duxisset, suromosque 
doees partim repnlisset, partim interfecisset, captas, non Antigoni virttite, sed 
Maeedonnm perjurio, talem babnit ezitnm Tits. In qiio quanta fnerit omninm 
Apinio eoram, qni post Alexandrum Magonm reges sunt appellati, ex hoc facil- 
lime potest jndicari, qnod nemo, Eumene vivo, rex appellatns est, sed praefe- 
ctos; iidem,p08t bnjns occasnm, statira reginm oraatnm nomenqne snmpsernnt: 
neqne, qnod initio prsdicarant, se Alexandri liberis regnaro senrare, id prsstare 
Toluerant; et, nno propugnatore sublato, qnid sentirent, apememnt. Hnjus sce- 
leris principes fnernnt Antigonns, Ptolemsns, Selencns, Lysimacbns, Gassander. 
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et Cassandre. Antigone remit le corps d*Eumène à ses proches^ 
pour Tensevelir. On lui rendit tous les honneurs militaires^ et 
Tarmée entière Gt partie du cortège funèbre. On eut soin^ en 
outre^ d'envoyer ses restes en Cappadoce^ à sa mère^ à sa femme 
et à ses enfants. 



Antigonns autem Eamenem mortutun propiuqnis ejus sepeliendnm tradidit : bi 
militari honesto funere, comitante toto exercitn, hamaveraDt; ossaqae ejos in 
Gappadociam ad matrera atqne uxorem liberosqiie ejus deportanda ciiraront. 



PHOCION 175 



XIX 

•PHOCION 

Cbap. I. Phocion plas conna par ses vertus qae par ses faits d*armes. — II. Sar 
ses vieux jours, il encourt la baioe de ses concitoyens pour avoir voulu mettre 
Athènes aux mains d'Antipater. Exil de Démostbëne. Le Pirée livré par trahison. 
—- m. Bannissement de Phocion. Il plaide sa cause par devant Philippe. 11 est 
ramené à Athènes.— IV. Sa condamnation, son supplice et son ensevelissement 
par des esclaves. 

I. Phocion^ d'Athènes, commanda plusieurs fois les armées 
et géra les premières charges de la république^ et cependant il 
est bien plus connu par Tintégrité de sa vie que par ses travaux 
militaires. Le guerrier chez lui est nul : qui n*a entendu parler^ 
au contraire^ du vertueux Phocion^ de celui qu'on a surnommé 
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Cap. I. Phocion virlutibas suis riarior, quam re militari. — II. Senex in ciTiom invidiam 
incarrit.ob tradendam Antipatro urbem. Exsilium D«niostbeois. Proditum Pirseum. — 
III. Exsilio mullatur. Causam dicit apad Pbilippom. Atbenas deducitnr. — IV. Damnatus, 
et ad snpplicinm datas, a servis sepeliuir. 

I. Phocion, Atheniensis, etsi sspe exercitibos prsfuit, snmmosque magistra- 
tns cepit, tamen multo ejus notior iotegritas est vita, qnam rei miii taris labor. 
Itaqne hnjns memoria est nnlla, illins antem magna fama : ex qno cognomine 
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par excellence YHomme de bien ? Il resta toujours pauvre^ lui 
qui pouvait si facilement être riche et très-riche^ grâce à tous 
les honneurs qui le venaient chercher et aux dignités éminentes 
qui lui étaient conférées par le peuple. Des envoyés du roi Phi- 
lippe lui offraient^ de la part de leur maître^ une somme im- 
portante et insistaient pour vaincre ses refus. — Si lui-même 
pouvait s*en passer, lui représentait-on^ ne devait-il pas songer 
à Tavenir de ses enfants? Ne les exposait-il point aux extrémités 
de la misère et au danger de ne pouvoir dignement soutenir la 
gloire paternelle? — «Si mes enfants me ressemblent/répondit 
Phocion^ ils vivront du petit champ qui ne m'a pas empêché 
irarriver où je suis. S*ils ne me ressemblent pas^ ce n*est pas moi 
qui alimenterai leur luxe et qui contribuerai à Taugmenter. » 

II. N*ayant eu^ jusqu'à Tâge de près de quatre-vingts ans, qu*à 
se louer de la fortune^ Phocion^ sur la fin^ se vit en butte à 
toute la haine de ses concitoyens. On lui reprochait d*abord sa 
connivence avec Démade pour livrer la ville à Ântipater. C'était 
de pluS; disait-on ; par ses conseils, qu'un plébiscite avait jeté 
en exil Démosthène et les autres Athéniens réputés bons patriotes. 
On lui en voulait doublement et comme à un mauvais citoyen 



Bonuê est appellatns. Fuit enim perpetuo pauper, qnnm divitissimtis esse pot- 
set, propter fréquentes delatos honores, potestatesque snmmas, qns ei a popalo 
dabantur. Hic qnnm a rege Philippo munera magna pecnnis repndiaret, lega- 
tique hortarentiir accipere, simnlque admonerent, si ipse bis facile careret, libe* 
ris tamen suis prospiceret, qnibus difficile esset in snmma paapertate tantam 
patemam tneri gloriam, bis ille : a Si mei similes emnt, idem bic, inqoit, agel- 
lus illos alet, qui me ad banc dignitatem perduxit; sin dissimiles snnt fntiiri, 
nolo mei s impensis illorum ali angerique luxuriam. » 

II. Idem qunm prope ad annum octogesimum prospéra pervenisset fortnna, 
extremis temporibns magnum in odium pervenit snorum civium. Primo qnod 
cnm Demade de urbe tradenda Antipatro consenserat; ejusque consilio De- 
mostbenes cnm csteris , qui bene de republica mereri existimabantnr, popn- 
liscito in exsilinm erant expiilsi. Neque in eo solum offenderat, quod patrie 
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et comme à un infidèle ami. N*était-ce pas Démosthène, en ef- 
fet, qui, devenu son arme contre Charès, Tavait secondé, poussé, 
fait monter à cette haute position qu'il occupait dans TÉtat? 
N'était-ce pas le même Démosthène qui, dans des affaires où il 
s'agissait de la vie, avait pris sa défense devant les juges et l'a- 
vait fait acquitter ? Et quand son défenseur s'était trouvé en pé- 
ril à son tour, l'ingrat ne l'avait point secouru : tranchons le 
mot, il l'avait trahi ! Mais il y eut un grief surtout, qiii con- 
somma la perte de Phocion. Tandis qu'il avait en main le timon 
des affaires, Dcrcyllus le prévint que Nicanor, lieutenant de 
Cassandre, machinait quelque entreprise sur le Pirée ; il le 
pressa en même temps de ne point laisser intercepter l'arrivage 
des subsistances. Mais Phocion, dans l'assemblée du peuple, 
soutint qu'il n'y avait pas le moindre danger et assuma sur sa 
tête la responsabilité de la chose. Peu de temps après, Nicanor 
était maître du Pirée. Or, le Pirée pour Athènes, c'est la vie. 
Tout le peuple accourut en armes pour le reprendre, et Phocion, 
qui déjà n'avait pas pris l'initiative, ne voulut pas même guider 
cette population qui s'était spontanément armée. 
111. A cette époque, il y avait dans Athènes deux factions. 



maie consaloerat, sed etiam, quod amicitis fldem non prsstiterat : namqae, 
anctns adjntnsque a Semosthene, eum, qnem tenebat, ascenderat gradum, qnum 
adversos Gharetem eum sabornaret; ab eodem in jndiciis, qnum capitis cansam 
diceret, defensns, aliquoties liberatns discesserat : hune non solum in pericnlis 
non défendit, sed etiam prodidit. Goncidit antem maxime uno crimine : quod, 
qunm apud eum summum esset imperium popnli, et Nicanorem, Gassandri prs- 
fectum, insidiari Pirseo Atbeniensium a Dercyilo moneretur, idemque postn- 
laret, nt providerét, ne commeatibns civitas privarétur; hic, audiente populo, 
Phocion negavit esse periculnm, seqne ejus rei obsidem fore pollicitns est. 
Neque ita mnlto post Nicanor Piraeo est potitas. Ad qnem recuperandum, sine 
quo Athens oranino esse non possunt, quum populns armatus concnrrisset, iile 
non modo neminem ad arma vocavit, sed ne annatis qnidem prsesse Tohiit. 
III. Erant eo tempore Athenis diuB factiones : qnamm nna popnli causam 
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celle du peuple et celle des grands. La seconde comptuit dans 
ses rangs Phocion et Démélrius de Phalère. Chacune s*appuyaît 
sur un protecteur macédonien. Le parti populaire tenait pour 
Polysperchon^ raristocratie pour Cassandre. Vient un moment 
où ce dernier est chassé de la Macédoine par son rival. Aussitôt 
le peuple profite de son avantage. Les chefs du parti contraire^ 
entre autres Phocion et Démélrius de Phalère , sont condamnés 
à mort et forcés de fuir. Le peuple envoie en même temps des 
députés à Polysperchon pour solliciter de lui la ratification des 
décrets rendus. Phocion va en Macédoine de son côté. A peine 
arrivé; il reçoit ordre de plaider sa cause devant le roi Philippe, 
ou, pour mieux dire, devant Polysperchon, souverain de fait 
pour le moment. Là, sur la déposition d*Âgnonide, qui Taccusc 
d^avoir livré le Pirée à Nicanor, il est jeté en prison par sen- 
tence du conseil, puis reconduit à Athènes pour y être jugé 
conformément aux lois. 

IV. Son grand âge ne lui laissait pas la force de marcher; on 
le transportait sur un chariot. Dès qull parut, grand concours de 
peuple. Les uns se rappelaient ses jours de gloire et se sentaient 
pris de. compassion pour sa vieillesse. Mais la plupart étaient 



agebat, altéra optimatiim ; in bac erat Phocion et Demetrius Pbalereus. Harum 
iitraqne Macedonum patrociniis nitebatur. Nam popalares Folyspercbonti faTe- 
bant : optimates cum Gassandro sentiebant. Intérim a Polyspercbonte Gassander 
Macedonia pulsns est. Quo facto populiis superior factus statim duces adversaris 
factionis capitis damoatos patria pepulit, in his Pliocionem et Demetrinm Pha- 
lereum; deque ea re legatos ad Polysperchon tem misit, qui ab eo peterent, ut 
sua décréta conSrmaret. Une eodem profectus est Phocion. Quo ut venit, caa- 
sam, apnd Philippum regem verbo, re ipsa quidem apud Polysperchontem, jus- 
sus est dicere : namque is tum régis rébus praeerat. Hic ab Aguonide accusatus, 
quod Pirsenm Nicanorl prodidisset, ex consilii sententia in custodiam conjectus, 
Atheuas deductus est, ut ibi de eo legibus fieret judicium. 

IV. Hue ubi perventum est, quum propter xtatem pedibiis jam non yaleret, 
yehiculoque portaretur, magni coucursus sunt facti , quum alii , reminiscentes 
yeteris famae, statis misererentiir; plurimi yero ira exacuerentnr, propter pro- 
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exaspérés contre Thomme suspect d'avoir livré le Pirée et devenu, 
sur la fin de sa vie, hostile aux intérêts populaires. Là était le 
grand grief. Aussi n*eut-il pas même la liberté de parler et de se 
défendre. On se hnta de remplir quelques formalités prescrites 
par la loi ; en un clin d'œil il fut jugé, condamné, et remis aux 
onze magistrats à qui, chez les Athéniens, on livre les criminels 
d'État pour l'application de la peine. Comme on le menait à la 
mort, Empliylète, un de ses amis, se trouva sur son passage et 
lui dit en pleurant : « Oh ! quelle indignité, Phocion I — Pas 
imprévue, du moins, répliqua le condamné, c'est la fin ordinaire 
des grands hommes d'Athènes. ^ — Si forte ^tait contre lui la 
haine de la multitude, que nul citoyen de condition libre n'osa 
Tensevelir. il fallut que des esclaves lui rendissent ce dernier 
office. 



ditionis saspicionem Pirsei , maximeqne , qnod adversas poptili commoda in 
senectnte steterat. Qua de re ne perorandi qnidem ei data est facnltas , et di- 
cendi cansam. Inde jadicio , legitimis quibnsdam confectis, damnatus, traditns 
est nndecim viris, qoibas ad snppliciam, more Atheniensinm, publiée damnati 
tradi soient. Hic quam ad mortem duceretur, obvins ei fuit Empbyletus, quo 
lamiliariter faerat usas. Is qnum lacrymans dixisset : i qdam indigna perpe- 
teris, Pbocion! • huic ille : • At non inopinata, inqnit; hnnc euim exitnm ple- 
riqne dari ^iri habuerant athenienses. • In hoc tantnm fuit odium mnltitudi- 
nis, ut nemo ausos sit eum liber sepelire : itaque a servis sepultos est. 
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Chap. I. Timoléon, libérateur de sa patrie, abat la tyrannie dans la personne de 
son frère. — II. Il chasse Denys de la Sicile et le relègue à Goriothe. Sa 
victoire sur Icétas. Défaite des Carthaginois. Mamercus prisonnier. — 111. La 
tranquillité une fois rendue à la Sicile, Timoléon abdique le pouvoir. — IV. Il 
perd la vue et n'en continue pas moins de servir l'État par ses conseils. — 
V. Quelques traits de sa modération. Sa mort et ses funérailles. 

I. Timoléon était Corinthien. Grand homme sans contredit et 
tmanimement reconnu pour tel, il fit ce que je ne sache pas 
qu'autre que lui ait fait : il affranchit de la tyrannie sa cité na- 
tale^ délivra également Syracuse qu'il vint secourir et sur qui 
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Cip. I. TiiDoleoH, |>airia liberata, tyrannom tollit fratrem. — II. Dibnysium, Sicilià 
depolsam, Corinthatn mittit. Icetam soperat. Pœnos fandit. Jdamercam capit. -< 
III. lostaaratis insul» rebos, imperiam deponit. — IV. Ocalis captas, reipublicsb 
coDsalit. — V. Paiientis eijas ezempla. Funus. 

I. Timoléon, Gorihtbins. Sine dubio magnns omnium judicio hic vir exstitit : 
namque hnic uni contigit, quod nescio an nlli, ut et patrîam, in qna erat na^ 
tus, oppressam a tyranno liberaret, et a Syracnsis, qnibus auxilio erat missus, 

11 



182 CORNÉLIUS NÉPOB 

pesait une servitude invétérée^ rendit enfin par sa présence à la 
Sicile entière, désolée depuis longues années par la guerre et 
Foppression des Barbares, une félicité qu'elle ne connaissait plus. 
Mais, pour en arriver là, il lui fallut passer par toutes les vicissi- 
tudes de la fortune, et, ce qui est tenu pour bien rare, il porta 
la prospérité avec plus de sagesse encore que les revers. Son frère 
Timopliane, élu général par les Corinthiens, s'était servi des solr 
dats mercenaires pour s'emparer de la royauté, il ne tenait qu'à 
Timoléon de la partager avec lui; mais la complicité d'un tel 
crime lui fit horreur. La liberté de ses concitoyens lui parut plus 
précieuse que la vie même de son frère, et il aima mieux obéir 
aux lois de sa patrie que lui dicter les siennes. Or donc, il se 
décide à sacrifier le frère dans l'usurpateur, et se concerte, à ce 
sujet, avec un aruspice et avec un autre homme, leur allié, à 
Timophane et à lui, le mari de leur sœur. Personnellement, il 
ne porte point la main sur la victime et ne veut pas même voir 
couler le sang fraternel. Pendant la terrible exécution, il se tient à 
distance, veillant à ce qu*aucun satellite du tyran ne lui vienne en 
aide. Ce glorieux forfait partagea Topiiiion. Plusieurs n'y voyaient 
qu'un outrage fait à la nature et dénigraient par envie Théroïsme 



inveteratam servitatem depelleret, totamqae Siciliam, multos annos bello ▼eU'> 
tam, a Barbarisque oppressam, sao adventu in pristioum restitueret. Sed in his 
rébus non simplici fortuna conflictatus est, et, id quod difficilius putatar, malto 
aapientias talit secundani, quam adversam fortunam. Nam, quum frater ejos 
Timopbanes, duz a Gorinthiis delectus, tyrannidem per milites mercenarioa 
occupasset, particepsque regLi posset esse, tautum abfuit a societatc sceleris, ut 
antotulerit suorum civium libertatem fratris saluli, et patria parère legibns, 
quam impeiare* satius duxerit. Ilac mente per baruspicem, commnnemque afS- 
nem, cui soror, ex cisdem parenlibus nata, nupta erat, fratrein tyrannnm inter- 
flciendum curavit. Ipse non modo manus non attulit. sed ne aspicere quidem 
fraternum sanguinem voluit : nam , dum res cunficeretur, procul in prasidio 
iuit, ne quis satelles posset succurrere. Hoc praclarissimum ejus facinns non 
pari mode probalum est ab omnibus : nonnuUi enim lasam ab eo pietaiem pu- 
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d'un tel acte. Depuis ce jour^ la mère de Timoléon refusa de 
Fadmettre sous sou toit^ et jamais elle ne Tapercevait sans le 
maudire et sans Taposlroplier des noms d'impie et de fratricide. Il 
en fut si profondément affecté qu'il voulut plus d'une fois mettre 
tin à ses jours et fuir dans la mort l'aspect de l'ingrate humanité. 
II. Sur ces entrefaites, Dion est tué à Syracuse, et Denys y 
rentre et recouvre le pouvoir. Ses ennemis, pour soutenir la lutte, 
requièrent des Corinthiens du secours et un général. On leur en- 
voie Timoléon qui, avec un bonheur incroyable, chasse Denys 
de toute la Sicile. Rien ne lui eut été plus aisé que de le tuer : 
il ne le voulut pas et le fit arriver en sûreté à Corinthe. Les deux 
Denys avaient souvent employé leur puissance à rendre service 
aux Corinthiens. Timoléon laissa vivre le vaincu en souvenir de 
ses bons oftices. La plus belle victoire, d'ailleurs, selon lui, était 
celle où la clémence prend le pas sur la cruauté. 11 n'était pas 
fâché non plus que chacun pût voir l'homme tombé d'un si haut 
faîte, et non pas seulement apprendre sa chute, mais en mesurer 
de l'œil la profondeur. Denys une fois déporté, il fit la guerre à 
Icétas qui avait pris les armes contre ce prince. Sa révolte avait 
eu pour mobile, non la haine du tyran, mais l'ambition. La 



tabant, et in-vidia laudem virtutis obterebant. Mater vero, post id factum, neqne 
domum ad se filimn admisit , neque aspexit, quin eum fratricidam impiiunque 
detestans compellaret. Quibus rébus ille adeo est commotus, ut nonnunquam vits 
finem facere voluerit, atque ex ingratorum bominum conspectn morte decedere* 
U. Intérim Dione Syracusis interfecto, Sionysias rursus Syracusamm potitus 
est : enjus adversarii opem a Gorinthiis petierunt, ducemquc, quo in bello ute- 
rentur, postalarant. Hue Timoléon missus incredibili felicitate Dionysinm tota 
Sicilia depuiit; quum interficere posset, noluit; tutoque ut Corinthum perve- 
niret, effecit : quod ntrornmqne Dionysiomm opibus Corinthii sspe adjiiti fue- 
rant, cnjas benignitatis memoriam volebat exstare ; eamgue prsclaram victoriam 
ducebat, in qna plus esset démentis, quam crudelitatis; postremo, ut non solnm 
aaribos acciperetur, sed etiam oculis cemeretur, qaem, et ex quanto regno, ad 
quam fortnnam detrusisset. Post Diouysii decessum, cam Iceta beUavit, qui 
adversatus fuerat Dionyslo : qaem non odio tyrannidis dissedsisse, sed cupidi- 
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preuve^ c*est qu'après Texpulsion de Denys il refusa de se dé- 
mettre da commandement Timoléon Gt justice de ce prétendant^ 
puis^ il mit en fuite^ sur les bords du fleuve Crimesse^ une in- 
nombrable armée de Carthaginois et les réduisit à s*estimer heu- 
reux qu'on leur laissât rAfnque^ à eux depuis tant d'aunées en 
possession de la Sicile. Timoléon fit aussi prisonnier Mamercus^ 
un capitaine italien^ homme belliqueux et redoutable^ Tenu en 
Sicile comme auxiliaire des tyrans. 

III. Quand Tépée eut fait son œuvre^ voyant que la longue 
durée de la guerre avait dépeuplé les campagnes et les villes elles- 
mêmes^ Timoléon réunit d*abord tout ce qu'il put trouver de Si- 
ciliens et fit ensuite venir des colons de Corinthe, fondatrice de 
Syracuse. Il restitua aux anciens habitants leurs propriétés et 
distribua aux nouveaux les terres devenues désertes. Il releva les 
murailles des villes^ répara les temples abandonnés^ rendit aux 
difTérentes cités leurs lois et leur liberté^ fit succéder, en un mot^ 
aux ravages des guerres, up calme profond, universel, si bien que 
les premiers colonisateurs ne semblaient plus rien : le vrai fon- 
dateur des villes siciliennes, désormais c'était lui. La citadelle con- 
struite par Denys pour tenir Syracuse dans la dépendance et la ter- 



tate, iodicio fait, qnod ipse, expulso Dionysio, imperiam dimittere nolait Hoc 
fnperato, Timoléon maximas copias Carthaginiensiam apnd Crimessum flamen 
fngavit, ac salis hahere coegit, si liccret Africain obtinere, gui Jam complores 
annos possessionem Sicilia tenebaut. Gepit etiam Mamercom, italicom dacem, 
homiuein bellicosum et potentem, qni tyrannos adjutum in Siciliam Tenerat. 
III. Quibus rebns coofectis, qnum propter diutarnitatem beili non solom 
regiones, sed etiam urbes désertas videret, conquisivit, qnos potuit, primnm 
Siculos; deinde Coriiitbo arcessivit coIodos, quod ab bis ioitio Syracass erant 
condits. Civibus veteribus sua restituit, novis belle yacuefactas possessiones 
divisit, nrbinm mœnia disjecta, fanaqne déserta refecit, civitatibus leges liber- 
talcmqne reddidit : ex maximo bello tantum otium tots insulae conciliayit, nt 
bic conditor urbium eamm, non illi, qui ioitio dedoxerant, yideretur. Arcem 
Syracusis, qiiam munierat Dionysios ad nrbem obsidendam, a fundamentis diqe- 
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reur^ il la rasa jusqu^aux fondations^ fit démolir les autres boule* 
vards de la tyrannie et prit à cœur d'efîacer^ autant que possible^ 
tout vestige de servitude. Assez fort pour se proclamer roi en dépit 
des Siciliens^ assez populaire pour être élu sans opposition^ il aima 
mieux se faire chérir que de se faire craindre. Dès qu'il le put^ 
il abdiqua le pouvoir et vécut simple particulier à Syracuse le reste 
de ses jours. Et ce n*était pas déjà une si mauvaise politique : ce 
que les autres rois sont par Tautorité seule^ il le fut par Tamour 
des peuples. Nul honneur ne lui manqua, et^ dans la suite^ pas 
une question d'intérêt public ne se décidait à Syracuse, qu*on ne 
connût préalablement Tavis de Timoléon. Jamais celui d*un autre 
ne prévalut sur le sien^ ou même ne le balança; et ce n'était pas 
seulement affection de la part des citoyens, c'était sagesse et in- 
térêt bien entendu. 

IV. Parvenu à un âge avancé, il perdit la vue, sans avoir été 
malade, et supporta ce malheur avec beaucoup de résignation. 
Jamais on ne l'entendit s'en plaindre et il n'en donna pas moins 
d'attention à ses affaires et à celles de l'État. Les jours où il y 
avait assemblée du peuple au théâtre, il s'y faisait, à cause dé son 



cit; estera tyrannidis propugnacula demolitns est, deditqne operam, ut qnam 
minime multa yestigia servitutis manerent. Quorn tantis esset opibns, ni etiam 
invitis imperare posset, tantum antem baberet amorem omnium Siculornm, u 
nallo recnsante regnnm obtineret, maluit se diligi, quam metai. Itaqtie, qnnm 
primum potoit, imperinm deposuit, et privatus Syi-acusis, qnod reliqunm vits 
fait, vixit. Neque vero id imperite fecit : nam, qnod csteri reges imperio po- 
tnernnt , bic benevolentia tenuit. NuUus bonos huic défait : neque postea res 
nUa Syracnsis gesta est publiée, de qaa prias sit decretnm, qnam Timoleontis 
sententia cognita. Nallius nnqnam consilium non modo antelatnm, sed ne com- 
paratam quidem est : neque id magis benevolentia factnm est, quam pradentia. 
IV. Hic qnum state jam provectus esset, sine ullo morbo Inmina oculornm 
amisit ; qnam calamitatem ita moderate tulit, ut neque eum qnerentem quis- 
qoam audierit, neque eo minns privatis publicisque rebas interfnerit. Veniebat 
antem in theatrum, qnum ibi concilium popnli baberetur, propter valetudinem 
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infirmité^ mener sar un char à deux cheTaux et donnait son opi- 
nion sans en descendre. Et nul ne voyait là une marque d*orgueil : 
car jamais ne sortit de sa bouche mot arrogant ou vaniteux. En- 
tendait-il publier ses louanges, il se contentait de dire : « Quelles 
actions de grâces n*ai-je point à rendre aux dieux, pour m'avoir 
choisi de préférence à tout autre, quand ils ont voulu régénérer 
la Sicile ! » — C'était sa conviction, en effet, que rien dans les 
choses humaines ne s'accomplit sans la volonté divine. Aussi 
avait-il dédié, dans sa maison même, un petit sanctuaire à la Pro- 
vidence, et ce lieu était de sa part Fobjet du culte le plus fervent 
V. Aux excellentes qualités de Timoléon vinrent s'ajouter des 
circonstances singulières. Ses grandes batailles furent toutes livrées 
le jour anniversaire de sa naissance, qui devint ainsi une fèto pour 
la Sicile entière. Un certain Lamestius, emporté de caractère et 
mauvais cœur, voulait l'assigner à comparaître en justice, disant 
qu'il entendait user du droit que la loi lui donnait. La foule ac- 
courut et employa la force pour réprimer l'insolent. Mais Timo- 
léon conjura les citoyens de ne le point violenter. — « Je n'ai 
affronté, dit-il, tant de travaux et de dangers que pour assurer ce 



vectiis jomentis junctis, atque ita de Tohicolo, gna yidebantnr, dicebat. Neqne 
hoc illi qiiisqnam tribuebat superbis : nihil enim anquam neque insolens, ne- 
que gloriosnm, ex ore ejus exiit. Qui quidem, qnum suas laudes andiret prsdi- 
cari, nunqnam aliud dixit, quam se in ea re maximas diis gratias agere atque 
habere, qnod, quum Siciliam recreare constituissent, tam se potissimum dncem 
esse Toluissent. Nihil enim remm humanarnm sine deoram numine geri puta- 
bat. Itaque sus domi sacellum AùToiAaxla; constituerat, idque sanctissime co> 
lebat. 

V. Ad banc bominis excellentem bonitatem mirabiles accesserunt casus. Nam 
praelia maxima natali die suo fecit omnia; quo factam est, ut ejnsdem natalem 
festum haberet universa Sicilia. Hnic quidam Lamestius, bomo petulans et ingra- 
tus, vadimonium qnum vellet imponere, quod cum illo se lege agere diceret, 
et complnres concurrissent, qui procacitatem bominis manibus coercere cona- 
rentur, Timoléon oravit omnes, ne id facerent : namque, id ut Lamestio Cftte- 
rjsgne liceret, se maximos labores summague adibse perioula; hanc enim spe- 
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droit et à Lamestius et aux autres. La liberté se reconnaît au pou- 
voir qu'a chacun d'invoquer la loi quand et comme il veut. » — 
Un autre individu^ nommé Déménète^ de même humeur que La- 
mestius^ s'était mis^ en pleine assemblée du peuple, à dénigrer 
Timoléon et à invectiver contre lui. — « Qu'est-ce que j*ai tou- 
jours demandé aux dieux? dit alors Timoléon : le droit pour le 
premier venu de s'exprimer impunément sur n'importe qui. Cette 
liberté, les Syracusains en jouissent enfin. Le plus cher de mes 
vœux est donc exaucé. » r- Lorsqu'il eut cessé de vivre, la répu- 
blique fit les frais de ses funérailles, et la sépulture lui fut donnée, 
en présence de toute la Sicile, dans le gymnase qui porte le nom 
de Timoléontéum. 



ciem libertatis esse, si omnibus, qnod qaisqne vellet, legibos experiri liceret. 
Idem, qaum quidam Lamestii similis, nomine Demsnetas, in conçione popali 
de rébus gestis ejus detrabere cœpisset, ac nonuulla inveberetor in Timoleonta, 
dixit, nnnc demum se voti esse damnatum : namque boc a diis immortalib.us 
semper precatom, ut talem libertatem restituèrent Syracusanis, in qua cuivis 
liceret, de quo yellet, impune dicere. Hic, qnum diem supremum obiisset, pu- 
bliée a Syracusanis in gymnasio, quod Timoléontéum appellatnr, tota célébrante 
Sicilia, sepultus est. 
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DES ROIS 



Chap. I. Rois de Sparte, n*en ayant que le titre, non le pouvoir. Les plas 
éminents des rois de Perse, r- II* Rois de Macédoine qui se sont illustrés. 
La Sicile n'a qu'an roi vraiment célèbre. — III. Les lieutenants d'Alexandre 
devenus rois. 

I. Tels sont^ à peu près^ les capitaines grecs que nous avons 
jugés dignes de mémoire. Restent les rois, que nous n'avons pas 
voulu aborder, attendu qu'il n*est pas un d'eux qui n*ait son his- 
toire à part. Leur nombre est assez limité, d'ailleurs; et, quant au 
Lacédémonien Âgésilas, il n'a été roi que de nom, comme tous les 
souverains de Sparte. Parmi ceux qui au titre ont joint le pou- 



XXI 



DE REGIBUS 



Ckp. I. Spartini reges nomine taies, non potestate. Excellentissimi Persaram reges. — 
n. Macedonam reges clariores. Unns rex Sioiliœ Tere illastris. - III. Reges ex 
Alexandri amicis. 

\ 

L Hi fere fuernnt Grscis gentis daces, qni memoria digni videbantur, prs- 
ter reges : namqne eos attlDgere noluimas, qnod omninin res geste separatim 
sont relais. Neque tamen bi admodum sont multi. Lacedsmonios aufem Age- 
silans, nomine , non potestate, fuit rex; sicat csteri Spartani. Ex his vero, qni 
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voir^ les plus considérables, à notre gré^ furent^ chez les Perses^ 
Cyrus et Darius, fils d*Hystaspe. Tous deux s*élevèrent d*une con- 
dition privée jusqu*au trône par leur mérite personnel. Le premier 
périt dans un combat contre les Massagètes; Tautre mourut de 
vieillesse. Mentionnons encore trois princes de la même nation, 
Xerxès et les deux Artaxerxès, Màcrochir et Mnémon. Ce qui a 
rendu Xerxès fameut, c'est d*avoir attaqué la Grèce par terre et 
par mer avec les plus grandes armées qu*on eût vues de mémoire 
d'homme. La principale gloire de Màcrochir lui vint de la majesté 
de sa taille et^de la beauté de ses proportions, quil rehaussait 
par une incomparable bravoure. Au fait des armes, nul Perse ne 
régalait. Mnémon, lui, tira son prestige et sa renommée de la 
droiture de son caractère. Un crime de sa mère Tavait privé de 
sa femme. La piété filiale fut assez forte pour lui faire surmonter 
sa douleur. Les deux Artaxerxès moururent de maladie. Xerxès 
fut assassiné par un de ses officiers nommé Artaban. 

II. La Macédoine a deux rois qui, en fait de gloire, ont laissé 
bien loin tous les autres : c'est Philippe, fils d'Amyntas, et 
Alexandre le Grand. Ce dernier finit à Babylone, emporté par 



dominatiim imperio teniierunt, excellentissimi fuerunt, ut nos jadicamus, Per- 
sanim Gyras, et Darius, Hystaspis filins; quorum nterqne privatns yirtate 
regnum est adeptas. Frior horum apnd Massagetas in prslio cecidit; Darin^ 
senectute dlem obiit supremnm. Très snnt prsterea ejusdem generis, Xerxès, 
et duo Artaxerxès, Màcrochir et Mnémon. Xerxi maxiAe est illustre, qnod maxi- 
mis post bominum memoriam exercitibns terra manque bellam intniit Grsciae. 
At Macrocbir prscipuam habet laudem amplissiros pulcherrirnseque corporis 
formas, quam incredibili ornavit yirtute belli : namque lUo Perses nemo fuit 
manu fortior. Mnémon autem justitis fama fioruit : nam, qnum matris sus 
scelere amisisset uxorera, tantum induisit dolori. ut eum pietas vinceret. £x his 
duo eodem nomine morbo naturs debitum reddiderunt, tertins ab Artabano 
prsfecto ferro interemptus est. 

II. Ex Macedonum autem génère duo multo csteros antecessernnt rerum ges- 
tarum gloria, Pbilippns, Amyntae fllius, et Alexander Magnns. Homm aller 
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une maladie. Philippe, venu à Egée pour voir les jeux, fut tué 
près du théâtre par Pausanias. L'Épire n'a qu'un roi remar- 
quable^ Pyrrhus^ qui combattit les Romains et périt atteint d'une 
pierre au siège d'Argos, dans le PélOponèse. La Sicile n'en compte 
également qu'un, Denys l'Ancien. Ce fut un prince brave de sa 
personne et habile homme de guerre, et, ce qui ne se voit pas 
communémentchez un tyran, nullement adonné à la débauche, 
au luxe, à l'avarice. A bien dire, il n'eut qu'une passion, la ja- 
lousie du pouvoir. Régner seul et toujours, voilà ce qu'il voulait 
et ce qui le rendit cruel. Occupé à se rendre inexpugnable dans 
sa tyrannie, au moindre soupçon qu'on voulût y faire brèche, 
il n'y avait tète qu'il épargnât. Arrivé là par son courage, il 
s'y maintint avec un singulier bonheur et mourut à plus dé 
soixante ans au milieu d'un royaume en pleine prospérité. Dans 
un si long espace de temps, et bien qu'il eût des enfants de 
trois femmes et quantité de petit-61s, il n'avait pas vu les funé- 
railles d'un seul rejeton de sa maison. 

III. De grands rois, on en trouve encore parmi les lieutenants 
d'Alexandre, qui, après lui, se proclamèrent souverains. De ce 
nombre, furent Antigène et son fils Démétrius, Lysimaque, 



Babylone morbo consmnptas; Pbilippns iSgis a Fansania, qnum speciatnm 
Indos iret, jaxta theatrnm occisas est. Udus Epirotes, Pyrrhus, qui cum populo 
romano bellavit : is qnnm Argos oppidum oppngnaret in Peloponneso , lapide 
ictns interiit Unns item Sicnlns, Dionysias prior. Nam et manu fortis, et belli 
peritus fnit, et, id quod in tyranno non facile reperitnr, minime libidinosus , 
non Inxnriosns, non avarus, nuUius rei deniqne cnpldns, nisi singnlaris perpe- 
talqne imperii; obeamque rem crudelis*: nam, diim id studnit mnnire, nallins 
pepercit vils, qnem ejus insidiatorem putaret. Hic qnum virtnte tyrannidem 
sibi pe'perisset, magna retinuit felicitate,; majorque annos sexaginta natns, de- 
cessit florente reguo. Neque in tam multis annis cnjusqnam ex sua stirpe fnnns 
vidit, qnum ex tribus uxoribus liberos procreasset, mnltique ei nati essent nepotes. 
III. Fnemot prxterea magnl reges ex amicis Alexandri Magni, qui post ob- 
itnm ejus imperia ceperunt. In his Antigonus, et hnjus filins Demetrius; Lysi- 
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Séleucus et Ptolémée. Antigone fut tué dans une bataille contre 
Séleucus et Lysimaque, et Lysimaque périt de la même façon 
en combattant Séleucus, car^ d'alliés^ ils devinrent ennemis. 
Démétrius donna sa fille en mariage à Séleucus, arrangement qui 
fut impuissant à cimenter leur union et qui n*empêcha pas le 
beau-père d*être fait prisonnier de guerre et de mourir de ma- 
ladie dans les fers de son gendre. Bientôt après, Séleucus périt à 
son tour par la trahison de Ptolémée Céraunus qu'il avait ac- 
cueilli quand son père venait de le chasser d'Alexandrie et de le 
réduire à mendier une assistance étrangère. Ptolémée lui-même^ 
après s'être démis du pouvoir en faveur de son fils, fut tué par 
lui, dit-on, pour toute reconnaissance. Nous croyons en avoir 
assez dit sur les rois. Mais peut-être nous saura-t-on gré de ne 
point omettre dans notre galerie Âmilcar et Annibal^ les deux 
âmes les mieux trempées, les deux plus grands hommes de 
guerre incontestablement que l'Afrique ait jamais produits. 



machus, Séleucus, Ptolemsas. Ex his Antigonus, qnnm adversus Seleucam 
Lysimacbuiiique dimicaret, in praelio occisus est. Pari letho affectus est Lysi- 
machus a Selenco : nam, societate dissoluta, bellum inter se gesserunt. At De- 
metrius, quum filiam suam Seleuco in matrimonium dedisset, neque eo magis 
fida inter eos amicitia manere potuisset, captus bello, in custodia socer generi 
periit morbo. Neque ita multo post Séleucus a Ptolemso Gerauno dolo interfectus 
est, quem ille, a pâtre expulsum Alexandria, alienarum opum indigentem, rece- 
perat. Ipse aulem Ptolemaeus, quum vivus fiiio regnum tradidisset, ab illo 
eodem vita privatus dicitur. De qiiibus quoniam satis dictnm putamns, non 
incommodnm ^idetur non prsterire Uamilcarem et Hannibalem ; quos et animi 
magnitudine, et calliditate, omnes in Africa natos praestitisse constat. 
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XXII 

AMILCAR 

Chap. I. Âmilcar défend la ville d'Éryx. Sa fermeté procure la paix à sa patrie. 
— II. n repousse destnurs de Cartbage les soldats mercenaires et rend le cahne 
à toute l'Afriqae. — III. Il mène son fils Annibal eu Espagne. Asdrul)al devient 
son gendre et son saccessear dans le commandement. — IV. Amilcar est tué 
en Espagne dans une bataille contre les Vettous. 

I. Amilcar, surnommé Barcas, était fils d' Annibal et Cartha- 
ginois. 11 lit ses débuts dans la première guerre punique^ mais 
vers la fin, et commanda, tout jeune encore, l'armée de Sicile. 
Avant lui, les Carthaginois étaient malmenés sur terre et sur 
mer. Dès qu'il y fut, tout changea de face. On ne le vit pas une 



XXII 

HAMILCAR 

Cap. I. Hamilear Erjcem défendit. Pacem constantia sna patriœ conciliai. — II. Remotîs a 
Carthagine militibas mercdlb-iis , otiim toti Africs restitait. — III. Filiam saani 
Hannibalem in Hispaniam ducit. Ilasdrubal ejus gêner, et in imperio snccessor. — 
lY. In Hispania praelio advenus Vettones cadit. 

I. Hamilear, Hannibalis filins, cognomine Barcas, Carthaginiensis, primo 
pœnico bello, sed temporibus extremis, admodom adolescentulus in Sicilia 
prsesse cœpit eiercitni. Qunm ante ejos adventnm et mari et terra maie res 
gereientnr Cartbaginiensium, ipse, nbi affait, nnnqnam hosti cessit, neqne lo- 
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seule fois ou reculer^ ou se laisser entamer par l'ennemi. 
Souvent^ au contraire^ il saisit Tinstant d'attaquer et maintint 
toujours la supériorité de ses armes. Pour couronner celte suite 
d*avantages^ et lorsqu'en Sicile les Carthaginois avaient à peu 
près tout perdu, il fit, à Éryx, une si belle défense et préserva 
cette ville si habilement, qu'on n'y voyait pas trace de guerre. Ce- 
pendant, les Carthaginois, dont la flotte venait d'être battue près 
des îles Égales par le consul romain Caïus Lutatius, se résolurent 
à cesser les hostilités et s'en remirent à la décision d'Amilcar pour 
les conditions du traité. Amilcar était bouillant de courage; il 
ne respirait que la guerre, et se résigna néanmoins à négocier 
la paix. Il voyait trop que sa patrie épuisée ne pouvait soutenir 
plus longtemps une lutte désastreuse. Mais quelle pensée rou- 
lait dans son âme en ce moment même? C était, pour' peu que 
Carthage se relevât, de renouveler la guerre, de se ruer sur les 
Romains, de les prendre corps à corps, jusqu'à ce qu'ils fussent 
une bonne fois ou vainqueurs ou écrasés. Telles étaient les in- 
tentions du plénipotentiaire dans l'instant qu'il concluait la paix. 
Et jamais ne se vit fierté semblable à la sienne. Catulus ne 
voulait traiter qu'à une condition, c'est que lui et toute la gar- 
nison d'Éryx déposeraient les armes avant de quitter la Sicile. 



ciim nocendi dédit; sspeqae contrario, occasione data, lacessivit, semperqne 
superior discessit : qno facto, qunm psiie omnia in Sicilia Pœnl amisissent, ille 
Erycem sic défendit, ut bellum eo loco gestnm non videretur. Intérim Gartha- 
ginienses, classe apnd insulas agates a G. Lntatio consnle Romanomm saperati, 
statnenint belli flnem facere, eamque rem dl-bitrio pIVmiserunt Hamilcaris. Ille, 
etsi flagrabat bellandi cupidilate, tamen paci serviendiim putavit; quod patriam, 
exhaustam snmptibiis , diutius calamitatem belli ferre non posse intelligebat : 
sed ita, nt statim mente agitaret, si paulum modo res essent refects, bellmn 
renovare, Homanosque arinis perseqni, donicum aut certe vicissent, ant victi 
maniis dédissent. Hoc consilio pacem conciliavit : in qua tanta fnit ferocia, nt, 
qnum Gatulus negaret, se belliim compositurum, nisi ille cum suis, qni Erycem 
tenuerant, armis relictis, Sicilia décédèrent; succumbente patria, ipse, perita' 
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Mais^ malgré rabaissement de- Carthage^ il protesta qu'il péri- 
rait plutôt que de rentrer dans ses foyers avec cette honte au 
front. — « Je n'aurai pas la lâcheté, dit-il, de livrer à Tennemi les 
armes que la patrie m'a données pour le combattre. » — Devant 
cette héroïque obstination, Catulus dut céder. 

il. Revenu à Carthage, Amilcar trouva un état de choses tout 
différentde ce qu'il imaginait. Les revers extérieurs, qui duraient 
depuis tant d'années, y avaient fait éclater une guerre intestine, 
et jamais, si ce n'est lors de sa destruction totale, cette ville ne 
fut en telle extrémité. Ce sont d'abord les mercenaires, ayant 
servi contre les Romains, qui se mutinent au nombre de vingt 
mille hommes. Us soulèvent toute l'Afrique et viennent même 
assiéger Carthage. Qu'on juge de l'excès des calamités et de la 
terreur : les Carthaginois implorent les Romains et les Romains 
les secourent. A la fin, presque réduits au désespoir, ils nom- 
ment Amilcar général. Son épée repousse les ennemis loin des 
murailles, quoiqu'ils fussent alors plus de cent mille sous les 
armes; puis, il les poursuit, les emprisonne dans des défilés où 
la faim en tue plus que le fer, soumet de nouveau à sa patrie 
toutes les villes révoltées, Utique entre autres et Hippone, les 



mm se potins, dixerit, qnam cum tanto flagitio domnm rediret : non enim sns 
esse virtutis, arma, a patria accepta ad versas bostes, adversariis tradere. Hnjus 
pertinacis cessit Gatulas. 

II. At ille, ut Carthaginem venit, multo aliter, ac sperabat, rempublicam se 
habentem cognoyit : namqne dintnmitate ezterni mali tantnm exarsit intesti- 
nnm bellnm, ntnanquam paripericuln faerit Garthago, nisi qanm deleta est. 
Primo mercenarii milites, qui adversus Romanos fuerant, descivernnt : quorum 
nnmerus erat ylginti millium. Hi totam abalienarunt Africam, ipsam Carthagi- 
nem oppugnarunt. Qaibus malis adeo sunt Pœni perterriti, ut etiam auxilia a 
Romanis petiverint, eaque impetrarint. Sed extremo, qunm prope jam ad despe- 
rationem pervenissent, Hamilcarem imperatorem fecerunt. Is non solum hostes a 
mnrîs Garthaginis reoiovit, qnum amplius centum millia facta essent armatorum ; 
ised etiam eo compulit, ut locorom angustiis clausi plures famé, quam ferro, in- 
terirent; omnla oppida abalienata, in bis Uticam atqoe Hipponem, valentissima 



196 CORNÉLIUS NÉPOS 

plus fortes places de 1* Afrique^ et, «on content de ce qu*il a fait^ 
recule encore les frontières de Tempire et rend au continent 
africain une tranquillité profonde^ comme si la guerre y eût 
été inconnue depuis longues années. 

IH. Cette tâche finie, plein à la fois de confiance en lui- 
même et de haine pour les Romains, impatient de trouver 
quelque prétexte de guerre, il se fait donner le commandement 
de Tarmée d'Espagne et y mène son fils Annihal, âgé de neuf 
ans. Il avait en outre avec lui Asdrubal, jeune homme de haute 
naissance et d'une beauté remarquable, pour lequel, d'après 
certains bruits qui circulaient, il aurait eu un attachement hon- 
teux : car comment un tel homme aurait-il manqué de calom- 
niateurs? Par suite de ces imputations, le censeur des mœurs 
lui interdit la compagnie d'Asdrubal. Il éluda la défense en 
mariant ce jeune homme avec sa fille, attendu que, d'après les 
coutumes carthaginoises, on ne saurait empêcher la cohabitation 
d'un beau-père et d'un gendre. Nous avons fait mention de 
cet Asdrubal, parce qu'il commanda les troupes après la mort 
d'Amilcar et joua un rôle important. Il fut aussi le premier à 
pervertir par ses profusions les vieilles mœurs des Carthaginois. 



totins Africs, restitnit patria : neque eo fait contentas, sed etiam fines imperii 
propagavity tota Africa tantam otiam reddidit» ut aullam in ea bellnm Tideretor 
multis annis fuisse. 

III. Rébus his ex sententia peractis, fldenti animo atque infesto Romanis, 
quo facilius causam bellandi reperiret, effecit, ut imperator cum exercitn 
in Hispaniam mitteretur, eoque secum duxit fllium Hannibalem, annoram 
noyem. £rat praeterea cum eo adoiescens illnstris, formosus, Hasdrubal; 
qaem nonnuUi diligi turpius , quam par erat , ab Hamilcare , loquebantar ; 
non enim maledici tanto viro déesse poterant. Quo factum est, nt a prafecto 
morum Hasdrubal cum eo vetaretur esse. Huic ille filiam suam in matri- 
monium dédit, quod moribas eorum non poterat interdici socero gêner. De hoc 
ideo mentionem fecimus, quod, Hamilcare occiso, ille exercitui prsfait, 
resque magnas gessit ; et princeps largitione -vetustos pervertit mores Gartha- 
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Lorsqu'il eut été assassiné^ Tarmée se mit sous la conduite 
d'Ânnibal. 

IV. Pour revenir à Amilcar, il pas^e là mer, débarque en 
Espagne^ et^ secondé par la fortune^ accomplit de grandes choses. 
Les plus puissantes et les plus belliqueuses nations sont subju- 
guées : chevaux, armes, hommes, argent, vont enrichir l'Afrique 
aux dépens de l'Europe. Il y avait neuf ans déjà qu'il était en 
Espagne et il songeait à porter la guerre eh Italie, lorsqu'il périt 
dans un combat contre les Vettons. La ténacité de sa haine 
contre les Romains semble avoir été le principal brandon de la 
deuxième guerre punique. Car Annibal, son fils, incessamment 
chauffé par les excitations partemelles, eût mieux aimé mourir 
que de ne pas se mesurer avec les Romains. 



giniensinm; ejnsdemqne post mortem Hannihal ab exercita accepit imperiam. 
IV. At Hamilcar, posteaquam mare transiit, in Hispaniamqne venit, magnas 
res secnnda gessit fortuna : maximas bellicosisslmasque gentes snbegit, equîs, 
armis, viris, pecunia, totam locupletavit Africam. Hic qunm in Italiam bellum 
inferre meditaretur, nono anno post, quam in Hispaniam venerat,. in pralio, 
pngnans adversus Yettones, occisns est. Hujos perpetnum odinm erga Romanos 
maiime concitasse videtar secnndum bellam pœnicum. Namqne Hannibal, filins 
eJQs, assiduis patris obtestationibas eo est perductus, ut interire, qnam Romanos 
non experiri, mallet. 
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ANNIBAL 



Châp. I. Annibal passe avant tous les antres capitaines. Il se Toit entravé par la 
jalousie de ses concitoyens. — II. Sa haine mortelle contre les Romains. — 
III. Mis à la tète de l'armée, il soumet l'Espagne, prend Sagonte, franchit les 
Alpes et débouche en Italie. — IV. Il y remporte plus d'une victoire. — V. Ses 
autres f^its d'armes eu Italie. — YI. Sa patrie le rappelle pour la défendre. Il 
est vaincu par Scipion. — YII. Il s'enfuit de Carthage à la cour d'Antiochus. — 
YIII. Il tente inutilement de pousser ses compatriotes à la guerre. Sa victoire 
sur les Rhodiens. — IX. Il trompe la rapacité des Cretois. — X. Il fait prendre 
au roi de Pont les armes contre Rome. — XI. Ruses de guerre qu'il emploie 
contre Eumène. — XIl. La crainte d'être livré aux Romains le décide âi s'em- 
poisonner. — XIII. Son amour des lettres. 

I. AnnibaU Hls d'Amilcar, était Carthaginois. S*il est vraî^ 
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HANNIBAL 



Cap. I. Hannibal, omnibas docibos major, suornni invidia debilitatar. — II. Capitalis 
Romanorom bostis. — III. Imperator Hispaniam sabigit. Saguntam «zpognat. Per'AIpes 
in Italiam transit. — IV. Saepius féliciter pagoat in Italia. — V. Reliqnœ res ab eo in 
Italia gests. — YI. Pairiam defensum revocatas, a Scipione viDcitar. .— VII. Domo ad 
Antiochnm profugit. — VIII. Cives suos ad bellnm ftrnstra tentât indncere. Rhodiornm 
▼ictor. — IX. Crelensium avaritiam deludit. r- X. Regem Ponti adverans Romanos 
armât. ^ XI. Dolo pngnat adversns Eamenero. <— XII. Ne Romanis tradatnr, veneno 
haasto mori mavult. — XIII. £jas amor litteraram. 

I. Hannibal, Hamilcaris fllios, Garthaginiensis. Si vemm est, qnod nemo du- 
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comme nul n*en doute^ que Rome ait tout surpassé pour le 
courage^ il est un second point non moins incontestable : c'est 
qn*en fait d*habileté guerrière Annibal est aussi supérieur aux 
autres capitaines que les Romains le sont en bravoure à toutes 
les nations. Chaque fois qu'ils eurent affaire à lui sur le sol 
italien^ il les battit, et, sans la jalousie de ses compatriotes^ qui 
le rainait et le contrecarrait dans Carthage mèroe^ c'était là un 
homme — on serait tenté de le croire — à venir à bout des 
Romains. Mais la coalition des envieux remporta sur la force et 
le génie d'un seul. Quant à lui, cette haine paternelle recueillie 
comme un héritage^ il la conserva précieusement^ et le souffle de 
la vie lui sortit de la poitrine avant elle. Chassé de sa patrie^ 
réduit à mendier un refuge à l'étranger^ quand ce n'était du 
bras qu'il combattait les Romains^ c'était du cœur. 

II. J'omets Philippe^ dont il leur fît de loin un ennemie Bor- 
nons-nous à Antiochus. Ce roi^ le plus puissant d'alors, il lui 
alluma dans l'âme une telle rage de combattre qu'il tenta de 
porter la guerre en Italie des bords de la mer Rouge. Des am- 
bassadeurs romains vinrent sonder ses intentions et prirent à 
tâche, en affectant d'avoir avec Annibal des entrevues secrètes. 



bitat, nt populos romanas omnes gentes yirttite sinperarit, non est inflciandnm, 
Hannibalem tanto prsstitisFe csteros imperatores prudentia, qnanto popnlos 
romanas antecedat fortitndine cnnctas nationes. Nam, quotiescumque cum eo 
congressns est in Italia, semper discessit snperior. Qnod nisi domi civinin soo- 
mm invidia debilitatus esset, Romanos videretur snperare potuisse; sed multo* 
mm obtrectatio devicit unius virtntem. Hic autem velut hsreditate relictam 
odium paternnm erga Romanos sic conservavit, ut prius animam, qtiam id, de- 
posnerit : qui qnidem, qnnm patria pulsns csset, et alienaram opnm indigeret, 
nunqnam destiterit animo bellare cnm Romanis. 

II. Nam^ nt omittam Fhilippum, quem absens hostem reddidit Romanis, 
omnium his teraporibus potentissimus rex Antiochos fuit. Hune tanta cnpiditate 
incendit bellandi, ut usque a Rubro mari arma conatus sit inferre Italia. Ad 
quem qunm legati venissent romani, qni de ejns volnntata explorarent, da- 
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de le rendre suspect au roi^ comme un homme dont les senti- 
ments avaient changé. Ce manège eut un plein succès^ et 
Ânnibal n*eut pas de peine à s*en apercevoir. Se voyant exclu 
de toute délibération conGdentieile^ il saisit la première occa- 
sion qu'il trouve de pénétrer jusqu'au monarque^ rappelle devant 
lui les nombreuses preuves de sa fidélité^ aussi bien que de sa 
haine pour les Romains^ puis ajoute : « J'étais encore tout 
petit, je n'avais que neuf ans^ lorsqu'Âmilcar, mon père^ qui 
partait de Garthage pour TEspagne en qualité de général^ im- 
mola des victimes à Jupiter très bon, très grand. Pendant Tac- 
cmnplissement du sacrifice^ il me demanda si je voudrais partir 
avec lui pour Tarmée. — Oh ! oui, répondis- je, emmène-moi, 
je- t'en prie. — Je ne demande pas mieux, reprit-il; mais tu 
vas me promettre une chose. — En même temps, il m'amène 
à l'autel où il avait commencé de sacrifier, et me fait jurer, la 
main dessus et après avoir écarté tout le monde, que jamais je 
ne serai l'ami des Romains. Ce serment prêté à mon père, je 
l'ai inviolablement gardé jusqu'ici, et nul n'a droit de douter 
que je ne le garde jusqu'à mon dernier jour. Si donc tu penses 



tentqae operam consiliis clandestinis, ut Hannibalem in suspicionem régi addu- 
eerent, tanqaam ab ipsis comiptom, alia, atqae antea, sentire ; neqoe id frastra 
fecissent, idgae Hannibal comperisset, seqne ab interioribus consiliis segregari 
vidisset, tempore dato adiit ad regem, eique qanm mnlta de flde sua et odio 
in Romanos commemorasset, boc adjnniit : i Pater, inqult, meus , Hamilcar, 
paerulo me, ntpote non amplius novem annos nato, in Hispaniam imperator pro- 
ticiscens Gartbagine, Jovi optimo maximo hostias immolavit. Qua divina res 
dom tonficiebatiir, quaesivit a me, vellemne secum in castra proficisciî Id quum 
libenter accepissem, atque ab eo petere cœpissem, ne dubitaret dncere, tum ille : 
« Faciam, inquit, si fldem mihi, quam postulo, dederis. ■ Simnl me ad aram 
addniit, apud quam sacrificare institnerat, eamque , cœteris remotis, tenentem 
jorare jnssit, nilnquam me in amicitia cum Romanis fore. Id ego jusjnrandum, 
pairi datnm, usque ad banc atatem ita conservavi, ut nemini dubium esse de- 
beat, qiiin reliqno tempore eadem mente sim futums. Quare , si quid amice de 
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jamais à quelque rapprochement avec Rome^ cache-le moi^ ta 
feras bien. Mais^ si tu te décides à la guerre^ tu traiiis tes in- 
térêts^ c'est moi qui te le dis^ en ne me prenant pas pour chef 
de l'entreprise. » 

111. Annibal partit donc avec son père pour T Espagne à Tâge 
que nous avons marqué. Après la mort d'Amilcar^ Asdrubal^ 
devenu chef^ lui donne le commandement de toute la cavalerie^ 
et^ quand Asdrubal lui-même est tué^ les troupes le proclament 
général en chef. Garthage apprend le choix des soldats et' le 
ratifie^ et Annibul se voit à la tête de Tarmée avant vingt-cinq 
ans révolus. Dans les trois années qui suivent^ il subjugue tous 
les peuples de l'Espagne^ prend d'assaut Sagonte^ ville alliée de 
Rome, et lève trois grandes armées. 11 en fait passer une en 
Afrique, en laisse une autre en Espagne sous son &ère Asdrubal^ 
et, avec la dernière, marche lui-même sur T Italie. Les Pyrénées 
se présentent : il les franchit. Point de pays sur sa route dont il 
ne lui faifle combattre les iiabitants, et quiconque s'attaque k 
lui trouve son maître. 11 arrive ainsi au pied des Alpes, le mur 
de séparation entre l'Italie et la Gaule. Nul ne les avait encore 
traversées avec une armée, si l'on excepte Hercule, en souvenir 



KomaDÎs cogitabis, non imprndenter feceris, si me celaris; qiium quideni bellum 
parabis, te ipsnm frnstraberis, si non me in eo principem posueris. > 

III. Uc>c Jgitiir, qiia diiimus, slate, cum pâtre in liispaniam profectas est : 
cujus post obituin, llasdrubale imperatore sulTecto, equitatui omni prsfuit. Hoc 
quoque inteifecto, exercitus summam imperii ad eum detulit. Id, Garthagioem 
delatiim, publiée comprobatum est. Sic Uannibàl, miner quinqne et viginti 
annis uatiis, imperator factus, pruximo trienuio omnes gantes Uispanix belle sab- 
egit : Saguntnm, fœderatam civitatem, yi expugiiavit : très exercitus maximos 
comparavit. Ëx bis iiniim in Africam misit, alternm cum Uasdrubale fratre in 
Uispania relijuit, tertiuni in llaliam secutn duxit. Saltum Pyreusiim transiit. 
Quacuinque iter fecit, cum omnibus incolis contlixit : neminem, nisi victum, 
dimisit. Ad Alpes posteaquam yenit, qus Italiam ab Gallia sejungunt, quas 
uemo unquam cum exercilu ante eum, prxler Uerculem graium, transierat 
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duquel nous les appelons aujourd'hui le défilé Grec. Les monta- 
gnards essayent de l'arrêter au passage : il les taille en pièces, 
fait sa trouée, pratiqué des chemins, et, les étroites fissures où 
jusque-là pouvait à peine ramper un homme seul et sans armes, 
il y fait passer un éléphant avec tout son attirail de guerre. — 
Ce fut par là qu'il conduisit ses troupes et qu'il descendit en Italie. 
lY. Déjà, sur les bords^ du Rhône, il avait eu un engagement 
avec le consul P. Cornélius Scipion et l'avait repoussé. Sur les 
rives du Pô, où il s'agissait d'occuper Clastidium, il retrouve cet 
adversaire, qui est blessé et mis en fuite. Une troisième fois, le 
même Scipion, avec son collègue Tibérius Longus, vient à sa 
Tencontre près de la Trébie : Annibal accepte la bataille et les 
cléfait. De là, il pénètre en Ligurie et passe l'Apennin pour 
gagner l'Étrurie. Dans cette marche, il fut pris d'un si violent 
mal d'yeux que, dans la suite, il ne recouvra jamais complète- 
ment l'usage de l'œil droit. Il souffrait encore de cette pphthal- 
mie et se faisait porter en litière, lorsque, près de Trasimène, il 
prit comme dans un piège le consul C. Flaminius avec ses 
légions et le tua. Peu après, il en fit autant au préteur C. Cen- 
tenius, posté dans un défilé avec une troupe d'élite. Il passe 



(qao facto is hodie saltas Grains appellatur), Alpicos, conantes prohiLere trans- 
itiim, coDcidit, loca patefecit, itinera muniit, effecitque, ut ea elephantus orna- 
tus ire posset, qaa antea unus homo inermis yix poterat repère : hac copias tra- 
duxit, in Itallamqne pervenit. 

IV. Gonflixerat apud Rhodanum cum F. Gornelio Scipione cos., eumqae pe- 
polerat. Gum hoc eodem de Glastidio apad Padom decernit : saucium inde ac 
fagatum dimittit. Tertio idem Scipio cum côllega Tiberio Lougo apud Trebiam 
adversus eum venit : cum his mannm conseruit; utrosque profligavit. Inde per 
Ligures Apenninum transiit, petens Ëtruriam. Hoc itinere adeo gravi morbo 
arfleitur oculomm, ut postea punqaam dextero aque bene usus sit Qna valetu- 
dine quum etiam nunc premeretur, lecticaque ferretur^ G. Flaminium cos. apud 
Trasimenum cum exeicitu insidiis circumventum occidit, neque multo post 
G. Genteniom praetorem, cum délecta manu saltus occupautem. Hinc in Apuliam 
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ensuite en Apulie. Là^ viennent à sa rencontre les deux consuls^ 
G. Térentius Varron et L. Paulus Ëmiiius : leurs années sont 
détruites d'un seul coup. Paulus Émilius reste sur le terrain 
avec d'autres personnages consulaires^ parmi lesquels G. Servi- 
lius Géminus^ consul Tannée précédente. 

y. Ge grand coup frappé^ Annibal marche ôur Rome sans 
trouver d'obstacle^ s'arrête sur les hauteurs voisines de la ville^ 
y campe quelques jours^ puis reprend le chemin de Gapoue. Le 
dictateur romain Quintus Fabius Maximus^ sur le territoire de 
Faleme^ tente de lui barrer le passage. Enfermé dans des gorges 
étroites, Ânnibal parvient à se dégager nuitamment^ sans aucun 
dommage^ et à donner le change à Fabius^ un rusé capitaine 
pourtant. La nuit venue^ il prend quantité de jeunes bœulis^ 
leur attache aux cornes des sarments qu'on allume^ et les lance 
de tous côtés dans les ténèbres. Les Romains aperçoivent tout à 
coup ce spectacle étrange ; la frayeur les prend et pas un d'eux 
n'ose sortir des retranchements. Quelques jours seulement après 
s'être de la sorte tiré d'affaire^ Annibal amène adroitement au 
combat le maître de la cavalerie M. Minucius Rufus, l'égal du 
dictateur en autorité^ et le met en déroute. 11 fait tomber et 



pervenit. Ibi obviam ei venerunt duo consules» C. Terentias et L. Paulus 
iEmilius. Utriusque exercitiis uno pixlio fngavit : Paulum consulem occidit, et 
aliquot prxterea consulares : in bis Gn. Serviliam Geminum, qui superîore anno 
fuerat consul. 

V. Ilac pugna pngnata, Homam profectus, nullo resistente, in propinqais 
nrbis montibus moratus est. Quum aliquot ibi dies castra habuisset, et rererte- 
retur Gapnam, Q. Fabius Maximus, dictator romauns, in agro Falerno se ei 
objecit. liicclansus locornm angastiis, ndctu, sine ullo detrimento exercitns, se 
eipedivit. Fabio, callidissiuio imperatori, verba dédit : namque, obducta nocte, 
sarmenta in cornibns jnvencorum deligata iucendit, ejusqiie generis multitadi- 
nem inagnam dispalatam iuimisit; quo repeutino objectu viso, tantum terrorem 
injccit exercitui Komanorum, ut egredi exlra vallum uemo sit ausus. Uanc post 
rem gestam non ita multis diebus, M. Minuciiim Rufum, magistrnm equitum, 
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périr dans une embuscade en Lucanie^ bien qu'éloigné lui- 
même du lieu de l'action, Tib. Sempronius Grâcchus , consul 
pour la seconde fois. Autant en advient, près de Vénuse, à 
M. Claudius Marcellus, qui en était à son cinquième consulat. 
On n'aurait jamais fait d'énumérer toutes ces rencontres. Un 
mot sufQt pour faire juger quel homme c'était et combien redou- 
table : personne, tant qu'il fut en Italie, ne lui résista en bataille 
rangée; personne, depuis la journée de Cannes, n'osa camper en 
plaine devant lui. 

VI. Ce guerrier, cet invincible, fut rappelé pour défendre sa 
patrie et se trouva en face de P. Scipion, dont il avait défait le 
père, d'abord sur les rives du Rhône, puis sur celles du Pô et 
une troisième fois près de la Trébie. Carthage était à bout de 
ressources. Annibal lui-même dut souhaiter pour l'instant la fm 
de la guerre, aûn de se mettre mieux en état de la recommencer. 
Une conférence eut lieu : mais on ne put s'entendre sur les con- 
ditions. Peu de jours après l'entrevue, on en vint aux mains près 
de Zama. Vaincu cette fois, Annibal ne met, chose incroyable, 
que deux jours et deux nuits pour gagn.er Adrumète, éloignée 
de Zama de trois cent mille pas environ. Dans cette fuite, les 



pari ac dictatorem imperio, dolo prodactam ia prsliam, fugayit. Tib. Sëmpto- 
niuin Gracchum, iterum consnlem, in Lucanis absens in insidias indnctnm sns> 
talit. M. Glaudiam Marcellam, qiiinqaies coDsuIem, apud Yenasiam pari modo 
interfecit. Lohgum est enumerare prslia. Qtare hoc nnam satis erit dictum, ex 
qao iatelligi possit, quantas ille fuerit. Qaamdiu in Italia fait, nemo ai in acie 
restitit ; uemo adrersus eum post cannensem pugoam in campo castra posnit. 
. YJ.Hic invictus, patriam defensam revocatns, bellum gessit adversus P. Sci» 
pionem, filium ejas, qnem ipse primnm apud Rhodannm, iternmapud Padum^ 
tertio apud Trebiam fugaverat. Gnjn hoc, ëxhanstis jam patris facnltatibus, cu- 
piyit in prssentiarum bellum componere ^ quo valentior postea congrederetar; 
In colloquium conyenit; conditiones non convenerunt. Post id factnm paucis 
diebns , apud Zamam cum eodeûi conflixit : pulsus , incredibile dictu ! biduo 
et duabus nôctibus Adriuneti^m perveait, qnod abest a Zama circiter miUia 

12 
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Numides, qui 8*étaient sauvés avec lui^ complotent sa perte. Il 
Se tire de leurs mains et fait mieux : ceux qui comptaient le 
tuer, il les tue. Faisant halte enfin dans Adrumète^ il rallie le 
reste des fuyards^ lève de nouveaux soldats^ et^ en peu de jours, 
se refait une armée. 

VII. Tandis qull poussait de toute son énergie ses préparatifs 
de guerre, les Carthaginois traitèrent avec les Romains. 11 n'en 
resta pas moins à la tète des troupes et utilisa son épée en Afri- 
que, secondé par son frère Magon, jusqu*au consulat de P. SuU 
picius et de G. Aurélius. Dans le temps que ces deux consuls 
étaient en charge, des ambassadeurs carthaginois vinrent à Rome 
pour remercier le sénat et le peuple de la paix conclue et pour 
leur faire hommage, à cette occasion, d*une couronne d'or. Us 
demandaient, en outre, la translation des otages à Frégelles et le 
renvoi des piisonniers. Après en avoir délibéré, le sénat répondit 
aux envoyés que leur don était agréable et agréé, que le lieu 
demandé serait donné pour résidence aux otages, mais que les 
prisonniers ne seraient pas rendus, attendu qu*Annibal, Tauteur 
de la guerre et renneini juré du nom romain, était encore, avec 



passuum trecenta. In liac fuga Nomida , qui simal cum eo ex acie exoei- 
seraatf insidiati sunt ei : quos non solum effugit, sed etiam iptos oppreuit. 
Adrumeti reliquos ex faga coUegit : novis delcctibus, pancis diebus, maltM 
contraxit. 

VU. QuuiD in apparaudo acerrime esset occupatus , Carthaginlenses bellum 
corn Bomanis composuerunt. Ille nihilo sccius exercitui poâtea prsfuit, resqna 
in Africa gessit, itcmque Mago frater ejns, usquo ad P. Sulpicinm et G. Anra- 
linm consules. liis euim u)agi8tratil>us legati cartliaginienses Romam venenmt, 
qui senalui ijopnloque romano gratias agercnt, quod cum liit pacem fecissent, 
ob eainque roin corona aurea eos donarent^ simulciue peteruut, ut obsidas eoiou 
FregoUis essent, caplivique redderentur. liis ex senains-consalto regponsum est, 
muuus eoniin gratum acceptumque esse; obsides, qiio loco rogarent, futarot; 
captivus non remissuros , quod Ilannibalcm , cnjus opéra susceptum bellum 
foret, inimicisâimum nomini romanO) etiam nunc cum imperio apnd eiercitom 
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son frère Magon, à la tête de l'armée. Sur cette réponse^ Car- 
thage rappelle Annibal et Magon. Le premier^ à son retour^ est 
noinmé préteur^ comme il avait été nommé roi vingt-deux ans 
auparavant : car on créait chaque année à Carthage deux rois^ 
ainsi qu*à Rome deux consuls. Le magistrat dans Annibal ne se 
montra pas moins actif que le guerrier. Une indemnité avait été 
stipulée pour les Romains. Par ses soins, des contributions nou- 
velles fournirent de quoi payer le subside, et il y eut même un 
excédant à verser dans le trésor. Un an après sa préture, sou$ le 
consulat de Marcus Claudius et de Luciùs Furius, des députés 
romains arrivent à Carthage. Annibal se persuade qu'ils viennent 
demander qu*on le livre ; il n'attend pas que le sénat leur donne 
audience, s'embarque furtivement et se sauve en Syrie à la cour 
d'Antiochus. Le bruit s'en répand. Immédiatement, deux vais- 
seaux sont lancés à sa poursuite; on vend ses biens, on rase sa 
maison, et il est déclaré banni. 

VIIL Trois ans après sa fuite, sous le consulat de L. Ck)rnélius 
et de Quintus Minucius, Annibal reparaît en Afrique, avec cinq 
navires, sur les côtes des Gyrénéens. Il venait voir si, en donnant 



haberent, itemqne fratrem ejas Magonem. Hoc responso Garthaginienses cognito 
Hannibalem domnm Magonemque reTOcarnnt. Hue ut rediit, prstor factns est, 
postqoam rex fnerat, anno secundo et vicesimo. Ût enim Roms consales, sic 
Garthagine quotannis annni bini reges creabantnr. In eo magistratu pari dili- 
gentia se Hannibal prsbuit , ac fnerat in bello : namqne effecit , ex novis ve- 
ctigalibns non solum ut esset pecunia, qus Romanis ex fœdere penderetur, sed 
etiam superesset, qns in srario reponeretur. Deinde,.anno post prsturam, 
Marco Claudio , Lucio Fario coss. , romani legati Garthaginem Tenernnt. Hos 
Hannibal sni exposcendi gratia mlssos ratus , priusquam his senatus daretur, 
navem conscendit clam, atqne in Syriam ad Antiochum profugit. Hac re palam 
facta, Fœni naves duas, qns eum comprehenderent, si possent consequi, mise- 
ront, bona ejus pablicanint, domnm a fundamentis disjecernnt, ipsum exsulem 
jndicamnt. 

Tm. At Hannibal anno tertio, postqnam domo profugerat, L. Gomelio, 
Qninto Minucio coss., cum quinque navibus Africam accessit, in finibns Gyre- 
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aux Carthaginois Fespoir et Tassurance d*être soutenus par 
Antiochus^ il ne les amènerait pas à recommencer la guerre. 
Déjà^ en effet, sur ses exhortations, le roi de Syrie s*était résolu 
à marcher sur l'Italie à la tête de ses armées. Annibal mande 
auprès de lui son frère Magon. Dès qu'on le sait, le second, en 
son absence, est frappé de la même proscription que le premier. 
Ne voyant plus d'espoir pour eux, les deux frères lèvent Fancre, 
mettent à la voile, et Annibal retourne près d'Antiochus. Magon 
périt, et il y a double version sur sa mort. Les uns disent qu'il 
fit naufrage; les autres racontent qu'il fut tué par ses esclaves. 
Quant à Antiochus, s'il eût été aussi docile aux conseils d' Annibal 
pour diriger cette guerre que pour l'entreprendre, ce n'est pas 
aux Thermopyles, c'est aux bords du Tibre, qu'il eût joué la 
grande partie. Malgré l'évidente absurdité de presque toutes ses 
mesures, Annibal ne lui fit défaut en rien. On lui donna le com- 
mandement de quelques vaisseaux, avec mission de les faire 
passer de Syrie en Asie, et il eut affaire à la flotte des Rhodiens 
sur la mer de Pamphylie. Sa petite escadre succomba sous 
le nombre ; mais, à l'endroit où il combattait lui-même, Tavan* 
tage lui demeura. 



nsornin, si forte Carthaginienses ad belhim, Antiochi spe flduciaque, indacere 
posset : cui jam persnaserat, ut cnm excrcitibns in Italiam proflcisceretnr. Hue 
Magonem fratrera excivit. IJ ubi Pœni rescivenint, Magonem eadem, qua fra- 
trem, absentem pœna affecemnt. lUi, dcsperatis rebns, qnum solvissent nayes» 
ac yeia -ventis dédissent, Hannibal ad Antiochum pervenit. De Magonis interitn 
duplex memoria prodita est : namqiie alii nanfragio, alii a servis ipsias inter- 
fectnm enm , scriptum reliqnenint. Antiochus autem , si tam in agendo belle 
parère voluisset consiliis ejns, quam in suscipiendo instituerat, propius Tiberif 
quam Tliermopylis, de snmma iniperii dimicasset. Quem etsi multastulte conari 
videbat, tamen nnlia desemit in re. Frsfuit paucis navibiis, qaas ex Syria jussos 
erat in Asiam ducere, liisque adversus Rhodionim classem in Pamphylie mari 
conflixit. Quo quum multitudine adversarionim sui snperarentur, ipse, qno 
cornu rem gessit, fuit superior. 
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IX. Ântiochus défait^ il craignit d'être livré, ce qui n'autait 
pas manqué d'arriver^ s'il fût resté à la discrétion du roi. Il s*en; 
alla en Crète, chezjes Gortyniens, pour y aviser au choix d'une 
retraite. Mais, en homme fin, si jamais il en fut, il prévit quel 
risque allait lui faire courir la cupidité des Cretois, s'il ne la dé- 
jouait par quelque ruse. Car il portait avec lui beaucoup d'argent 
et n'ignorait pas que la chose avait transpiré. Voici donc le parti: 
qu'il prend : il remplit avec du plomb une bonne quantité d'am- 
phores, met une petite couche d'or et d'argent par dessus; puis, 
en présence des principaux citoyens, il les dépose dans le temple 
de Diane, comme s'il confiait tout ce qu'il possède à leur probité. 
Après les avoh* ainsi abusés, il met son argent dans des statues 
d*airain qui voyageaient avec lui et qu'il abandonne, comme ob- 
jets ^e nulle valeur, dans le vestibule de sa maison. 11 fallait voir 
avec quel soin les Gortyniens gardaient leur temple, se méfiant 
moins de tout autre que d' Annibal, et craignant toujours qu'il n'en- 
levât, à lem' insu, quelque chose du dépôt pour l'emporter avec lui. 

X. Ayant ainsi conservé son trésor et pris les Cretois pour 
dupes, le rusé Carthaginois se rend à la cour de Prusias, roi de 
Pont. Là, toujours le même et ne perdant jamais de vue l'Italie^ 



IX. Antiocho fagato, verens, ne dederetor, qaod sine dobio accidisset, si sni 
fecisset potestatem, Gretam ad Gortynios Tenit, nt ibi, qno se conferret, consi- 
deraret. Yidit autem Tir omnium callidissimns , magno se fore pericnio, nisi 
quid providisset, propter avaritiam Gretensinm : magnam enim secnm pecnniam 
portabat, de qua sciebat exisse famam. Itaqne capit taie consilinm : amphoras 
complures complet plumbo ; summas operit auro et argento. Has^ prssentibus 
princtpibus, deponit in temple Dians, simnlans, se suas fortunas illoram fidei 
credere. His in errorem indactis, statnas sneas, quas secnm portabat, omnes 
sua pecunia complet, easque in propatnlo domi abjicit. Grortynii templom magna 
cura cnstodiunt, non tam a csteris, quam ab Uannibale, ne quid ille; inscienti- 
bas his, tolleret, secumqne asportaret^ 

X. Sic, conservatis suis rébus, Pœnus, illusis Gretensibus omnib^, ad Pm- 
siam in Pontum pervenit. Apud quem eodem anime fuit erga Italiam, neque 
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il n*a qu*un soin» qu*uii but : anner ce prince contre elle et le 
préparer à la lutte. Voyant que Pmsias ne peot pas . grand*- 
chose par lui-même^ il lui ménage TaHiance d'autres princes^ loi 
associe des nations belliqueuses. Le roi de Pont avait pour 
ennemi le roi de Pergame^ Eumène^ grand partisan des Romains, 
et l'on se battait sur terre et sur mer. Un ami de Rome l on 
pense si Ànnibal lui voulait du bien. Mais cette alliance avec 
l^ome était précisément ce qui le rendait plus fort sur Tun et 
Tautre élément, (l fallait d'abord Técarter pour faciliter le reste. 
Dans le but de se débarrasser dé lui, voici Texpédient imaginé 
par Annibal. Les deux rois devaient, sous peu de jours, vider 
leur querelle dans un combat de mer. Annibtf avait moins de 
vaisseaux : la ruse devait suppléer à la force. 11 donne ordre de 
ramasser tout ce qu*on pourra de serpents venimeux, de les 
prendre vivants et de les enfermer dans des vases de terre.* On 
lui en fait ample provision, et, le jour m6me où il doit donner 
bataille, il convoque les capitaines et leur enjoint de fondre tons 
ensemble sur le seul vaisseau du roi. — « Contre les autres, dit-il, 
bornez- vous à la défensive. Notre armée de serpents vous y 
aidera. Quant à vous indiquer le bâtiment royal, c*est mon 



alind quidqnam egit, qaam rcgem armavit et exercnit advenus Romanos. Cnem 
qmim videret domesticis rebua minas esse robnstnm, conciliabat csteros reges, 
acijnngebatqne bellicosas nationes. Biasidebat ab eo pergamenns rex Enmenes, 
Romanis amicissimns, bellumqae inter eos gerebatnr et mari et terra : qno 
magis cnpiebat eum Hannibal opprimi. Sed ntrobique Eumeues pins valebat 
propter Roman^rnm societatem : quem si removisset, faciltora sibi calera fore 
arbitrabatnr. Ad hune interficiendum talem inilt rationem. Classe panels diebns 
erant decreturi : superabatur navium mnltitudine : dolo erat pugnandnm, qnnm 
par non esset armis. Imperavit quam plnrimas venenatas serpentes vivas colligi, 
easque in vasa fictilia conjici. liarnm quum confecisset magnam mnltitudinemy 
die ipso, qno facturns erat navale prslium, classiarios convocat, bisque prsci- 
pit, omnes nt in nnam Enmenis régis concurrant navem, a csteris tantum satis 
babeant se defendere ; id facile iUos serpentinm mnltitadine consecotnroi. Rex 
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affaire, et, si Eumène est pris mort ou i^if, je vous promets bonne 
récompense. » 

XL La harangue achevée, les deux flottes prennent leur 
ordre de bataille. Lorsqu'elles sont rangées en ligne, avant le 
signal de Faction, Annibal, pour faire connaître aux siens la nef 
d'Ëumène, détache, dans un esquif, un héraut avec un caducée. 
Arrivé près de la flotte ennemie, le messager montre une lettre 
et donne à entendre qu'il cherche le roi. On ne doute pas qu'il 
ne soit porteur de propositions de paix et on le conduit inconti- 
nent devant Eumène, dont le navire se trouve par cela même 
désigné; puis, le parlementaire s'en retourne et rejoint les 
siens. Pendant ce temps, Eumène ouvre la lettre et n'y trouve 
que des moqueries. Il cherche inutilement la clef de cette mys- 
titication et n'en donne pas moins, sans hésiter, le signal de l'at- 
taque. Dès le premier choc, les Bithyniens, conformément 
à l'ordre d'Annibal, se jettent tous avec furie sur le vdsseau 
d'Eumène. Impuissant à soutenir un tel assaut, ce prince cher- 
che son salut dans la fuite et n'eût point échappé, sans les 
retranchements qu'il avait près de là sur le rivage et qui lui 



antem in qna nave veheretor, ut scirent, se factnrnm, quem si aut cepissent, 
ftnt interfecissent, magno his poUicetar prsmio fore. 

XI. Tali cohortatione militnm facta , classis ab utrîsqne in prnlinm dedaci- 
tar. Qaanun acie constituta, prinsquam signnm pngns daretnr, Hannibal, nt 
palam faceret sius, qiio loco Enmenes osset, tabellariom in scapha corn caduceo 
mittit : qui iibi ad naves adversaricriim pervenit, eptstolam ostendens, se regem 
profess'js est qnxrere. Statim ad Eiimenem dednctns est, qiiod nemo dubitabat 
aliqnid de pace esse scriptnm. TaLellarius, diicis nave declarata suis, eodein« 
onde ierat, se recepit. At Eumenes, solnta epistola, nihil in ea reperit, nisi qnod 
ad irridendam enm pei-tineret. Gujus etsi eansam mirabatur, neque reperieba- 
tnr, tamen prslium statim committere non dobitavit. fiorum in concuisn Bi> 
tbyni, Hannibalis prscepto, noiversi navem £amenis adoriuntur : quorum vim 
qniun rex sustinere non posset, fnga salatem petiit; qnam conseciitas non esset, 
Disi intra sna prssidia se recepisset , qus in proximo littore erant collocata. 
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servirent de refuge. Cependant les autres vaisseaux de Pergame 
pressaient avec acharnement ceux de Prusias. Soudain, on se 
met à leur lancer les vases d'argile^ ci-dessus mentionnés. Cette 
manœuvre^ dont ils ne peuvent saisir le but, fait rire d'abord les 
ennemis. Mais bientôt ce n*est plus sur le pont de leurs navires 
qu*un fourmillement de reptiles. Surpris, eflrayés, menacés d'un 
double péril et ne sachant lequel éviter, ils virent de bord et 
regagnent leur mouillage. Ainsi Annibal vainquit par son 
adresse les forces du roi de Pergame, et ce ne fut pas la seule 
fois qu*il en usa : il employa souvent sur terre des ruses de ce 
genre pour mettre en fuite ses ennemis. 

XIL Pendant que ces choses se passaient en Asie, le hasard 
voulut que les députés de Prusias soupassent un jour à Rome 
chez le consulaire L. Quintius Flamininus. On vint à parler 
d'Annibal, et Tun d'eux dit qu'il était en Bithynie. Dès le lende- 
main, Flamininus porte cette nouvelle au Sénat. Convaincus 
que, tant qu* Annibal vivra, il n'y aura point de sécurité pour 
eux, les sénateurs envoient des députés à Prusias et entre autres 
Flamininus^ pour l'engager à ne point garder auprès de lui leur 
implacable ennemi et à le remettre entre leurs mains, Prusias 



Reliqns pergamens nayes qunm adrersarios premerent acrins , repente in eas 
vasa flctilia, de qiiibas sapra mentionem fecimus, conjici cœpta sont : qoa jacta 
initio risnm pugnantihns excitamnt, nec, quare id fieret, poterat intelligi; post- 
qoam aiitem naves complétas conspexenint serpenlibus, nova re perterriti, qnom, 
qaid potissimnm vitarent, non vidèrent, puppes averterunt, seque ad sna castra 
nautica retulernnt. Sic Ilannibal consilio arma Pergamenorum saperavit : neqne 
tum solum, sed saepe alias pedestribiis copiis pari prudentia pepnlit adversarios. 
XII. Qus dum in Asia geriintiir, accidit cdsu, ut legati Prusis Roma apnd 
L. OiHQtiuiu Flamininum consnlarem cœnarent, atqne ibi, de Hannibale men- 
tione facta, ex bis unus diceret, eam in Prusis regno esse. Id postero die Fla- 
mininus senatui detulit. Patres conscripti, qui Hannibale vivo nunqnam se sine 
insidiis futuros existimabant, legatos in Bithyniam miserunt, in bis Flamini- 
num, qui a rege peterent, ne inimicissimum suum secnm baberet, sibiqne de- 
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n*ose les écondiiire. La seule chose qu'il demande^ c'est qu*on ne 
le force pas à enfireindre les droits de Thospitalité. — « Prenez- 
le^ si TOUS pouvez^ dit-il ; vous trouverez sans peine le lieu de 
sa retraite. » — Annibal n'avait qu'une résidence. C'était un 
château^ présent du roi^ qu'il avait disposé de façon à se mena- 
ger des issues dans toutes les directions : car^ ce qui avait lieu 
en ce moment, il l'avait toujours appréhendé. Les ambassadeurs 
romains arrivent en cet endroit et font investir sa demeure. Du 
seuil de l'habitation, un jeune esclave aperçoit le mouvement et 
prévient son maître qu'il y a quelque chose d'extraordinaire et 
qu'on voit un grand nombre d'hommes armés. — « Visite le^ au- 
très portes, lui enjoint Annibal, et viens me dire au plus vite si 
toutes les sorties sont fermées. » — L'esclave fait sa tournée en 
hâte et annonce qu'on est complètement cerné. Alors Annibal 
voit bien qu'il n'y a point là de hasard, que c'est à lui qu'on en 
veut et que son heure est venue; et, pour ne pas laisser à d'au- 
tres le droit de disposer de sa vie, digne de lui-même et de son* 
passé, il avale du poison qu'il portait habituellement sur lui. 
XllI. Ainsi, après avoir passé par tant d'épreuves et de tra- 



cleret. His Prosias negare ansns non est : illnd recusavit, ne id a se fleri postu- 
larent, qnod adYersus jus hospitii esset : ipsi, si possent, comprehenderent; 
locnm, nbi esset, facile inTentnros. Hannibal enim nnb loco se tènebat in ca» 
stello, quoô. ei ab rege datum erat muneri ; idque sic sdiftcarat, ut in omnibns 
partibns sdificii exitnm sibi haberet» semper verens, ne usa eveniret, quod acci- 
dit. Hue qnam legati Romanornm renissent, ac multitndine domum ejus circum- 
dedissent, puer, ab janua prospiciens, Hannibali dixit, plures prater consuetu- 
dinem armatos apparere. Qai imperavit ei, ut omnes fores sdificii circtuniret, 
acpropere sibi renuatiaret, num eodem modo nodique obsideretur. Paer qunm 
celeriter, quid esset, renuntiasset, omnesque exitos occupatos ostendisset, sensit, 
id non fortuite factum, sed se peti, neque sibi dintins vitam esse retinendam. 
Quam ne aliène arbitrio dimitteret, memor pristinarom virtutum, Tenettum, 
qnod semper secum habere consueTerat, sumpsit. 
XIII. Sic vir fortissimus, multis yariisque perfanctas laboribus, anno acquie- 
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Ymx, ce Taillant homme, dans aa Boixante-diiième année, se 
reposa enfin. Sous quels consuls il mourut, on ne le sait pas pré- 
cisément Ce serait sous Marcus Claudius Marcellus et Q. Fabius 
Labéon, d'après ce qu*a écrit Atticus dans ses Annales; sous 
L. Émilius Panlus et Gn. Bébius Tamphilus, n Ton s'en rapporte 
à Polybe; et sous P. Cornélius Géthégus et M. Bébius Tamphi- 
lus, au témoignage de Sulpicius. Ce grand homme, absorbé par 
ses guerres de géant, trouva encore moyen de donner quelques 
instants aux lettres. On a de lui plusieurs ouvrages rédigés en 
grec, notamment un livre dédié aux Rhodiens sur les faits et 
gestes de Gn. Blanlius Vulson en Asie. Une foule d'historiens 
nous ont conservé le tableau des guerres d*Annibal. Deux sur- 
tout doivent être cités, Silénus et Sosilus de Sparte, qui le sui- 
virent dans les camps et vécurent avec lui tant que la fortune 
le leur permit. Ce fut même par Sosilus qu'il fut initié à la con- 
naissance des lettres grecques. Mais il est temps de clore ce livre 
et d'entamer Thistoire des capitaines romains, afin qu'on paisse 
juger, par la comparaison de ce qu'ont fait les uns et les autres, 
quels sont ceux qui doivent tenir le premier rang. 



▼it septhagefiino. Qnibns consnlibns interierit, non convenit : namque Atticns, 
Marco Claudio MarcellOf Q. Fabio Labeone coss., mortnnm in annali sno scriptam 
reliquit; at Folybias, L. Amilio Panlo et Gn. Bsbio Tamphilo; Snlpicins an- 
tem, P. Gornelio Gethego, M. Bsbio Tamphilo. Atqae bic tantos vir^ tantisqae 
bellis districtns, nonnihil temporia tribuit litteris : namqne aliquot ^ns libri 
sont, graco sormono confecii; in his ad Rhodios de Gn. Manlii Yulsonis in Asia 
rébus gestis. Iliijns bella gesta multi memoria prodiderunt : sed ex his duo, 
qui cum eo iu castris fuerunt, simnlque Tizerunt, quamdin fortnna passa est, 
Silonus, et Sosilns Lacedsmonius. Atque hoc Sosilo Ha'nnibal litterarum grs- 
canim usas est doctore. Sed nos tempns est bujns libri facere fliiem, et Ro- 
manorum explicare imperatores; quo facilios, collatis ntrornmque fàctis, qoi viri 
prsferendi sint, possit jndicari. 
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M, PORGIUS CATON 



KOTICE QUI FAISAIT PROBABLEMENT PARTIE DE L OUVRAGE 

SUR LES HISTORIENS LATINS 

Cbap. I. Origine de Caton; sa jeunesse et ses emplois. — II. Il devient consul et 
gonverneur de l'Espag.ie Gitérieure. Il exerce la censnre avec une extrême 
sévérité. — III. Son éloge, ses études, ses écrits. 

I. Caton était originaire du municipe de TuscuUim. Dans sa 
première jeunesse et avant de songer aux dignités, il habitait 
au pays des Sabins^ possédant là un petit bien que son père lui 
avait laissé. Ainsi que Ta si souvent rappelé M. Perperna Cen- 



XXIV 

M. PORCIUS CATO 

EX LIBRO, UT YIDETURi DE HISTORICIS LATINIS 



Cap. 1. Catonis ortos, adolescentia et officia. — II. Consal, Hispaniam CHeriorem aorlilut 
- est. Censor gravissimns. — III. Ejus ologium, stadia, scripta. 

I. Gato, ortas muDicipio Tusculo, adolescentulus, priusquam honoribns ope- 
ram daret, -versatns est in Sabinis, qnod ibi bsredium a pâtre relictam babebat. 
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soriijs^ ce fut sur les exhortations de L. Yalérias Flaccus^ phis 
fard son collègue dans le consalat et la censure, qu'il passa de 
la campagne à la Tille et se mit à fréquenter le fonun. il fit à 
dix -sept ans ses premières armes sous les consuls Q. Fabius 
Maximus et M. Claudius Marcellus, et fut depuis tribun militaire 
en Sicile. Immédiatement après son retour^ il servit sous C 
Claudius Néron et on lui attribue bonne part an gain de la iMh 
taille de Séna, où périt Asdrubal, frère d'AnnilKd. Le sort le 
donna pour questeur an consul P. Gomâius Sdpion TAfricain : 
mais il ne vécut pas avec lui comme sa pontion de subordonné 
Texigeait, et ce désaccord dura autant que sa vie. 11 fut édile 
conjointement avec C. Helvius, et devint ensuite préteur et gou- 
verneur de la Sardaigne. 11 en avait auparavant amené à Rome^ 
lorsqu*il revint d'Afrique à Texpiration de sa questure, le poète 
Q. Ennius^ acquisition que nous ne prisons pas moins que le 
plus beau triomphe sur les Sardes. 

IL il parvint au consulat avec L. Yalérius Flaccus, et le sort 
lui assigna pour province l'Espagne Citérieure^ où il mérita le 
triomphe. Trouvant qu'il y restait bien longtemps, P. Sdpion 
l'Africain, qui Tavait eu pour questeur lors de son premier con- 



Hortata L. Valerii Flacci, quem in coDfulatn ceoioraqne habait collegam, nt 
M. Perperna Censorias narrare solitiis est, R&inain demigrarit, in foroqne esse 
c«pit. Primnm stipenTliam memit annoram decem septemqne, Q. Fabio Haxiino, 
M. Clandio Marcello coss. Tribunus militum in Sicilia fnit. Inde nt redîit, ca- 
stra secntiis est C. Claudii Neronis, roagoiqne ejtis opéra existimata est in prxljo 
apiid Senam, qno cecidit Hasdrubal, frater llannibalis. Qn^estor obtigit P. Cor- 
Delio Scipioni Africano, consnli : cnni qno non pro sortis neces>itadine rixit; 
namqne ab eo (lerpetiia dissensit vita. iEdiiis plehis factns est cnm C. Helvio. 
Prxtor provinciam obtinnit Sardiniam, ex qiia qiis.^tor sniferiore tempère ei 
Africa decedens Q. £niiinia poetam dednxerat: quod non miuoris existimamns^ 
qnam qnernlibet amplissiianm sardinieusein trinmphum. 

II. Consnlatiim gns.sit cnm L. Yalerio Flacco, sorte provinciam nactns Hispa- 
uiam Citeriorem, exque ea triumphiim deportavit. Ibi qnnui diutias moraretnr, 
P. Scipio Africanus consul iternm, cujns in priore cons'ilatn qnsestor faerat, 
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sulat et qui venait d'être réélu , tenta de le déposséder de son 
gouvernement et de le supplanter. Scipion tenait le premier 
rang dans la république : mais toute son influence ne put faire 
entrer le sénat dans ses vues; car, alors, ce n'était pas la puis- 
sance d'un homme qui gouvernait, c'était la loi. Scipion garda 
rancune aux sénateurs, et, au sortir de charge, il affecta de res- 
ter daiis Rome sans caractère public. De son côté, Caton, nommé 
censeur avec son ancien collègue Flaccus, exerçai cette nouvelle 
magistrature avec toute l'âpreté de son caractère. Il traita sans 
ménagement beaucoup de patriciens et promulgua nombre d'édits 
nouveaux, dans le but de réprimer le luxe qui déjà commençait 
son invasion. A dater de sa jeunesse jusqu'aux limites de sa lon- 
gue carrière, quatre-vingts ans environ, il ne cessa de se faire 
des ennemis par son dévouement à la chose publique. Bien des 
accusations lui furent intentées : mais rien ne put entamer 
Testime qu'on lui portait, et la gloire de ses vertus alla croissant 
avec ses années. 

III. Il excella dans tous les genres de talents et de connais- 
sances. Il avait le génie de l'agriculture, de la politique, de la 
jurisprudence, était grand capitaine, orateur estimable, ami 
passionné des lettres. Quoiqu'il n'eût mordu à l'étude que sur 



Voluit eum de proyincia depellere, et ipse ei succedere. Neqwe hoc per senatum 
efficere potiiit, qunm quidem Scipio ia civitate principatiim obtineret, qiiod tum 
non potentia, sed jare, respnblica administrabatnr. Qoa ex re iratns senatni, con- 
salata peracto, privatus in Urbe mansit. At Gato, censor cum eodem Flacco factus» 
severe prsfnit ei potestati. Namet in complures nobiles animadvei1;it,et mnltas 
res no|as in edictnm addidit, qua re luxuria reprimcretur, qus jam tum incipiebat 
pollolare. Girciter annos octogiuta nsqne ad extremam ietatem ah adolescentia» 
reipublics causa suscipere inimicitias non destitit. A multis tentatas, non modo 
nnllum detrimentnm existimationisfecit,sed, quoad vixit,viitnlumlaude creviti 
III. In omnibus rébus singulari fuit prudentîa et industria. Nam et agricola 
solers, et reipnblics peritus, et juriscousultos, et magnus imperator, et proba- 
bilis orator, et cupidissinius litterarum fait. Qaarnm studium ctsl sen\ûT %rK.v> 

VA 
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ses vieux jours^ il alla vite et loin^ et vous n*eussiez guère 
trouvé, dans la littérature grecque ou latine^ de particularité 
qu'il ignorât. Dès sa jeunesse, il composa des harangues. Avancé 
en âge^ il se mit à écrire l'histoire et en fit une en sept livres. 
Le premier contient la vie des rois de Rome. Le second et le 
troisième nous apprennent d*où chaque cité italique a tiré sa 
naissance , et c'est apparemment là le motif qui lui a fait inti- 
tuler son ouvrage les Origines, Dans le quatrième livre^ on trouve 
la première guerre punique^ et^ dans le cinquième^ la seconde ; 
le tout sous forme de simple récapitulation. 11 a résumé non 
moins succinctement les auties guerres et a poussé son récit jus- 
qu'à la prélure de Ser. Galba^ celui qui saccagea la Lusitanie. 
Caton ne cite point les généraux ; il consigne les faits et sup- 
prime les noms. Ce même ouvrage offre un exposé de ce que 
r Italie et les deux Espagnes renferment de plus curieux^ et^ 
dans toutes ses parties^ se fait voir beaucoup d'habileté^ de soin^ 
et de doctrine. Nous avons donné d'amples détails sur la vie et 
le caractère de Caton dans un livre que nous lui avons spéciale- 
ment consacré, à la demande de Titus Pomponius Atticus. Nous 
y renvoyons les partisans de ce grand homme. 



pnerat, tamen tautum in eis progressnm fécit, ut nou facile reperire possis, neqad 
(le grscis, neqne de italicis rebns, quod ei fuerit incogaitum. Ab adolescentia 
confeclt oratioDes. Seuex scribere historias institnit, qaarum suni libri septem. 
Primas continet res gestas regiim popnli romani : secundus et tertius , nnde 
qusqne civitas orta sit italica; ob quam remomnes Origines yidetur appelUsse: 
in quarto autem bellum pœniciim primam : in quinto secundum : atqiie hsc 
omnia capitalalim siint dicta, reliquaqne bella pari modo persécutas est, usque 
ad prstnram Ser. Galbs, qai diripuit Lusitanos. Atque horum bellorum daces 
non nominavit, sed sine nominibus res notavit. lu iisdem exposuit, qus in Ita* 
lia Hispaniisque vidcrentur admirauda. lu quibus multa industria et diligéntia 
comparet, multa doctrina. 11 uj us de vita et moribus plura in eo libro persecnti 
sumus, quem separatim de eo fecimus rogatu Tili Fomponii Attici. Qnare stu- 
diosos Catonis ad illad yolumen relegamos* 
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XXV 



VIE DE T. POMPONIUS ATTICUS 



Chip. I. Anicas disiingaé par sa naissance, par son esprit ouvert et stadieux. — 
II. Il se rend ii Athènes. Il aide les Athéniens de son argent. — III. Leur 
eitrème affection pour lui. — IV. Prédilection qu'il inspire i Sylla. Son retour 
à Rome. — V. Q. Gécilias lui lègue les trois quarts de sa fortune. Rare exemple 
d'amiiié entre lui, Cicéron et Hortensius. — VI. Il fuit les honneurs, les procès, 
les gouYernemeots , et n'ambitionne qu'ute chose, la considération. — VII. Il 
traverse la guerre civile sans se mettre mal ni avec Pompée ni avec César. ~ 

VIII. Après le nieu.trc de César, il rend à Brutus des services pécuniaires — 

IX. Il ne se déclare pas même contre Antoine. Il prête assistance à sa femme 
et il ses enfants. — X. Antoine, en temps et lieu, se souvient de ses bons offices. 
— XI. Atiicus vient en aide à quantité de proscrits. — XII. Il n'use de 
rinfluenre de Vipsauius et d'Antoine que pour tirer de péril ses amis. -.- 
XIII. Alticus dans la vie privée. C'est le modèle du {lère de famille et du 
citoyen. — XIV. Les repas chez lui ne vpnt point sans Tassaisonnement d*nne 
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ï, POMPONII ATTICI VITA 



Cap. I. Ailicaa, clarus parente, ingénie et studio. — II. AlLeuas se cunferl. Atlieoiences 
pectinia sublevat. — III. Atbeois aate alios carissimas. — IV. Sallx acceplus, Tlomam 
remigrat. — V. Q. Cscilii bxres ex dodrante. Ejos cam Cicérone et Ilorlensio rata 
amidtiae copula. — VI. Honoribos, lilibas^prœfectorisabsltnens, soli.dignilati servir. — 
VII. In civiii belio neque Ponopeiom, neque Qciarem offéDdit. — VllI. Occiso C.Tsaie, 
Brotum pecania adjuvat. -~ IX. Ne AiKooio qoidem infestas est; sed ejus oxori etliberis 
opitulatur. — X. Anlonius officioram Allici rcemor. — XL Proscriplis plurimis auzilio 
est. — XII. Vipsanio et Antonio tan tu m othur in deprecandis amicorum periculis. — 
XIII. De vita Atlici pri?ata. Bonoi paterfaroilias et civii. — XIV. £jas cœnt seroper 



220 CORNÉLIUS NÉPOS 

lecture. Sige emploi qo'il (ait de son argent. — XY. Si haine ia Bemonge el 
son amoar da traTiil. — XVI. Jeone, il eliamie les Tieox, et, vieni, les jeues; 
et cela dans an ^1 degré. — XVH. Sa tendre déférence poar sa mère. — 
XVIII. Son goût pour rantiqniié. — XIX. Grftce ï h distinction de ses nanières, 
il s'élèTc Jusqu'à l'alliance d'Octsfe. — XX. Imimité de ses relaiions afee César 
et Aotoine. — XXI. Sa dernière maladie. — XXIL Sa mort et ses ùméraiUes. 

I. Rejeton d*une souclie qui se confond avec les plus lointai- 
nes origines du peuple romain^ T. Pomponius Atticus n*eat^ 
toute sa vie, que le grade de chevalier qu'il tenait de ses aïeux. 
Son premier bonheur fut d*avoir un père indulgent^ ce qui ne 
veut pas dire négligent^ riche pour Fépoque et^ avant tout, 
grand ami des lettres. Il instruisit son Ris en raison de cet amour 
même et lui donna toutes les connaissances qu*il est bon d'in- 
culquer au premier âge. Atticus était de ces enfants nés pour 
apprendre. A cette ouverture d'esprit il joignait quelque chose 
d'extrêmement suave dans les traits et dans la voix. Ce qu'on 
lui enseignait, il le comprenait tout d'abord et savait de plus le 
répéter avec une diction parfaite. Ces qualités lui avaient fait 
une <:él<^brité entre tous les enfants de la même génération, et il 
était impossible qu'une aube si brillante ne piquât pas d'émula- 



lectiooe condiU. Prodens pecaniae osas. — XV. Mendacii oftor el laboris amaiis. — 
XVI. Senibus adolesceos et adolesceDlibos seoex pariter jocandos. — XVII. Ejas pteUa 
io matrem. — XVIII. Anliquitatis amor. — XIX. Jdorum eleganlia perrenit io affioiUtem 
Octavii. - XX. Casahi el Antonii com Allico familiaritat. — XXI. Extreraos ejas 
iDorbus. — XXII. £jus Oiors el sepaltora. 

ï. T. Pomiiouius Atticus, ab origiDe nltima stirpis romans geiteratns, perpe> 
tao a majoribiis acceptam equestrem obtinuit digoitatem. Pâtre usus est dili- 
geute, indiJgente, et, iit tura erant tempf^ra, diti, in primisqae stodio&o litte- 
ramm. Hic, prout ipse amabat litteras, omnibas doctrinis, quibos puerilis «tas 
impertiri débet, filiuin cnidivit. Erat antem in paero, prœter docilitatem in- 
genii, snmma siiavitas oris ac vocis, ut non solum celeriter acciperet, qos trade- 
bantnr, sed etiam excellenter pronuntiaret. Qua ex re in pueritia nobilis inter 
«guales fercbatur, clariosqae ei^pleudescebat, qiiam generosi condiscipoli auimo 
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tion ses généreux condisciples. Aussi son exemple était-il un 
stimulant pour eux tous. Dans les rangs de cette studieuse jeu- 
nesse on comptait L. Torquatus^ le fils de G. Marins et M. Ci- 
céron, qu'il s'attacha tous trois par le charme de son commerce 
et qui n'eurent jamais d'ami plus cher. 

II. Il perdit son père de bonne heure. Anicia^ sa cousine ger- 
maine^ avait épousé M. Servius^ frère du tribun du peuple 
P. Sulpicius^ qui fut tué pendant son tribunat'; et^ par suite de 
cette alliance^ Pomponius^ bien jeune encore^ ne fut point lui- 
même exempt de tout danger. Aussi^ après la mort de Sulpicius, 
voyant l'état bouleversé par la faction de Ginna, il sentit qu'il 
n'y avait plus moyen pour lui de vivre dignement à Rome^ 
sans blesser l'un ou l'autre des partis qui la divisaient. Les 
citoyens formaient deux camps. 11 y avait les partisans de Sylla 
et ceux de Ginna^ et^ en face de ces discordes, Pomponius crut 
l'instant venu d'écouter ses goûts et partit pour Athènes. Il 
n'en aida pas moins de sou bien le jeune Marins^ déclaré 
ennemi public^ et lui donna un secours d'argent pour faciliter 
sa fuite. Ne voulant pas, au reste, que son propre déplacement 
apportât quelque dommage à sa fortune, il en transporta une 



«quo ferre possent. Itaque incitabat omnes stndio suo : qno in numéro fuerimt 
L. Torqnatus, G. Marins filins, M. Gicero, qnos consuetndine sua sic sibi de- 
yinxit, nt nemo iis perpetno faerit carior. 

II. Pater mature decessit. Ipse adolescentnlns, propter affiuitalem P. Sulpicii, 
qui tribunns plebis interfectiis est, non expers fuit illius periculi. Namque Ai^- 
cia, Pomponii coosobrina, nupserat M. Servio, fratri Snlpicii. Itaqne, interfecto 
Sulpicio, posteaqnam yidit, cinnano tumultu civitatem esse perturbatam, neqne 
sibi dari facultatem pro digaitate vivendi, quin alterutram partem offenderet, 
dissoeiatis animis civinm» quum alii suUanis , alii cinnanis faverent partibus, 
idoneum tempns ratns stadiis obsequendi suis, Alkenas se coLtulit. Neque eo 
secius adolescentem Marium, hostem judicatum, juvit opibus suis ; cnjus fugam 
peennia subleyavit. Ac, ne illa peregrinatio detrimentum aliquod afferret rei 
familiari, eodem magnam partem fortunarum trajecit snarum. Hic ita yixit.^ ut 
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bonne partie dans sa nouvelle résidence. Une fois chez les Athé- 
niens^ il y vécut de manière à se faire adorer d'eux tous^ sans 
exception. Il servait les autres de son crédit, déjà grand pour 
un si Jeune homme, et souvent il allégea^ de son avoir, la dé- 
tresse publique. Ainsi, quand la ville était dans la nécessité 
d'emprunter pour éteindre une ancienne dette et qu^elle ne trou- 
vait que des conditions par trop usuraires, Atticus ne manquait 
pas d'intervenir^ sans jamais toucher d*intérêt^ mais en exigeant 
qu*on le remboursât rigoureusement à Féchéance. C'était rendre 
double service aux Athéniens : car, en agissant ainsi^ on ne 
laissait leurs dettes ni s'arriérer par une complaisance funeste^ ni 
croître indétîniment par Taccumulation des intérêts. A ces prêts 
généi'eux il ajouta une libéralité d'un autre genre : il gratifia 
tous les citoyens d'un présent de blé; chacun en eut sept bois- 
seaux^ mesure qui répond au médimne d'Athènes. 

m. Il se gouvernait admirablement et trouvait moyen d'être 
petit avec les petits et grand avec les grands. Aussi^ tous les 
honneurs possibles, la république reconnaissante les lui conféra. 
Les Athéniens eussent bien désiré le faire citoyen de leur ville. 
Mais il ne profita pas de leur bon vouloir, parce que c'est un 



universis Atheniensibus merito esset carissimus. Nam, prsler gratiam, qns jam 
in adolescentulo magna erat, sspe suis opihus inopiam eorum pnblicam levaTit. 
Qnnm enim versnram facere publiée necesse esset, neque ejus conditionem 
sqnam haberent, semper se interposuit, atque ita, ut neqne nsnram nnqnam ab 
ijs acceperit, neque longius, quani diclnm esset, eos debere passns sit. Qnod 
utrnmque erat iis salntare; nam neque indulgendo inveterascere eorum ss 
alienum patîebatur, neqne mnltiplicandis usuris crescére. A mit hoc offi« 
citim alia quoqne liberaliiate; nam universos frumento donavit, ita ut sin- 
gtilis septem modii tritici daientur : qui modns mensnrs medimnus Athenis 
appeUatur. 

III. Hic autem sic se gerebat, ut communis inâmis, par principibns videretnr. 
Que factum est, ut huic omnes honores, qiios [lossent, publiée haberent, civem- 
qne facere studerent. Quo bene&eio ille oti nolnit, qnod nonnaUi ita interpre- 
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sentiment assez répandu^ qu'on perd le droit de cité à Rome en 
racceptant ailleurs. Tant qu'il fut dans Athènes^ on ne put lui 
ériger de statue; il s'y opposait. Une fois éloigné^ il ne fut plus 
maître de l'empêcher^ et on en éleva plusieurs, à lui et à sa 
femme Pilia, dans les lieux les plus vénérés. N'avait-il pas été 
en effet, de conseil et de participation active^ un des plus zélés 
administrateurs de la république? Ainsi donc^ marquons d'abord 
la part de la fortune : elle fait naître Atticus dans une ville qui 
est le siège de l'empire du monde; elle lui donne Rome pour 
patrie et pour foyer. Et voyons maintenant le fruit de la sagesse : 
Atticus se transporte dans une autre ville^ la première de toutes 
par l'ancienneté^ la civilisation^ le génie des lettres^ et il y devient 
l'idole de tous les cœurs. 

IV. A son retour d'Asie, Sylla vint à Athènes. Tout le temps 
qu'il y passa, il ne quitta point Pomponius, captivé qu'il était 
par l'urbanité de ce jeune homme et par son savoir. Atticus, en 
effet, parlait grec comme un Athénien, et, quant au latin, il 
avait dans sa bouche une suavité incomparable, je ne sais quelle 
grâce native qui ne s*acquiert point. Il récitait aussi les vers 
dans l'une et l'autre langue avec un agrément auquel ne se 



Uotur, amitti civitatem romanam, alia adscita: Qaamdiii affait, ne qaa sibi 
statna poneretar, restitit : absens prohibere non potuit. Itaque aliquot ipsi et 
Pilis, locis saDctissimis, posuerant. Hnnc enim in omni procnratione reipablica 
auctorem actoremqne habebant. Igitur primum illud nlnnus fortuns, quod in 
ea potissimam iirbe natns est, in qiia domicilium orbis terranim esset imperii, 
ut eamdem et patriam haberet et domum ; hoc spécimen pnidentis, quod, qnum 
in eam civitatem se contulisset, qus autiqnitate, liumanitate, doctrina prsstaret 
omnes, unas ei ante alios faerit carissimns. 

IV. Hac ex Âsia Sulla decedens qaum venisset, qnamdiu ibi fuit, secnm ha- 
buit Fomponinm, captns adolescentis et hnmanitate et doctrina. Sic enim grsce 
lùqnebatur, ut Athenis natns videretur. Tauta antem suavitas erat sermonis 
latini, ut appareret, in eo natiyam quemdam leporem esse, non adscitnm. Idem 
poemata pronunliabat et grsce et latine sic, nt supra niliil posset addi. Qnibus 
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pouvait rien ajouter. Tout cela faisait que Sylla n'ftvait jamais 
assez (le lui et voulait même remmener. Il tenta de Ty résoudre. 
— a Non^ je t'en prie, répondit Atticus^ ne cherche pas à m*en> 
traîner contre tes adversaires, moi qui ai quitté Tltalie pour ne 
pas porter avec eux les armes contre toi. » — Loin de se blesser 
de son refus, Sylla le loua de ses nobles sentiments et lui Gt 
remettre en partant tous les présents que lui avaient faits les 
Athéniens. Alticus habita leur ville plusieurs années. Il domiait 
à ses intérêts tout le soin qu'on doit attendre d'un vigilant père 
xte famille ; le reste de son temps était consacré, soit aux lettres, 
soit aux affaires de la république. On le voyait habituellement 
aux assemblées, et, pour peu qu'il y eût quelque chose d'impor- 
tant, on pouvait compter sur lui. Tant d'occupations ne l'empê- 
chaient pas d'être utile à ses amis de Rome; témoin Cicéron qui, 
dans tous ses dangers, le trouva d'une fidélité sans égale et qui, ré- 
duit à s'expatrier, reçut de lui en pur don deux cent cinquante 
mille sesterces. Une fois la tranquillité rétablie à Rome, Atticus y 
revint, sous le consulat, je crois, de L. Cotta et de L. Torquatus. 
Son départ fut un jour de deuil pour tous les Athéniens, et quels 
douloureux regrets allaient le suivre, leurs larmes le disaient. 



rébus factnm est ut Snlla nusquam eum ab se dimitteret, ciiperetqne secnm 
deducere. Qui quorn persuadere tentarot : « Noli, oro te, inqait Pomponias, 
adyersum eos me velle ducere, cum quibus ne contra te arma ferrem, Italiam 
reliqni. > At Sulla, adolescentis ofâcio collaudato, omnia monera ei, qua Athe- 
nis acceperat, proflciscens jusgit deferri. Ilic complnres annos moratns, quam 
et rei familiari tantum opcrx daret, quantum non indiligcns deheret paterfami- 
lias, et omnia reliqiiatempora ant iitteris, ant Atheniensium reipublics tribueret 
(nam et ad comitia eornm ventitavit, et, si qna res major acta cst,noD defnit), 
nihilominus amicis nibana officia prsstitit; sicut Giccroni in omnibus ejns péri* 
culis singuiareni fldem praebnit : cui ex patria fugienli sestertium dncenta et^ 
quinquaginta millia donavit. Tranqnillatis antem rébus romanis, reraigravit 
Romam, ut opinor, L. Cotta et L. Torqnato coss. ; quem diem sic uiiiverfa civitas 
Atheniensium prosecuta est, ut lacrymis desiderii futuri dolorera indicaret. 
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V. Il avait un oncle, Q. Cécilius, chevalier romain et ami 
intime de L. Lucullus^ un homme riche, mais une nature des 
plus insociables. Ce caractère épineux, il sut le gagner à force 
de bons procédés, et, avec un être que nul ne pouvait souffrir, 
il n'eut pas la plus légère collision et conserva sa bienveillance 
jusqu'au dernier jour. Cette déférence filiale pour un vieillard ne 
demeura point sans récompense. Cécilius, en mourant, l'adopta 
par testament et lui légua les trois quarts de son bien. Cet héri- 
tage lui valut environ dix millions de sesterces. La sœur d'Atticus 
avait épousé Q. TuUius Cicéron , et c'était M. Cicéron qui avait 
ménagé cette alliance. Atticus vivait dans la plus étroite liaison 
avec Marcus, depuis qu'ils avaient été compagnons d'études; 
il était même beaucoup plus intime avec lui qu'avec Quinlus,* 
d'où l'on peut conclure qu'en amitié l'analogie des caractères fait 
plus qu'un lien de famille. Un autre de ses plus privés amis était 
Q. Hortensius, qui tenait à cette époque le sceptre de l'éloquence, 
et l'on ne pouvait savoir qui le chérissait le plus, Hortensius ou 
Cicéron. Grâce à lui , — et c'est bien là le chef-d'œuvre de la 
difficulté vaincue, -^ entre deux hommes qu'aiguillonnait une 
telle rivalité de gloire , jamais il ne s'éleva un mouvement de 
jalousie. Atticus, au milieu, prévenait tout froissement. 



y. Habebat avnnctilam Q. Gscilium, eqaitem romanum, familiarem L. LucqUî, 
dÎTitem^ difficillioia natura. Gujiis sic asperitatem veritus est, ut, quem nemo ferre 
posset, hajus sine offensione ad summam senectu tem retinoerithenevolentiam. Qno 
iàcto tnlit pietatis fructum . Gaecilius enim moriens testamento adoptavit eum, hsre- 
demqae fecit ex dodrante. Ex qna hsreditate accepit circiter centies sestertium. 
£rat nupta soror Attici Q. Ttdlio Giceroni ; easque nuptias M. Gicero conciliarat, 
cnm quo a condiscipulatu viyebat conjimctissime, mnlto etiam familiarius, quam 
cnm Qainto ; ut judicari possit, plus in amicitia valere similitudinem morum, qnam 
afflnitatem. Utebatnr autem intime Q. Hortensio, qui bis temporibos priucipatum 
eloquentis tenebat, ut intelligi non posset, uter eiun plus diligeret, Gicero, an 
Hortensius; etid, quod erat difflcillimnm, efficiebat, ut, inter quos tants laudis 
esset smiilatio, nnlla intercederet obtrectatio, essetque talinm viroram coçuU. 
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VI. Pour sa conduite politique^ il fut et parut toujours être 
du meilleur partie bien qu'il ne se mît jamais à la merci des 
tempêtes civiles. — Sur ces flots-là, pensait-il^ on n'est pas plus 
maître de se gouverner que sur ceux d'une mer en furie. — 
Son crédit et son grade lui ouvraient toute grande la porte des 
honneurs : il n'en demanda aucun. Pourquoi ? C'est qu'on n'y 
arrivait plus par la route suivie chez nos ancêtres; c'est qu'au 
milieu de tant de largesses prodiguées pour acheter les votes^ 
et dans cette corruption des mœurs romaines^ les emplois ne 
pouvaient ni s'obtenir légalement ni s'exercer sans périls pour 
peu qu'on fût ami de son pays. Jamais il ne parut aux ventes 
de biens confisqués. II n'entra dans aucune affaire^ soit conmie 
«intéressé^ soit comme répondant. Nul ne fut accusé par lui^ ou 
seulement avec son adhésion. On ne le vit pas une seule fois 
recourir à la justice pour affaire personnelle^ et il n'eut rien à 
démêler avec les tribunaux. Nombre de fois^ des fonctions lui 
furent déférées près des consuls et des préteurs : il les accepta, 
mais n'accompagna pas ces dignitaires dans leurs gouverne- 
ments. Content de l'honneur, il négligeait le profit. Il ne voulut 
pas même suivre en Asie Q. Cicéron, avec le titre de son lieute- 
nant qu'il dépendait de lui d'obtenir. 11 ne jugeait pas séant, 



yi. In republica ita est versatus , ut semper optimarom partium et esset et 
existimaretnr; neque tamen se civilibus fluctibus committeret, qaod non magis 
eos in sua potestate existimabat esse, qui se iis dédissent, quam qai maritimis 
jactarentnr. Honores non petiit, quum ei paterent propter vel gratiam yel digni- 
tatem, qaod neque peti more majorum, neque capi possent conservatis legibns, 
in tam effusis ambitus largitionibus, neque geri e republica sine periculo, cor- 
raptis civitatis moribus. Ad tiastam publicam nnnquain accessit. Nullius rei 
neque prss , neque manceps factus est. Neminem neque suo nomine , neqne 
sobscribens, accusavit. In jus de sua re nunquam iit; jndicium nullum haboit. 
Multorum consulnm praetorumque praelectiiras delatas sic accepit, nt neminem 
in proyinciam sit secutus, honore fuerit contentus , ' rei familiaris despexerit 
fracttim. Qui ne cam Q. quidem Cicérone volaerit ire in Asiam, qaam apnd 
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après avoir refusé la préture, de se montrer à la suite d'un 
préteur. C'était prendre soin à la fois et de son honneur et de 
son repos, puisqu'il évitait par là jusqu'à l'ombre du soupçon. 
C'était aussi doubler le prix de son attachement aux yeux de ses 
amis, qui le voyaient donner tout au plaisir d'obliger, rien à la 
crainte ou à l'espérance. 

VII. Survint la guerre civile de César, lorsqu'Atticus avait 
environ soixante ans. C'est l'âge où Ton est exempt de porter 
les armes. Usant de ce bénéfice, Atticus ne bougea point de 
Rome. Tout ce qui était nécessaire à ses amis partant pour le 
camp de Pompée, il le leur fournit de son bien. Lui-même ne 
l'alla pas joindre, et Pompée ne lui en voulut point. Atticus 
n'était pas son obligé, en ^ effet; il n'était pas vis-à-vis de lui 
dans la position des autres qui lui devaient ou des honneurs ou 
des richesses et qui furent forcés de choisir entre deux partis : 
suivre ses drapeaux sans en avoir la moindre envie, ou l'offenser 
moBtellement en restant chez eux. Quant à César, il prit tout à 
fait en gré la neutralité d' Atticus, et lorsque, après sa victoire, 
ses lettres impérieuses frappaient les particuliers de contribu- 
tions en argent, il évita de le tourmenter et alla même jusqu'à 



enm legati locnm obtinere posset. Non enim decere se arl^itrabatar, qaum pr»- 
turam gerere noluisset, asseclam esse prstoris. Qua in re non solum dignitati 
seryiebat, sed etiam tranqaiUitati, qmim suspiciones qaoqne yitaret criminiim. 
Qao fiebat, ut ejus obsenranlia omnibus esset carior, qaum eam officio, non 
timori neque spei tribui vidèrent. 

VII. Incidit cœsarianum civile bellum, qnum haberet annos circiter sexa- 
ginta. Usns est œtatis vacatione, neqae se qiioqaam movit ex Urbe. Quae amicis 
suis opus faerant ad Pompeium proficiscentibns, omnia ex sna re famiiiari dédit. 
Ipsum Pompeium non janctnp non offendit : nuUum enim ab eo habebat orna- 
mentum, ut cateri, qui per eum aut honores, aut divitias ceperant; quorum 
partim invitissimi castra sunt secuti, partim summa cum ejus offensione domi 
remanserunt Attici autem quies tautopere G«sari fuit grata, ut victor, qnum 
privatls pecunias per epistolas imperaret, buic non solum molestus non fuerit. 
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lui ronvoycr, du camp do Pompée» Mm neveu et Q. Cioénm. 
Ainsi AUlcus n*out bosoin, pour échapper à ces nouveaux périls, 
que de persévérer dans son vieux plan de conduite. 

VIII. Suivons les événements. César avait péri. Les destjinées 
de la république semblaient entre les mains des deux Brutus et 
de Cokssius, et Home tout entière paraissait foire cause çom-* 
muno avec eux. Dans ces circonstances, l'intimité d*Atticus, 
c*est-à-dire d'un vicillanl, fut plus recherchée de M. Bmtus que 
celle do n'importe quel jeune homme de son âge : ce n*était 
pas seulement son principal conseil; c*était sa plus habituelle 
société. On avait conçu le projet de faire fonder par les cheva- 
liers romains une cuisse particulière pour les meurtriers de 
César. Le moyen de réussir était, pensait-on, d'amener les priit* 
cipaux (le Tordre à verser leur contingent. C Flavius, un des 
intimes do Drutus, invita donc Atticus à donner Texemple. 
Mais il s'adressait à un iiomme qui n'entendait pas mêler aux 
services do Tamitié l'esprit de faction et qui s'éloigiialt«par 
princi|M^ do tout ce qui ressemblait à une aflàire de parti.-— « Si 
jo puirt 011 (|uelque cliosi^ Mre utile à Rnitus, répondit-il, qu'il 
us(> (h) iiioii bien : tout est k lui. Quant à en venir sur ce point 



Red etiam sororii fllinm ot Q. Giceronem ex Fompeii castrii concesierit. Sic 
Tctcre instituto vits cfftigit nova pericula. 

VIII. Sficutum est illnd. Occiso Casare, qnum respnblica pênes Brutot yide- 
retur esse et GaKsium, ac tota civitai 80 ad coi convertiitse Tideretur, tic 
M. llrnto nsns est, ut nuUo ille adolescons aquali familiariui, qnam lioc sene, 
neque solam eum principem consilii haberot, 8ed etiam iu convictn. Ezcogita- 
tam est a qiiibusdam , ut privatum srariuin Gsiaris interiectoribiis ab eqniti- 
bos romanis constitueretur. Id facile efUci posso arbitrât! sont, si et principes 
illius ordinis iMcnnias contuliiuient. Itaquo appellatus est a C. FUtTlo, Bruti 
familiari, Atticus, nt ejus rei princeps esse volulssot. Al iiie, qui officia amicis 
prastanda sine factione oiistiniaret , semi)erque a talibus se cousiiiis remOTis- 
set, respondit, si quid Brntns de suis facultatibus uti voluisset, nsnram, quan- 
tum ea paterentur; se neque cum quoquam de ea re coUocutnrum, neqne co- 
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à des conciliabules ou à des associations avec qui que ce soit, 
c'est ce que je ne ferai jamais. » — Et le groupe qui se formait 
fut dissous par ce seul refus. Peu après, la chance commença 
de tourner en faveur d'Antoine. Par suite des circonstances, et 
bien que n'espérant rien des provinces dont les consuls les 
avaient faits gouverneurs pour la forme, Brutus et Gasâus 
s'exilèrent. Quand leur cause prospérait, Atticus s'était refusé à 
une contribution collective. Dès que Brutus fut abattu et réduit à 
quitter l'Italie, il lui envoya un présent décent mille sesterces. Le 
même Brutus étant passé en Épire, il lui en fit tenir encore trois 
cent mille, malgré la distance, et il ne flatta pas plus Antoine 
dans sa puissance qu'il n'abandonna les autres dans leur détresse. 
IX. Vint ensuite la guerre de Modène. Dirai- je que, dans ces 
conjonctures, Atticus fut prudent? Ce serait uu mince éloge pour 
un homme qui se mouU^ plutôt divin : car de quel autre mot 
nommer cette bonté naturelle, infatigable, que ne saurait ébranler 
ni diminuer aucune péripétie du sort? Déclaré ennemi public, 
Antoine avait quitté Tltalie, et sa position semblait désespérée. 
Ses ennemis étaient tout -puissants et en grand nombre. A eux 
venaient se joindre les déserteurs des causes perdues, les zélés 



itnrnm.Sic ille consensionis globas hujos nnius dissensione disjectQS estîfeque 
multo post saperior esse cœpit Anton! ns; ita ut Brutus et Gassios, provinciarnm, 
qna lis dicis causa data erant a consulibus, desperatis rébus, in exsilium profi- 
ciscerentur. Atticus, qui pecuuiam simul cum csleris con ferre noluerat florenti 
iUi parti , abjecto Bruto , Italiaque cedenti , sestertium centum millia muneri 
misit; eidem in Epiro abseus trecenta jussit dari: neque eo magis potenti adu- 
latus est Antonio, neque desperatos reliqnit. 

IX. Secutum est bellum gestum apud Mutinam. In quo si tantum eum pni- 
dentem dicam, minus, quam debeam, prsdicem, qnum ille potius diyinus fue- 
rit, si divinatio appellanda est perpétua naturalis bonitas, qns nullis casibus 
neque agitur, neque minuitur. Hostis Antonius judicatus Italia cesserat ; spes 
restituendi nnlla erat. Non solum ejus inimici , qui tum erant potentissimi et 
pluximi, sed etiam qui adyersariis ejus se dabant, et in eo Isdeudo se aliquam 
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infiimité^ mener sur un char h deux chevaux et donnait son opi- 
nion sans en descendre. Et nul ne voyait là une marque d*orgueil : 
car jamais ne sortit de sa bouche mot arrogant ou vaniteux. En- 
tendait-il publier ses louanges^ il se contentait de dire : a Quelles 
actions de grâces n'ai-je point à rendre aux dieux^ pour m^avoir 
choisi de préférence à tout autre^ quand ils ont voulu régénérer 
la Sicile ! r> — C'était sa conviction, en effet, que rien dans les 
choses humaines ne s'accomplit sans la volonté divine. Aussi 
avait-il dédié^ dans sa maison même^ un petit sanctuaire à la Pro- 
vidence^ et ce lieu était de sa part l'objet du culte le plus fervent. 
V. Aux excellentes qualités de Timoléon vinrent s'ajouter des 
circonstances singulières. Ses grandes batailles furent toutes livrées 
le jour anniversaire de sa naissance, qui devint ainsi une fête pour 
la Sicile entière. Un certain Lamestius, emporté de caractère et 
mauvais cœur, voulait l'assigner à comparaître en justice, disant 
qu'il entendait user du droit que la loi lui donnait. La foule ac- 
courut et employa la force pour réprimer l'insolent. Mais Timo- 
léon conjura les citoyens de ne le point violenter. — a Je n'ai 
affronté, dit-il, tant de travaux et de dangers que pour assurer ce 



vectns jomentis janctis, atqne ita de yehiculo, qus Tidebanturf dicebat. Neqne 
hoc illl qiiisqnam tribnebat saperbis : nihil enim unquam neque insolens, ne- 
qne gloriosnm, ex ore ejus exiit. Qui qaidem, quum suas laudes andiret prsdi- 
cari, nunqoam aliud dixit, quam se in ea re maximas diis gratias agere atqne 
habere, qnod, quum Siciliam recreare constituissent, tiim se potissimum ducem 
esse voluissent. Nihil enim renim humanarum sine deornm numine geri pnta- 
bat. Itaque sus domi sacellum A^iTo^aTla; constituerai, idqne sanctissime co- 
lebat. 

V. Ad banc hominis excellentem bonitatem mirabiles accesserunt casns. Nam 
prœlia raaxima natali die suo fecit omnia; quo factura est, ut ejusdem natalem 
festura haberet universa Sicilia. Unie quidam Lamestius, homo petulans et ingra- 
tus, vadiraonium quum vellet imponere, quod cum illo se lege agere diceret, 
et complures conçu rrissent, qui procacitatem hominis manibus coercere cona- 
rentur, Tiraoleon oravit omnes, ne id facerent : namque, id ut Lamestio cste- 
mgne liceret, se maximos labores summaque adiisse pericula ; banc enim spe- 
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droit et à Lamestius et aux autres. La liberté se reconnaît au pou- 
voir qu'a chacun d'invoquer la loi quand et comme il veut. » — 
Un autre individu^ nommé Déménète, de même humeur que La- 
mestius^ s'était mis^ en pleine assemblée du peuple, à dénigrer 
Timoléon et à invectiver contre lui. — « Qu'est-ce que j'ai tou- 
jours demandé aux dieux? dit alors Timoléon : le droit pour le 
premier venu de s'exprimer impunément sur n'importe qui. Cette 
hberté^ les Syracusains en jouissent enfin. Le plus cher de mes 
vœux est donc exaucé. » r- Lorsqu'il eut cessé de vivre, la répu- 
blique fît les frais de ses funérailles^ et la sépulture lui fut donnée, 
en présence de toute la Sicile^ dans le gymnase qui porte le nom 
de Timoléontéum. 



ciem libertatis esse, si omnibus, qu.od qaisque yellet, legibns experiri liceret. 
Idem, qaam q[aidam Lamestii similis, nomine Demsnetas, in conçione popnli 
de rebns gestis ejus detrahere ccepisset, ac nonnulla inveheretnr in Timoleonta, 
dixit, nnnc demum se voti esse damnatum : namqne hoc a diis immortalib.us 
semper precatom, ut talem libertatem restituèrent Syracnsanis, in qua cuivis 
liceret, de qno yellet, impnne dicere. Hic, quum diem supremum obiisset, pu- 
bUce a Syracusanis in gymnasio, quod Timoléontéum appellatnr, tota célébrante 
Sicilia, sepnltus est. 
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Chap. I. Rois de Sparte, n'en ayant qne le titre, non le pooToir. Les plus 
éminents des rois de Perse. — II. Rois de Macédoine qni se sont illnstrés. 
La Sicile n'a qu'an roi vraiment célèbre. — III. Les lieutenants d'Alexandre 
devenas rois. 

I. Tels sont^ à peu près^ les capitaines grecs que nous avons 
jugés dignes de mémoire. Restent les rois^ que nous n'avons pas 
voulu aborder, attendu qu'il n'est pas un d'eux qui n'ait son his- 
toire à part. Leur nombre est assez limité, d'ailleurs; et, quant au 
Lacédémonien Agésilas, il n*a été roi que de nom, comme tous les 
souverains de Sparte. Parmi ceux qui au titre ont joint le pou- 



XXI 



DE REGIBUS 



Càp. I. Spartani reges nomine taies, non potestate. Excellentissimi Persaroin reges. — 
II. Macedonom reges clariores. Unns rex Siciliœ vere illostris. — III. Reges ex 
Alexandri amieis. 

\ 

h Hi fere faerant Grscia gentis daces, qui memoria digni yidebantur, prs- 
ter reges : namqiie eos attingere noluimus, qnod omnium res gests separatim 
sont relats. Neqae tamen hi admodum sant multi. Lacedsmonius anfem Age- 
silaus, nomine, non potestate, fait rex; sicnt csteri Spartani. £x his yero, qni 
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voir^ les plus considérables^ à notre gré^ furent^ chez les Perses^ 
Cyrus et Darius, fils d'Hystaspe. Tous deux s'élevèrent d'une con- 
dition privée jusqu'au trône par leur mérite personnel. Le premier 
périt dans un combat contre les Massagètes; l'autre mourut de 
vieillesse. Mentionnons encore trois princes de la même nation, 
Xerxès et les deux Ârtaxerxès, Macrochir et Mnémon. Ce qui a 
rendu Xerxès fameu*, c'est d'avoir attaqué la Grèce par terre et 
par mer avec les plus grandes armées qu'on eût vues de mémoire 
d'homme. La principale gloire de Macrochir lui vint de la majesté 
de sa taille et^de la beauté de ses proportions, qu'il rehaussait 
par une incomparable bravoure. Au fait des armes, nul Perse ne 
régalait. Mnémon, lui, tira son prestige et sa renommée de la 
droiture de son caractère. Un crime de sa mère Tavait privé de 
sa femme. La piété filiale fut assez forte pour lui faire surmonter 
sa douleur. Les deux Artaxerxès moururent de maladie. Xerxès 
fut assassiné par un de ses officiers nommé Artaban. 

II. La Macédoine a deux rois qui, en fait de gloire, ont laissé 
bien loin tous les autres : c'est Philippe, fils d'Amyntas, et 
Alexandre le Grand. Ce dernier finit à Babylone, emporté par 



dominatnm imperio tennernnt, excellentissimi fnerimt, ut nos jndicamus, Per» 
sarnm Cynis, et Darius, Hystaspis filios; quorum nterque privatus Tirtate 
regnum est adeptus. Frior horum apud Massagetas iu prslio cecidit; Darius 
senectute diem obiil supremnm. Très snnt prœterea ejiisdem generis, Xerxès, 
et duo Artaxeries, Macrochir et Mnémon. Xerxi maxiAe est illustre, qiiod maxi» 
mis post hominum memoriam exercitibus terra marique bellum intulit Grxcis. 
At Macrochir praecipuara habet laudem amplissimae pulcherrimaeqne corporis 
formae, quam incredibili ornavit virtute beili : namque illo Perses nemo fait 
manu foi-tior. Mnémon autem justitis fama floruit : nam, quum matris sua 
scelere amisisset uxorera, tantum induisit dolori. ut eum pietas vinceret. Ex his 
duo eodem nomine morbo naturae debitum reddiderunt, tertias ab Artabano 
prœfecto ferro interemptus est. 

II. £x Macedonum autem génère duo multo csteros antecesserunt rerum ges- 
tarum gloria, Philippus, Amynta filius, et Alexander Magnus. Homm alter 
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une maladie. Philippe, venu à Egée pour voir les jeux, fut tué 
près du théâtre par Pausanias. L'Épire n'a qu'un roi remar- 
quable, Pyrrhus, qui combattit les Romains et périt atteint d'une 
pierre au siège d'Argos, dans le PélOponèse. La Sicile n'en compte 
également qu'un, Denys l'Ancien. Ce fut un prince brave de sa 
personne et habile homme de guerre, et, ce qui ne se voit pas 
communément chez un tyran, nullement adonné à la débauche^ 
au luxe, à l'avance. A bien dire, il n'eut qu'une passion, la ja- 
lousie du pouvoir. Régner seul et toujours, voilà ce qu'il voulait 
et ce qui le rendit cruel. Occupé à se rendre inexpugnable dans 
sa tyrannie, au moindre soupçon qu'on voulût y faire brèche, 
il n'y avait tête qu'il épargnât. Arrivé là par son courage, il 
s'y maintint avec un singulier bonheur et mourut à plus dé 
soixante ans au milieu d'un royaume en pleine prospérité. Dans 
un si long espace de temps, et bien qu'il eût des enfants de 
trois femmes et quantité de petit-fils, il n'avait pas vu les funé- 
railles d'un seul rejeton de sa maison. 

III. De grands rois, on en trouve encore parmi les lieutenants 
d'Alexandre, qui, après lui, se proclamèrent souverains. De ce 
nombre, furent Antigène et son fils Démétrius, Lysimaque, 



Babylone morbo consmnptos; Fbilippas ^gis a Pausania, qnnm spectatnm 
Indos iret, jaxta theatrum occisas est. Unus Epirotes, Pyrrhns, qui cnm populo 
romano bellavit : is qnum Argos oppidum oppugnaret in Peloponneso , lapide 
ictus interiit. Unus item Slculns, Dionysius prioi*. Nam et manu fortis, et beili 
peritns fuit, et, id quod in tyranno non facile reperitur, minime libidiDosns , 
non Inxuriosns, non avarus, nallius rei denique cupldus» nisi singularis perpe- 
tuique imperii; obeamque rem criidelis*: nam, dnm id studuit munire, nuUins 
pepercit vits, qaem ejus insidiatorem pntaret. Hic quum virtnte tyrannidem 
sibi pe'perisset, magna retiDuit felicitate,; majorque annos sexaginta natus, de- 
cessit fiorente reguo. Neqne in tam multis annis cnjusqnam ex sua stirpe funns 
vidit, quum ex tribus uxoribus liberos procreasset, mnltique ei nati essent Dépotes. 
III. Fueruot prsterea magni reges ex amicis Alexandri Magni, qui post ob- 
itum ejus imperia cepemnt. In his Antigoniis, et hnjus filins Demetrius; Lysi- 
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Séleucus et Ptolémée. Antigone fut tué dans une bataille contre 
Séleucus et Lysimaque, et Lysimaque périt de la même façon 
en combattant Séleucus, car^ d'alliés, ils devinrent ennemis. 
Démétrius donna sa fille en mariage à Séleucus, arrangement qui 
fut impuissant à cimenter leur union et qui n*empècha pas le 
beau-père d*étre fait prisonnier de gu^re et de mourir de ma- 
ladie dans les fers de son gendre. Bientôt après, Séleucus périt à 
son tour par la trahison de Ptolémée Géraunus qu*il avait ac- 
cueilli quand son père venait de le chasser d'Alexandrie et de le 
réduire à mendier une assistance étrangère. Ptolémée lui-même, 
après s*ètre démis du pouvoir en faveur de son fils, fut tué par 
lui, dit-on, pour toute reconnsdssance. Nous croyons en avoir 
assez dit sur les rois. Mais peut-être nous saura-t-on gré de ne 
point omettre dans notre galerie Amilcar et Annibal, les deux 
âmes les mieux trempées, les deux plus grands hommes de 
guerre incontestablement que l'Afrique ait jamais produits. 



machus, Selencns, PtolemsBns. Ex his Antigonns, qnnm adversus Seleucnm 
Lysimachnmqoe dimicaret, in prslio occisus est. Pari letbo affèctus est Lysi- 
machus a Seleuco : nam, societate dissoluta, bellnm inter se gesserunt. Ât De- 
metrius , qnum filiam siiam Seleuco in matrimonium dedisset , neqae eo magis 
fida inter eos amicitia manere potuisset, captus bello, in custodia socer generi 
perilt morbo. Neque ita multo post Séleucus a Ptolenueo Gerauno dolo interfectus 
est, quem ille, a paire expulsum Alexandria, alienarum opum indigentem, rece- 
perat. Ipse autem Ptolemaeus, quum vivus filio regnum tradidisset, ab illo 
eodem vita privatus dicitur. De quibus qnoniam satis dictum putamas, non 
incommodnm i/idetur non praterire Uamilcarem et Hannibalem; quos et animi 
magnitudine, et calliditatCi omnes in Africa natos prastitisse constat. 
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AMILCAR 

Chap. I. Àmilcar défend la ville d'Éryx. Sa fermeté procure 1^ paix à sa patrie. 
— II. n repousse des'ïnurs de Cartbage les soldats merceDaires et rend le calme 
à toute l'Âfriqae. — III. Il mène son fils Annibal eu Espagne. Asdru^al devient 
son gendre et son successeur dans le commandement. — IV. Amilcar est tué 
en Espagne dans une bataille contre les Vettous. 

I. Amilcar, surnommé Barcas, était fils d' Annibal et Cartha- 
ginois. H fit ses débuts dans la première guerre punique, mais 
vers la fin, et commanda, tout jeune encore, l'armée de Sicile. 
Avant lui, les Carthaginois étaient malmenés sur terre et sur 
mer. Dès qu'il y fut, tout changea de face. On ne le vit pas une 
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HAMILCAR 

Cap. I. Hamilear Erycem défendit. Pacem constantia saa patrise conciliât. — II. Remotis a 
Carthagine oiilitibus merceUbriis , otiim toti Afncœ restitait. — III. Filinm snam 
Hannibalem in Hispaniam dacit. Uasdrabal ejus gener, et in imperio saccesaor. — 
IV. In Hispania prselio adversas Vettones cadit. 

I. Hamilcar, Hannibalis filins, cognomine Barcas, Cartbaginiensis , primo 
pœnico belle , sed temporibus extremis , admodam adolescentalus in Sicilia 
prsesse cœpit ezercitiii. Quam ante ejus adventum et mari et terra maie res 
gerecentur Carthagioiensium, ipse, obi affuit, nunqnam hosti cessit, neque lo- 
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seule fois ou reculer, ou se laisser entamer par Tenneini. 
Souvent, au contraire, il saisit Vinstant d'attaquer et maintint 
toujours la supériorité de ses armes. Pour couronner cette suite 
d'avantages, et lorsqu'en Sicile les Carthaginois avaient à peu 
près tout perdu, il fit, à Éryx, une si belle défense et préserva 
cette ville si habilement, qu'on n'y voyait pas trace de guerre. Ce- 
pendant, les Carthaginois, dont la flotte venait d*ètre battue près 
des îles Égates par le consul romain Caîus Lutatius, se résolurent 
à cesser les hostilités et s'en remirent à la décision d*Âmilcar pour 
les conditions du traité. Amilcar était bouillant de courage; il 
ne resphrait que la guerre, et se résigna némimoins à négocier 
la paix. 11 voyait trop que sa patrie épuisée ne pouvait soutenir 
plus longtemps une lutte désastreuse. Mais quelle pensée rou- 
lait dans son àme en ce moment même? C'était, pour peu que 
Carthage se relevât, de renouveler la guerre, de se ruer sur les 
.Romains, de les prendre corps à corps, jusqu'à ce qu'ils fussent 
une bonne fois ou vainqueurs ou écrasés. Telles étaient les in- 
tentions du plénipotentiaire dans l'instant qu'il concluait la paix. 
Et jamais ne se vit fierté semblable à la sienne. Catulus ne 
voulait traiter qu'à une condition, c'est que lui et toute la gar- 
nison d'Éryx déposeraient les armes avant de quitter la Sicile. 



ciim nocendi dédit; saBpeqae contrario, occasione data, lacessivit, semperqae 
snpenor discessit : qno facto, quuin psue omnia in Sicilia Pœnl amisissent, ille 
Erycem sic défendit, ut bellum eo loco gestum non videretar. Intérim Gartha- 
ginienieg, classe apud insulas agates a G. Lntatio consule Romanoram snperati, 
statnernnt belli flnem facere, eamqiie rem Abitrio plhniserunt Hamilcaris. Ille, 
etsi flagrabat bellandi cupiditate, tamen paci serviendum pntavit; qiiod patriam, 
exhanstaro snmptibus, diutius calamitatem belli ferre non posse intelligebat : 
sed ita, nt statim mente agitaret, si paulam modo res essent refects, bellum 
renovare, Romauosqne armis perseqni, donicum aat certe vicissent, aut victi 
manus dédissent. Iloc consilio pacem conciliavit : in qna tanta fuit ferocia, nt, 
qunm Gatulus negaret, se bellnm compositurum, nisi ille cum suis, qui Erycem 
tennerant, armis relictis, Sicilia décédèrent; succumbente patria, ipse, perita- 
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Mais^ malgré l'abaissement de- Garthage^ il protesta qu'il péri- 
rait plutôt que de rentrer dans ses foyers avec cette honte au 
front. — « Je n'aurai pas la lâcheté, dit-il, de livrer à l'ennemi les 
armes que la pairie m'a données pour le combattre. » — Devant 
cette héroïque obstination, Catulus dut céder, 

IL Revenu à Carthage, Amilcar trouva un état de choses tout 
différent de ce qu'il imaginait. Les revers extérieurs, qui duraient 
depuis tant d'années, y avaient fait éclater une guerre intestine, 
et jamais, si ce n'est lors de sa destruction totale, cette ville ne 
fut en telle extrémité. Ce sont d'abord les mercenaires, ayant 
servi contre les Romains, qui se mutinent au nombre de vingt 
mille hommes. Ils soulèvent toute l'Afrique et viennent même 
assiéger Carthage. Qu'on juge de l'excès des calamités et de la 
terreur : les Carthaginois implorent les Romains et les Romains 
les secourent. A la fin, presque réduits au désespoir, ils nom- 
ment Amilcar général. Son épée repousse les ennemis loin des 
murailles, quoiqu'ils fussent alors plus de cent mille sous les 
armes; puis, il les poursuit, les emprisonne dans des défilés où 
la faim en tue plus que le fer, soumet de nouveau à sa patrie 
toutes les villes révoltées, Utique entre autres et Hippone, les 



mm se potins, dixerit, qnam cam tanto flagitio domum rediret : non enim sns 
esse yirtatis, arma, a patria accepta adversus hostes, adversariis tradere. Hnjus 
pertinacis cessit Gatulas. 

n. At ille, nt Carthaginem venit, molto aliter, ac sperabat, rempoblicam se 
habentem cognovit : namqne dintarnitate extemi mali tantnm exarsit intesti- 
nnm liellnm, ntnnnqnam paripericnlo faerit Carthage, nisi qanm deleta est. 
Primo mercenarii milites, qui adversns Romanes foerant, descivemnt : quorum 
nnmenis erat vlginti milliom. Hi totam abalienarunt Africam, ipsam Carthagi- 
nem oppugnamnt. Quibus malis adeo snnt Pœni perterriti, nt etiam auxilia a 
Romanis petiverint, eaqne impetrarint. Sed extrême, qunm prope jam ad despe- 
rationem perrenissent, Hamilcarem imperatorem fecerunt. Is non solnm hostes a 
mnrîs Carthaginis removit, qnum amplius centnm millia facta essent armatorom ; 
sed etiam eo compulit, ut locorum angustiis clansi plures famé, quam ferro, in- 
terirent; omnia oppida abalienata, in bis Uticam atqne Hipponem, yalentissima 
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celle du peuple et celle des grands. La saconde comptait dans 
ses rangs Pbocion et Démélrius de Phalère. Cbacone s*appiiyait 
sur un protecteur macédonien. Le parti populaire tenait pour 
Polysperchon, l'aristocratie pour Cassandre. Vient un moment 
où ce dernier est chassé de la Macédoine par son rival. Aussitôt 
le peuple profite de son avantage. Les cbeti du parti contraire^ 
outre autres Phodon et Démétrius de Phalère, sont condamna 
à mort et forcés de fuir. Le peu^ envoie en mtae temps des 
députés à Polysperchon pour solliciter de lui la ratification des 
décrets rendus. Pbocion va en Macédoine de son côté. A peine 
arrivé, il reçoit ordre de plmd^ sa cause devant le roi Philippe, 
ou^ pour mieux dire, devant Polysperchon, souverdn de tût 
pour le moment. Là, sur la déposition d*Agnonide, qui Taccuse 
d*avQir livré le Pirée à Nicanor, il est jeté en prison par sen- 
tOM^e du conseil, puis reconduit à Athènes pour y être jugé 
conformément aux lois. 

IV. Son grand ftge ne lui laissait pas la force de mardier; on 
le transportait sur un chariot. Dès qu*il parut, grand concours de 
peuple. Les uns se rappelaient ses jours de ^oire et se sentident 
pris de. compassion pour sa vieillesse. Mais la plupart étaient 



agebat, altéra optimatiim ; in hac erat Phocion et Demetrios Phalereas. Haram 
ntraqne Macedonvin patrociniis nitebatnr. Nam popnlares Folysperchonti iave- 
bant : optimates ciim Gassandro sentiebant. Intérim a Polysperchonte Gassander 
Macedonia puisas est. Qao facto populns snperior factns statim daces adversaris 
factionis capitis damnatos patria pepalit, in bis Phocionem et Demetriam Fha- 
lerenm; deqne ea rç legatos ad Polysperchon lem misit, qui ab eo peterent, ut 
saa décréta conflrmaret. Une eodem profectus est Phocion. Qno ut venit, can- 
sam, apad Philippam regem ^rerbo, re ipsa qiiidem apud Polysperchontem, jus- 
sas est dicere : namque is tum régis rébus prserat. Hic ab Agnonide accusatos, 
quod Pirsenm Nicanori prodidisset, ex consilii sententia in custodiam conjectos, 
AthODas dednctas est, ut ibi de eo legibas fieret judiciam. 

IV. Hac nbi perventum est, quom propter statem pedibns jam non Taleret, 
Tehiculoqne portaretur, magni concursus sunt facti , quum alii , reminisceotes 
Teteris £amX| «talis misererentnr; plurimi vero ira exacuerentar, propter pro- 
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exaspérés contre l'homme suspect d'avoir livré le Pirée et devenu, 
sur la fin de sa vie^ hostile aux intérêts populaires. Là était le 
grand grief. Aussi n'eut-il pas même la liberté de parler et de se 
défendre. On se hnta de remplir quelques formalités prescrites 
par la loi ; en un clin d'œil il fut jugé^ condamné, et remis aux 
onze magistrats à qui^ chez les Athéniens^ on livre les criminels 
d'État pour l'application de la peine. Comme on le menait à la 
mort, Emphylète, un de ses amis, se trouva sur son passage et 
lui dit en pleurant : « Oh ! quelle indignité, Phocion I » Pas 
imprévue, du moins, répliqua le condamné^ c'est la fln ordinaire 
des grands hommes d'Athènes* ^ — Si forte ^tait contre lui la 
Laine de la multitude^ que nul citoyen de condition libre n'osa 
l'ensevelir, il fallut que des esclaves lui rendissent ce dernier 
office. 



ditionis sospicionem Pirsei , maximeque , qnod adversus populi commoda in 
senectate steterat. Qua de re ne perorandi qnidem ei data est facilitas , et di- 
cendi cansam. Inde jadicio, legitimis quibosdam confectis, damnatiis, traditus 
est nndecim Tiris, qnibus ad suppliciam, more Atheniensiam, publice damnati 
tradi soient. Hic qonm ad mortem dnceretnr, obvins ei fuit Empbyletus, quo 
lamiliariter faerat usns. Is qnum lacrymans dixisset : « qtiam indigna perpe- 
teris, Phocion I • haie ille : « At non inopinata» inqnit ; hnnc euim exitnm pie- 
riqne clari TÎri habnerant athenienses. • In hoc tantnm fuit odium multitadi- 
nis, nt nemo ausns sit enm liber sepelire : itaque a servis sepoltus est. 
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Chap. I. Timoléon, libérateur de sa patrie, abat la tyranuie dans la personne de 
son frère. — IL II chasse Denys de la Sicile et le relègue k Coriulhe. Sa 
victoire sur Icétas. Défaite des Carthaginois. Mamercus prisonnier. — 111. La 
tranquillité une fois rendue à la Sicile, Tin-.oléon abdique le pouvoir. — IV. II 
perd la vue et n'en continue pas moins de servir l'État par ses conseils. — 
y. Quelques traits de sa modération. Sa mort et ses funérailles. 

I. Timoléon était Corinthien. Grand homme sans contredit et 
mianimement reconnu pour tel, il fit ce que je ne sache pas 
qu'autre que lui ait fait : il affranchit de la tyrannie sa cité na- 
tale^ délivra également Syracuse qu'il vint secourir et sur qui 
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CÀP. I. Tiinoleoû, patria liberata, tyrannam tollit fratrem. — II. Dionjsiam, Siciliâ 
depalsaro, Corintbatn mittit. Icetam superat. Pœnos faodit. Mamercum capit. — 
III. lostaaratis insulse rebas, imperium deponit. — lY. Ocalis captas, reipublic% 
eoDBalit. — y. Paiientiae cyus exempla. Funus. 

I. Timoléon, Gorinthins. Sine dabio magnns omnium judicio hic vir exstitit : 
namque hnic uni contigit, quod nescio an alli, ut et patriam, in qua erat na^ 
tus, oppressam a tyranno liberaret, et a Syracosis, qnibus auxilio erat missus^ 

M 
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pesait une servitude invétérée^ rendit enfin par sa présence à la 
Sicile entière^ désolée depuis longues années par la guerre et 
Toppression des Barbares^ une félicité qu'elle ne connaissait plus. 
Mais^ pour en arriver là^ il lui fallut passer par toutes les vicissi- 
tudes de la fortune^ et^ ce qui est tenu pour bien rare^ il porta 
la prospérité avec plus de sagesse encore que les revers. Son frère 
Timopliane, élu général par les Corinthiens, s'était servi des sol- 
dats mercenaires pour s*emparer de la royauté. Il ne tenait qu'à 
Timoléon de la partager avec lui; mais la complicité d'un tel 
crime lui fit horreur. La liberté de ses concitoyens lui parut plus 
précieuse que la vie même de son frère, et il aima mieux obéir 
aux lois de sa patrie que lui dicter les siennes. Or donc, il se 
décide à sacrifier le frère dans l'usurpateur, et se concerte, à ce 
sujet, avec un aruspice et avec un autre homme, leur alliée à 
Timophane et à lui, le mari de leur sœur. Personnellement, il 
ne porte point la main sur la victime et ne veut pas même voir 
couler le sang fraternel. Pendant la terrible exécution, il se tient à 
distance, veillant à ce qu'aucun satellite du tyran ne lui vienne en 
aide. Ce glorieux forfait partagea l'opinion. Plusieurs n'y voyaient 
qu'un outrage fait à la nature et dénigraient par envie l'héroïsme 



inveteratam servitutem depelleret, totamque Siciliam, multos annos bello vexa' 
tam, a Barbarisque oppressam, suo adventu in pristinum restitueret. Sed in bis 
rébus non simplici fortuna conflictatiis est, et, id quod dif&cilius putatur, multo 
sapientius tulit secundam, quam adversam fortunam. Nam, quum frater ejas 
Timopbanes, dax a Corinthiis delectus, tyrannidem per milites mercenarios 
occupasset, particepsque regi:i posset esse, tanlum abfuit a societate sceleris, ut 
antetulerit suorum civium libertatem fratris salutl, et patriae parère legibus, 
quam impeiare, satius dnxerit. Hac mente per haruspicem, commuaemque affi- 
uem, oui soror, ex eisdem parenlibus nata, nupta erat, fratrem tyrannum inter- 
ficiendum curavit. Ipse non modo manus non attulit, sed ne aspicere quidem 
fraternum sanguinem voluit : nam, dum res conficeretur, procul in prxsidlo 
luit, ne quis satelles posset succurrere. Hoc prsclarisslmum ejiis facinus non 
pari modo probalum est ab omnibus : nonnulli enim Issam ab eo pietaCem pu- 
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d'un tel acte. Depuis ce jour^ la mère de Timuiéon refusa de 
l'admettre sous son toit, et jamais elle ne Tapercevait sans le 
maudire et sans l'apostropher des noms d'impie et de fratricide. Il 
en fut si profondément affecté qu'il voulut plus d'une fois mettre 
tin à ses jours et fuir dans la mort l'aspect de l'ingrate humanité. 
IL Sur ces entrefaites, Dion est tué à Syracuse, et Denys y 
rentre et recouvre le pouvoir. Ses ennemis, pour soutenir la lutte, 
requièrent des Corinthiens du secours et un général. On leur en- 
voie Timoléon qui, avec un bonheur incroyable, chasse Denys 
de toute la Sicile. Rien ne lui eut été plus aisé que de le tuer : 
il ne le voulut pas et le fit arriver en sûreté à Corinthe. Les deux 
Denys avaient souvent employé leur puissance à rendre service 
aux Corinthiens. Timoléon laissa vivre le vaincu en souvenir de 
ses bons oflices. La plus belle victoire, d'ailleurs, selon lui, était 
celle où la clémence prend le pas sur la cruauté. Il n'était pas 
fâché non plus que chacun put voir l'homme tombé d'un si haut 
faîte, et non pas seulement apprendre sa chute, mais en mesurer 
de l'œil la profondeur, Denys une fois déporté, il fit la guerre à 
Icétas qui avait pris les armes contre ce prince. Sa révolte avait 
eu pour mobile, non la haine du tyran, mais l'ambition. La 



tabant, et invidia laudem virtutis obterebant. Mater vero, post id factum, Deqne 
domum ad se filium admisit, neque aspexit, quin eum fratricidam impiiuuque 
detestans compellaret. Quibus rebus ilie adeo est commotos, nt nonnimquam vita 
finem facere voluerit, atqiie ex ingratorum hominum conspectu morte decedere» 
U. Intérim Dione Syracusis interfecto, Dionysius rarsus Syracusarum potitus 
est : CDJus adversarii opem a Gorinthiis petiernnt, ducemquc, quo in bello ate- 
rentiir, postularunt. Hue Timoléon missus incredibili felicitate Dionysium tota 
Sicilia depulit; qaum interflcere posset, noluit; tutoque ut GorintUum perve- 
niret, effecit : quod utrorumque Dionysiorum opibus Gorinthii sspe adjuti fue- 
rant, cujus beuignitatis memoriam yolebat exstare ; eamque prsclaram victoriam 
ducebat, in qna plus esset démentis, quam crudelitatis; postremo, ut non solnm 
aaribos acciperetur, sed etiam oculis cemeretnr, qnem, et ex quanto regno, ad 
quam fortnnam detrusisset. Post Diouysii decessum, cum Iceta beUavit, qui 
adversalus fuerat Dionysio : quem non odio tyrannidis disseitsisse, sed cupidi- 



184 CORNÉLIUS NÉPOS 

preuve^ c'est qu'après Texpulsion de Denys il refusa de se dé- 
mettre du commandement. Timoléon fit justice de ce prétendant^ 
puis^ il mit en fuite^ sur les bords du fleuve Crimesse^ une in- 
nombrable armée de Cartliaginois et les réduisit à s'estimer heu- 
reux qu'on leur laissât TAfrique^ à eux depuis tant d'années en 
possession de la Sicile. Timoléon fit aussi prisonnier Mamercus^ 
un capitaine italien^ homme belliqueux et redoutable^ venu en 
Sicile comme auxiliaire des tyrans. 

III. Quand Tépée eut fait son œuvre^ voyant que la longue 
durée de la guerre avait dépeuplé les campagnes et les villes elles- 
mêmes, Timoléon réunit d'abord tout ce qu'il put trouver de Si- 
ciliens et fit ensuite venir des colons de Corinthe, fondatrice de 
Syracuse. Il restitua aux anciens habitants leurs propriétés et 
distribua aux nouveaux les terres devenues désertes. Il releva les 
murailles des villes, répara les temples abandonnés, rendit aux 
différentes cités leurs lois et leur liberté, fit succéder^ en un mot, 
aux ravages des guerres, up calme profond, universel, si bien que 
les premiers colonisateurs ne semblaient plus rien : le vrai fon- 
dateur des villes siciliennes, dé!?ormais c'était lui. La citadelle con- 
struite par Denys pour tenir Syracuse dans la dépendance et la ter- 



tate, indicio fuit, quod ipse, expulso Dionysio, imperiam dimittere noluit. Hoc 
snperato, Timoleoa maximas copias Carthaginiensium apud Crimessum flomen 
fngavit, ac satis habere coegit, si liccret Africain obtinere, qui jam complures 
annos possessionem Sicilis tenebaut. Cepit etiam Mamercum, italicum ducem, 
hominem bellicosum et potentem, qui tyraunos adjiitum iu Siciliam venerat. 
III. Quibus rébus coofectis, quum propter diuturnitatem belli non solom 
regiones, sed etiam urbes désertas videret, conquisivit, quos potuit, primum 
Siculos; deinde Coriiitbo arcessivit colonos, quod ab bis initio Syracusae erant 
coudits. Civibus veteribus sua restituit, novis bello vacuefactas possessiones 
divisit, urbiuin mœnia disjecta, fauaque déserta refecit, civitatibus leges liber- 
talemque reddidit : ex maiinio bello taiitum otium tots insuls conciliavit, ut 
bic condilor urbium earum, non illi, qui initio dednxerant, videretur. Arcem 
Syracusis, quam munierat Dionysîus ad urbem obsidendam, a fuDdamentis disje- 
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reur^ il la rasa jusqu'aux fondations^ fit démolir les autres boule- 
vards de la tyrannie et prit à cœur d'efîacer, autant que possible, 
tout vestige de servitude. Assez fort pour se proclamer roi en dépit 
des Siciliens, assez populaire pour être élu sans opposition, il aima 
mieux se faire chérir que de se faire craindre. Dès qu'il le put, 
il abdiqua le pouvoir et vécut simple particulier à Syracuse le reste 
de ses jours. Et ce n*était pas déjà une si mauvaise politique : ce 
que les autres rois sont par Tautorité seule, il le fut par Tamour 
des peuples. Nul honneur ne lui manqua, et, dans la suite, pas 
une question d'intérêt public ne se décidait à Syracuse, qu'on ne 
connût préalablement l'avis de Timoléon. Jamais celui d'un autre 
ne prévalut sur le sien, ou même ne le balança; et ce n'était pas 
seulement affection de la part des citoyens, c'était sagesse et in- 
térêt bien entendu. 

IV. Parvenu à un âge avancé, il perdit la vue, sans avoir été 
malade, et supporta ce malheur avec beaucoup de résignation. 
Jamais on ne l'entendit s'en plaindre et il n'en donna pas moins 
d'attention à ses affaires et à celles de l'État. Les jours où il y 
avait assemblée du peuple au théâtre, il s'y faisait, à cause dé son 



eit; estent tyrannidis propngnacah demolitns est, deditqae openim, ut qaam 
minime mnlta vestigia servitutis manerent. Qnnm tantis esset opibus, at etiam 
invitia imperare posset, tantnm aatem haberet amorem omnium Siculornm, u 
nallo récusante regnnm obtineret, maluit se diligi, qnam raetai. Itaqne, qiinm 
primum potnit, imperium deposuit, et privatus Syi-acusis, qnod reliquum yiUa 
fuit, Tixit. Neque vero id imperite fecit : nam, quod csteri reges imperio po- 
taernnt , hic benevolentia tenuit. Nnllus honos huic defuit : neque postea res 
nUa Syracnsis gesta est publiée, de qna prias sit decretum, qiiam Timoleontis 
sententia cognita. Nullias unquam consilium non modo antelatnm, sed ne com- 
paratum qnidem est : neque id magis benevolentia factnm est, qnam pradentia. 
IV. Hic qnnm state jam provectus esset, sine ullo morbo Inmina oculorum 
amisit ; qnam calamitatem ita moderato tulit, ut neque eum querentem quis- 
qoam aodierit, neque eo minus privatis pnblicisque rebns interfuerit. Veniebat 
autem in theatram, qnnm ibi concilium populi habeietur, propter yaletudinem 
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ensuite en Apulie. Là, viennent à sa rencontre les deux consuls, 
G. Térentius Varron et L. Paulus Émiiiiis : leurs années sont 
détruites d*un seul coup. Paulus Émilius reste sur le terrain 
avec d*autres personnages consulaires, parmi lesquels G« Sern- 
lius Géminus, consul l'année précédente. 

V. Ce grand coup frappé, Annibal marche Sur Rome sans 
trouver d*obstacle, s'arrête sur les hauteurs voisines de la ville, 
y campe quelques jours, puis reprend le chenûn de Capoue. Le 
dictateur romain Quintus Fabius Maximus, sur le territoire de 
Faleme, tente de lui barrer le passage. Enfermé dans des gorges 
étroites, Ânnibal parvient à se dégager nuitamment, sans aucun 
dommage, et à donner le change à Fabius, un rusé capitaine 
pourtant. La nuit venue, il prend quantité de jeunes bœufe, 
leur attache aux cornes des sarments qu'on allume, et les lance 
de tous côtés dans les ténèbres. Les Romains aperçoivent tout à 
coup ce spectacle étrange ; la frayeur les prend et pas un d'eux 
n'ose sortir des retranchements. Quelques jours seulement après 
s'être de la sorte tiré d'affaire, Annibal amène adroitement au 
combat le maître de la cavalerie M. Miuucius Rufus^ l'égal du 
dictateur en autorité, et le met en déroute. Il fait tomber et 



t)erveDit. Ibi obviam ei venertint duo consoles, G. Tereotius et L. Panlus 
iËiHilios. Utrinsqne exercitns uno prslio fugavit : Paulum consnlem occidit, et 
aliqaot prsterea consulares : in his Gn. SerTilinm Gemlnum, qoi superiore anno 
fuerat consul. 

V. Hac pugna pugnata, Romam profectus, nullo resistente, in propinquis 
nrbis montibus moratus est. Quum aliqnot ibi diôs castra habuisset, et reverte- 
retur Gapuam, Q. Fabius Maximus, dictator romanus, in agro Falerno se ei 
objecit. Hic clausus locornm angustiis, uOctu, sine ullo detrimento exercitus, se 
expedivit. Fabio, callidissimo imperatori, verba dédit : namque, obdncta nocte, 
sarmenta in cornibns juvencorum deligata incendit, ejusqiie generis multiludi- 
nem magnam dispalatam immisit; quo repeutino objectu viso, tantum terrorem 
injccit exercitui Romanorum, ut egredi extra vallum nemo sit ausus. Uanc post 
rem gestam non ita multis diebus, M. Hinuoium Rufnm, magistriun equitum, 
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périr dans une embuscade en Lucanie^ bien qu'éloigné lui- 
même du lieu de l'action, Tib. Sempronius Gràcchus , consul 
pour la seconde fois. Autant en advient, près de Yen use, à 
M. Glaudius Marcellus, qui en était à son cinquième consulat. 
On n'aurait jamais fait d'énumérer toutes ces rencontres. Un 
mot sufût pour faire juger quel liomme c'était et combien redou- 
table : personne, tant qu'il fut en Italie, ne lui résista en bataille 
rangée; personne, depuis la journée de Cannes, n'osa camper en 
plaine devant lui. 

VI. Ce guerrier, cet invincible, fut rappelé pour défendre sa 
patrie et se trouva en face de P. Scipion, dont il avait défait le 
père, d'abord sur les rives du Rhône, puis sur celles du Pô et 
une troisième fois près de la Trébie. Cartilage était à bout de 
ressources. Annibal lui-même dut souhaiter pour l'instant la On 
de la guerre, afin de se mettre mieux en état de la recommencer. 
Une conférence eut lieu : mais on ne put s'entendre sur les con- 
ditions. Peu de jours après l'entrevue, on en vint aux mains près 
de Zama. Vaincu cette fois, Annibal ne met, chose incroyable, 
que deux jours et deux nuits pour gagner Adrumète, éloignée 
de Zama de trois cent mille pas environ. Dans cette fuite, les 



pari ac dictatorem imperio, dolo prodacttun in prslium, fagavit. Tib. Sempro« 
niiim Gracchom, iterum consalem, in Lucanis absens in insidias indnctum sns- 
talit. M. Glaodiam Marcellam, qninquies consolem, apud Yenasiam pari modo 
interfecit. Longam est enumerare prslia. Qiiare boc imum satis erit dictum, ex 
qno inteUigi possit, quantas ille faerit. Qaamdiu in Italia fait, nemo ei in acie 
restitit ; nemo adversus eam post cannensem pngnam in campo castra posait. 
. VI.. Hic invictas, patriam defensum revocatas, bellum gessit adversas P. Sei- 
pionem, filiiim ejas, qaem ipse primum apod Rhodanam, iteramapad Padum^ 
tertio apud Trebiam fagaverat. Giun hoc, ëxhaustis jam patria facaltatibns, en- 
pivit in prssentiarum beliam componere^ quo valentior postea congrederetar; 
In colloquium convenit; conditiones non convenerunt. Post id factam paacis 
diebos , apad Zamam cum eodem conflixit : puisas , incredibilé dlctu ! bidUo 
et duabus nùctibas Adrumetrm pervenit, qaod abest a Zama circiter millia 

12 



206 CORNÉLIUS NÉP08 

Numides^ qui s'étaient sauvés avec lui^ complotent sa perte. Il 
fie tire de leurs mains et fait mieux : ceux qui comptaient le 
tuer, il les tue. Faisant halte enfin dans Adrumète> il rallie le 
reste des fuyards^ lève de nouveaux soldats^ et^ en peu de jours^ 
se refait une armée. 

VII. Tandis qu'il poussait de toute son énergie ses préparatife 
de guerre^ les Carthaginois traitèrent avec les Romains. Il n'en 
resta pas moins à la tète des troupes et utilisa son épée en Afri- 
que^ secondé par son frère Magon^ jusqu'au consulat de P. Sul- 
picius et de G. Aurélius. Dans le temps que oes deux consuls 
étaient en charge^ des ambassadeurs carthaginois vinrent à Rome 
pour remercier le sénat et le peuple de la paix conclue et pour 
leur faire hommage, à cette occasion^ d'une couronne d'or. Ils 
demandaient^ en outre^ la translation des otages à Frégelles et le 
renvoi des prisonniers. Après en avoir délibéré, le sénat répondit 
aux envoyés que leur don était agréable et agréé, que le lieu 
demandé serait donné pour résidence aux otages, mais que les 
prisonniers ne seraient pas rendus, attendu qu'Annibal, Tauteur 
de la guerre et Tennemi juré du nom romain, était encore, avec 



passuum trecenta. In hac faga Numidae , qui simul cum eo ex acie excès- 
serant » insidiati sunt ei : quos non solum effugit , sed etiam ipsos oppressit 
AdrumeU reliques ex fuga collegit ; novis delectibus, paacis diebus, multos 

contraxit. 

VII. Quum in apparando acerrime essai occupatus , Garthaginienses bellum 
cum Romanis composuerunt. Ille nihilo secius exercitui postea prafuit, resque 
in Africa gessit, itemque Mago frater ejns, nsque ad P. Sulpicinm et C. Aure- 
lium consules. His enim magistratibus legati carlhaginienses Romam veneruut, 
qui senatui populoque romano gratias agerent, quod cum liis pacem fecissent, 
ob eamque rem corona aurea eos douaient, slmulque peterent, ut obsides eorum 
Fregellis essent, captivique redderentur. His ex senatus -consul to responsum est, 
munns eoram gratum acceptumque esse; obsides, quo loco rogarent, futures; 
captives non remissnros , quod Hannibalem , cnjus opéra susceptom bellum 
foret, inimicissimum nomini romane, etiam nunc cum imperio apnd exercitum 
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son frère Magon, à la tête de l'armée. Sur bette réponse, Car- 
thage rappelle Ânnibal et Magon. Le premier, à son retour, est 
nommé préteur, comme il avait été nommé roi vingt-deux ans 
auparavant : car on créait chaque année à Carthage deux rois, 
ainsi qu*à Rome deux consuls. Le magistrat dans Annibal ne se 
montra pas moins actif que le guerrier. Une indemnité avait été 
stipulée pour les Romains. Par ses soins, des contributions nou- 
velles fournirent de quoi payer le subside, et il y eut même un 
excédant à verser dans le trésor. Un an après sa préture, sous le 
consulat de Marcus Claudius et de Luciiis Furius, des députés 
romains arrivent à Carthage. Annibal se persuade qu*ils viennent 
demander qu^on le livre ; il n'attend pas que le sénat leur donne 
audience, s'embarque furtivement et se sauve en Syrie à la cour 
d'Antiochus. Le bruit s'en répand. Immédiatement, deux vais- 
seaux sont lancés à sa poursuite; on vend ses biens, on rase sa 
maison, et il est déclaré banni. 

VIII. Trois ans après sa fuite, sous le consulat de L. Cornélius 
et de Quintus Minucius, Annibal reparaît en Afrique, avec cinq 
navires, sur les côtes des Cyrénéens, Il venait voir si, en donnant 



haberent, itemqne fratrem ejus Magonem. Hoc responso Garthaginienses cognito 
Hannibalem domnm Magonemque revocarant. Hue ut rediit, prstor factus est, 
postqnam rex fuerat, anno secundo et vicesimo. Ût enim Roma consules, sic 
Garthagine quotannis annui bini reges creabantur. In eo magistratu pari dili- 
gentia se Hannibal prsbnit , ac fnerat in bello : namqne effecit , ex novis ve- 
ctigalibus non solum ut esset pecunia, qus Romanis ex fœdere penderetur, sed 
etiam superesset, qus in srario reponeretur. Deinde, anno post prsturam, 
Marco Claudio, Lucio Furio coss. , romani legati Garthaginem yenernnt. Hos 
Hannibal sui exposcendi gratia missos ratus, priusquam his senatus daretur, 
navem conscendit clam, atqne in Syriam ad Antiochum profugit. Hac re palam 
facta, Fœni naves duas, qus eum comprebenderent, si possent conseqni, mise- 
mnt, bona ejus publicarunt, domum a fundamentis disjecerunt, ipsum exsulem 
jndicarunt. 

Ym. At Hannibal anno tertio, postqnam domo profugerat, L. Gomelio, 
Quinte Minucio coss., cum quinque navibus Africam accessit, in ftnibns Gyre- 
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aux Carthaginois Tespoir et Tassurance d^ètre soutenus par 
Ântiochus^ il ne les amènerait pas à recommencer la guerre. 
Déjà^ en eflbt^ sur ses exiiortations, le roi de Syrie s*était résolu 
à marcher sur Tltalie à la tète de ses armées. Annibal mande 
auprès de lui son frère Magon. Dès qu'on le sait^ le second, en 
son absence^ est frappé de la même proscription que le premier. 
Ne voyant plus d'espoir pour eux, les deux frères lèvent Tahcre, 
mettent à la voile, et Annibal retourne près d'Antiochus. Magon 
périt, et il y a double version sur sa mort. Les uns disent qu'il 
fit naufrage; les autres racontent qu'il fut tué par ses esclaves. 
Quant à Antiochus^ s'il eût été aussi docile aux conseils d'Annibal 
pour diriger cette guerre que pour l'entreprendre, ce n'est pas 
aux Thermopyles, c'est aux bords du Tibre, qu'il eût joué la 
grande partie. Malgré l'évidente absurdité de presque toutes ses 
mesures, Annibal ne lui fit défaut en rien. On lui donna le com- 
mandement de quelques vaisseaux, avec mission de les faire 
passer de Syrie en Asie, et il eut affaire à la flotte des Rhodiens 
sur la mer de Pamphylie. Sa petite escadre succomba sous 
le nombre ; mais, à l'endroit où il combattait lui-même, l'avan- 
tage lui demeura. 



naorum, si forte Carthaginienses ad bellum, Antiochi spe fiduciaqne, inducere 
posset : cui jam persnaserat, ut cnm exercitibus in Italiam proflcisceretur. Hnc 
Magonera fralrem excivit. Id ubi Pœni resciverunt, Magonem eadem, qua fra- 
trem, absentein poena affecenint. Illi, desperatis rebns, quum suivissent naveS) 
ac vêla ventis dédissent, Hannibal ad Antiochum pervenil. De Magonis intenta 
duplex memoria prodita est : naraque alii naufragio, alii a servis ipsius inter- 
fectuni eura , scriplura reliqnerunl. Antiocbus autem , si tam in agendo bello 
parère voluisset consiliis ejus, quara in suscipiendo instituerat, propius Tiberi* 
quain Thermopylis, de summa iniperii dimicasset. Quem etsi niulta stulte conari 
videbat, tamen nulla deseruit in re. Prœfuit paucis navibiis, quas ex Syria jussus 
erat in Asiam ducere, bisque adversus Rhodiorum classem lu Pamphylio mari 
conflixit. Qno quum multitudine adversariorum sui superarentur, ipse, quo 
cornu rem gessit, fuit superior. 
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IX. Antiochus défait, il craignit d'être livré, ce qui n'aurait 
pas manqué d'arriver, s'il fût resté à la discrétion du roi. Il s'en; 
alla en Crète, chezjes Gortyniens, pour y aviser au choix d'une 
retraite. Mais, en homme fm, si jamais il en fut, il prévit quel 
risque allait lui faire courir la cupidité des Cretois, s'il ne la dé- 
jouait par quelque ruse. Car il portait avec lui beaucoup d'argent 
et n'ignorait pas que la chose avait transpiré. Voici donc le parti; 
qu'il prend : il remplit avec du plomb une bonne quantité d'am- 
phores, met une petite couche d*or et d'argent par dessus; puis, 
en présence des principaux citoyens, il les dépose dans le temple 
de Diane, comme s'il confiait tout ce qu'il possède à leur probité. 
Après les avoir ainsi abusés, il met son argent dans des statues 
d'airain qui voyageaient avec lui et qu'il abandonne, comme ob- 
jets 4e nulle valeur, dans le vestibule de sa maison. 11 fallait voir 
aveo quel soin les Gortyniens gardaient leur temple, se méfiant 
moins de tout autre que d' Annibal, et craignant toujours qu'il n'en- 
levât, à lem* insu, quelque chose du dépôt pour l'emporter avec lui. 

X. Ayant ainsi conservé son trésor et pris les Cretois pour 
dupes, le rusé Carthaginois se rend à la cour de Prusias, roi de 
Pont. Là, toujours le même et ne perdant jamais de vue l'Italie, 



IX'. Antiocho fagato, yerens, ne dederetor, qood sine dubio accidisset, si soi 
fecisset potestatem, Gretam ad Gortynios yenit, ut ibi, qao se couferret, consi- 
deraret. Yidit auteni yir omnium caUidissimus , magno se fore periculo , nisi 
qaid proyidisset, propter ayaritiam Gretensium : magnam enim secum pecuniam 
portabat, de qua sciebat exisse famam. Itaque capit taie consilium : amphoras 
complures complet plumbo ; summas operit anro et argento. Has, prasentibus 
principibus, deponit in templo Diana, simulans, se suas fortunas illoram fidei 
credere. His in errorem indactis , statuas sneas, quas secum portabat, omnes 
sua pecunia complet, easque in propatulo domi abjicit. Gortynii templum magna 
cara cnstodiunt, non tam a csteris, quam ab Uannibalei ne quid ill6; inscienti- 
bas bis, toUeret, secumque asportaret^ 

X. Sic, consenratis suis rébus, Pœnus, illusis Gretensibus omnib^, ad Pm- 
siam in Fontum peryenit. Apud quem eodem anime fait erga Italiam, neque 

12. 
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il n*a qu*un soin, qu*un but : armer ce prince contre ette et le 
préparer à la lutte. Voyant que Prosias ne peut pas grand'- 
chose par lui-même, il lui ménage TaHiance d'autres princes^ lui 
aissocie des nations belliqueuses. Le roi de Pont avait pour 
ennemi le roi de Pergame, Eumène^ grand partisan des Romains, 
et Ton se battait sur terre et sur mer. Un ami de Rome 1 on 
pense si Annibal lui voulait du bien. Mais cette alliance avec 
Qome était précisément ce qui le rendait plus fort sur Tun et 
Tautre élément. (1 fallait d'abord Técarter pour faciliter le reste. 
Dans le but de se débarrasser dé lui, voici Fexpédient imaginé 
par Annibal. Les deux rois devaient, sous peu de jours, vider 
leur querelle dans un combat de mer. Annibal avait moins de 
vaisseaux : la ruse devait suppléer à la force. Il donne ordre de 
ramasser tout ce qu*on pourra de serpents venimeux, de les 
prendre vivants et de les enfermer dans des vases de terre; On 
lui en fait ample provision, et, le jour mdme où il doit donner 
bataille, il convoque les capitaines et leur enjoint de fondre tous 
ensemble sur le seul vaisseau du roi. — « Contre les autres, dit-il, 
bornez-vous à la défensive. Notre armée de serpents vous y 
aidera. Quant à vous indiquer le bâtiment royal, c'est mon 



alind quidr|nam egit, qaam rcgem armavit et exercnit adversns Romanos. Qncm 
qnnm videret domesticis rebu8 minns esse robnstnm, conciliabat csteros reges, 
adjnngebatqne bellicosas nationes. Dissidebat ab eo pergamentis rex Enmenes, 
Romanis amicissimns, bellamqne inter eos gerebatnr et mari et terra : qno 
magis CTipiebat eiim Hannibal opprimi. Sed titrobiqae Eumeues pins valebat 
propter Roman''>rnm societatera : qnem si removisset, faciliora sibi estera fore 
arbitrabatnr. Ad bnnc interBciendum talem iniit ralionein. Classe pancis diebns 
erant decretnri : snperabatur naviam mnltitadioe : dolo erat piignandnm, qnnm 
par non esset armis. Imperavit quam plnrimas venenatas serpentes vivas coliigi, 
easque in vasa flctilia conjici. Hamm qnum confecisset magnam mnltitndineni, 
die ipso, qno factnrns erat navale prsliiim, classiarios convocat, hisqne prsci- 
pit, omnes nt in nnam Enmenis régis concurrant navem, a cxteris tantam satis 
babeant se defendere ; id facile illos serpentium mnltitndine consecntnros. Rex 
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affaire^ et, si Eumène est pris mort ou vif, je vous promets bonne 
récompense. » 

XI. La harangue achevée, les deux flottes prennent leur 
ordre de bataille. Lorsqu'elles sont rangées en ligne, avant le 
signal de l'action, Annibal, pour faire connaître aux siens la nef 
d'Ëumène, détache, dans un esquif, un héraut avec un caducée. 
Arrivé près de la flotte ennemie, le messager montre une lettre 
et donne à entendre qu'il cherche le roi. On ne doute pas qu'il 
ne soit porteur de propositions de paix et on le conduit inconti- 
nent devant Eumène, dont le navire se trouve par cela même 
désigné; puis, le parlementaire s'en retourne et rejoint les 
siens. Pendant ce temps, Eumène ouvre la lettre et n'y trouve 
que des moqueries. Il cherche inutilement la clef de cette mys- 
titication et n'en donne pas moins, sans hésiter, le signal de l'at- 
taque. Dès le premier choc, les Bithyniens, conformément 
à l'ordre d' Annibal, se jettent tous avec furie sur le vaisseau 
d'Eumène. Impuissant à soutenir un tel assaut, ce prince cher- 
che son salut dans la fuite et n'eût point échappé, sans les 
retranchements qu'il avait près de là sur le rivage et qui lui 



antem in qua nave veheretar, ut scirent, se factnrnm, quem si ant cepissent, 
ant interfecissent, magno his pollicetar prsmio fore. 

XI. Tali cobortatioue militum facta , classis ab utrîsqne ia prslinm dednci- 
tur. Qoanun acie constiUita, prinsquam signiim pngns daretur, Hannibal, nt 
palam faceret suis, qno loco Enmenes csset, tabellariam in scapba cum caduceo 
mittit : qui itbi ad naves adversaricriun pervenit, epistolam ostendens, se regem 
professas est qnsrere. Statim ad Eamenem dednctus est, quod nemo dubitabat 
aliquid de pace esse scriptnm. Tabellarius, dncis nave declarata suis, eodem* 
onde ierat, se recepit. At Ëumenes, solnta epistola, nihil in ea reperit, nisi quod' 
ad irridendum eum pertineret. Cujus etsi eausam mirabatur, neque reperieba* 
tnr, tamen prslium statim committere non dnbitavit. fiorum in concuisa Bi- 
thyni, Hannibalis prscepto, universi navem £umenis adorinntur : quorum vim 
qnum rez sustinere non posset, fnga salutem petiit; qnam consecutos non esset, 
nisi intra sna prssidia se recepisset , qua in proximo littore erant coUocata. 
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servirent de refuge. Cependant les autres vaisseaux de Pergame 
pressaient avec acharnement ceux de Prusias. Soudain^ on se 
met à leur lancer les vases d'argile^ ci-dessus mentionnés. Cette 
manœuvre, dont ils ne peuvent saisir le but, fiait rire d'abord les 
ennemis. Mais bientôt ce n*est plus sur le pont de leurs navires 
qu'un fourmillement de reptiles. Surpris, eflrayés, menacés d'un 
double péril et ne sachant lequel éviter, ils virent de bord et 
regagnent leur mouillage. Ainsi Annibal vainquit par son 
adresse les forces du roi de Pergame, et ce ne fut pas la seule 
fois qu'il en usa : il employa souvent sur terre des ruses de ce 
genre pour mettre en fuite ses ennemis. 

XII. Pendant que ces choses se passaient en Asie, le hasard 
voulut que les députés de Prusias soupassent un jour à Rome 
chez le consulaire L. Quintius Flamininus. On vint à parler 
d'Annibal, et l'un d'eux dit qu'il était en Bithynie. Dès le lende» 
main, Flamininus porte cette nouvelle au Sénat. Convaincus 
que, tant qu'Annibal vivra, il n'y aura point de sécurité pour 
eux, les sénateurs envoient des députés à Prusias et entre autres 
Flamininus, pour l'engager à ne point garder auprès de lui leur 
implacable ennemi et h le remettre entre leurs mains, Prusias 



lUliqnffi pergamens nayes ^nm adveisarios premerent acrins, repente in eas 
vasa fictilia, de quibus supra mentionem fecimus, conjici cœpta sont : qaa jacta 
initio risnm pugnantibus excitamnt, nec, qiiare id fieret, poterat intelligi; post- 
qaam autem nayes complétas conspexenint serpentibns, noya re perterriti, qnam, 
qnid potissimnm yitarent, non yiderent, puppes ayerterunt, seque ad sua castra 
nantica retulerunt. Sic Hannibal consilio arma Pergamenorum saperayit : neqne 
tum solum, sed sspe alias pedestribns copiis pari pradentia pepiilit adyersarios. 
XII. QuBè dum in Asia gerantur, accidit casu, ut legati FrasiaB Roma apnd 
L. Qaintinm Flamininnm consalarem cœnarent, atqne ibi, de Hannibale men- 
tione facta, ex his nnus diceret, eum in Prusis regno esse. Id postero die Fla- 
mininus senatni detalit. Patres conscripti, qui Hannibale yiyo nnnqnam se sine 
insidiis futuros existimabant, legatos in Bithyniam misernnt, in his Flamini- 
nnm, qui a rege pelèrent, ne inimicissimum sunm secum haberet, sibique de- 
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n'ose les écondtdre. La seule chose qu'il demande^ c'est qu*on ne 
le force pas à enfreindre les droits de Thospitalité. — « Prenez- 
le, si vous pouvez, dit-il ; vous trouverez sans peine le lieu de 
sa retraite. » — Ânnibal n'avait qu'une résidence. C'était un 
château, présent du roi, qu'il avait disposé de façon à se ména- 
ger des issues dans toutes les directions : car, ce qui avait lieu 
en ce moment, il l'avait toujours appréhendé. Les ambassadeurs 
romains arrivent en cet endroit et font investir sa demeure. Du 
seuil de l'habitation, un jeune esclave aperçoit le mouvement et 
prévient son maître qu'il y a quelque chose d'extraordinaire et 
qu'on voit un grand nombre d'hommes armés. — « Visite le^ au- 
tres portes, lui enjoint Annibal, et viens me dire au plus vite si 
toutes les sorties sont fermées. » — L'esclave fait sa tournée en 
hâte et annonce qu'on est complètement cerné. Alors Annibal 
voit bien qu'il n^y a point là de hasard, que c'est à lui qu'on en 
veut et que son heure est venue; et, pour ne pas laisser à d'au- 
tres le droit de disposer de sa vie, digne de lui-même et de son' 
passé, il avale du poison qu'il portait habituellement sur lui. 
XIIl. Ainsi, après avoir passé pat tant d'épreuves et de tra- 



deret. Hig PrnsUis negare ansns non est : illad recnsavit, ne id a se fleri posta- 
larent, quod adversus jns hospitii esset : ipsi, si possent, comprehenderent; 
locnm, nbi esset, facile inventaros. Hannibal eaim nnb loco se tenebat in ca- 
steUo, quod ei ab rege datnm erat muneri ; idque sic adiflcarat, nt in omnibos 
partibns sdiflcii exitum sibi haberet, semper verens, ne usa eveniret, qnod acci- 
dit. Une qnnm legati Romanorum venissent) ac mnltitndine domum ejus circum- 
dedissent, puer, ab janua prospiciens, Hannibali dixit, plures prster consnetn- 
dinem armatos apparere. Qui imperavit ei, nt omnes fores sdiflcii circtuniret, 
acpropere sibi renuntiaret, num eodem modo nodique obsideretnr. Puer qnnm 
celeriter, quid esset, rennntiasset, omnesque exitns occupâtes ostendisset, sensit, 
id non fortuite factum, sed se peti, neqne sibi dintius yitam esse retinendam. 
Quam ne alieno arbitrio dimitteret, memor pristinamm virtutum, Tenetmm, 
qood semper secnm habere consneverat, sumpsit. 
XIII. Sic vir fortissimns, mnltis variisque perfnnctus laboribns, anno acqnle- 
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TBuz, ce nillant homme, dans sa soixante-dixième année , sa 
repofla enGn. Soos quels consuls il rnoorut^on ne le sait pas pré- 
cisément Gè serait sous Marcus Qaadius Maroellus et Q. Fahîus 
Labéon, d*après ce qu*a écrit Atticus dans ses Annales; sous 
L. Émilins Paplus et Gn. Bébius Tamphilus, si Ton s'en rapporta 
à Polybe; et sous P. Cornélius Gétbégus et M. Bébius Tamphi- 
ius, au témoignage de Sulpicius. Ce grand homme, absorbé par 
ses guerres de géant, trouiw encore moyen de donner qudques 
instants aux lettres. On a de lui plusieurs ouvrages rédigés ea 
grec, notamment un livre dédié aux Bihodiens sur les faits et 
gestes de Gn. Hanlius Vulson en Asie. Une foule d'historiens 
nous ont conservé le tableau des guerres d'Annibal. Deux sur- 
tout doivent être dtès, Silénus et Sosilus de Sparte, qui le sui- 
virent dans les camps et vécurent avec lui tant que la fortune 
le leur permit. Ce fut même par Sosilus qu'il lût initié à la con- 
naissance des lettres grecques. Mais il est temps de clore ce livre 
et d*entamer Thistoire des capitaines romains, afin qu*on puisse 
juger, par la comparaison de ce qu'ont fait les uns et les autres, 
quels sont ceux qui doivent tenir le premier rang. 



▼it septiiagesimo. Qnibns consnlibus interierit, non convenit : namque Atticns, 
Marco Claudio Marcello, Q. Fabio Labeone coss.,inortnom lu annali suo scriptam 
reliqnit; at Folybins, L. JEmilio ]^anlo 6t Gn. Bsbio Tamphllo; Sulpicins au- 
tem, P. Gomelio Gethego, M. Bsbio Tamphilo. Atqne bic tantus Tir, tantisqoe 
bellls districtns, nonnibii temporis tribnit litteris : namqne aliquot ^os libri 
sont, grsBCO sermone confecti ; in bis ad Rbodios de Gn. Manlii Yulsonis in Asia 
rebns gestis. Hnjus bella gesta molti memoria prodidernnt : sed ex bis duo, 
qui cum eo in castris foernnt, simnlqiie viierunt, qnamdin fortuna passa est, 
SileDus , et Sosilus Lacedamonius. Atque boc Sosilo Habnibal litterarum grx- 
carum usns est doctore. Sed nos tempns est bujus libri facere fluem, et Ro- 
manomm explicare imperatores; qno facilius, coUatis ntrommqne factis, qni viri 
prcferendi sint, possit jndicari. 
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XXIV 



M. PORCIUS CATON 



KOTICE QUI FAISAIT PROBABLEMENT PARTIE DE l'oUYRAGB 

SUR LES HISTORIENS LATINS 



Chap. I. Origine de Gaton; sa jeunesse et ses emplois. — II. 11 devient consul el 
gcayerneur de l'Espagie G<térieure. Il exerce la censure avec une extrême 
sévérité. — III. Son éloge, ses études, ses écrits. 

I. Caton était originaire du municipe de Tusculum. Dans sa 
première jeunesse et avant de songer aux dignités^ il habitait 
au pays des Sabins^ possédant là un petit bien que son père lui 
avait laissé. Ainsi que Ta si souvent rappelé M. Perperna Cen- 



XXIV 

M. PORCIUS CATO 

EX LIBRO, UT VIDETUR, DE HISTORICIS LATINIS 



Cap. I. Calonis ortas, adoleecentia et officia. — II. Consol, Hispaniam CHeriorem Mrlitiu 
■ est. Censor gravissiinas. — III. Ejua ologium, atodia, scripta. 

I. Gato, ortos mnnicipio Tuscnlo, adolescentnlus, priusquam honoribns ope- 
ram daret, yersatus est in Sabinis, qnod ibi bsredium a pâtre relictam habebat. 
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• 

sorius^ ce fut sur les exhortations de L. Valérius Flaccus^ plus 
tard son collègue dans le consulat et la censure, qu'il passa de 
la campagne à la ville et se mit à fréquenter le forum. Il fit à 
dix -sept ans ses premières armes sous les consuls Q. Fabius 
Maximus et M. Claudius Marcellus^ et fut depuis tribun militaire 
en Sicile. Immédiatement après son retour^ il servit sous C. 
Claudius Néron et on lui attribue bonne part au gain de la ba- 
taille de Séna, où périt Asdrubal^ frère d'Annibal. Le sort le 
donna pour questeur au consul P. Cornélius Scipion 1* Africain : 
mais il ne vécut pas avec lui comme sa position de subordonné 
l'exigeai t, et ce désaccord dura autant que sa vie. Il fut édile 
conjointement avec C. Helvius^ et devint ensuite préteur et gou- 

s 

verneur de la Sardaigne. Il en avait auparavant amené à Rome, 
lorsqu'il revint d'Afrique à l'expiration de sa questure, le poète 
Q. Ennius^ acquisition que nous ne prisons pas moins que le 
plus beau triomphe sur les Sardes. 

II. Il parvint au consulat avec L. Valérius Flaccus, et le sort 
lui assigna pour province l'Espagne Citérieure, où il mérita le 
triomphe. Trouvant qu'il y restait bien longtemps, P. Scipion 
l'Africain, qui l'avait eu pour questeur lors de son premier con- 



Hortatn L. Valerii Flacci, quem in consulatn censuraque habuit collegam, ut 
M. Fcrperna Ccnsorius narrare solitiis est, Roiiiam dcmigravit, in foroqne esse 
cœpit. Frimum stipcn^iiun mcruit annornm decem septemqne, Q. Fabio Maximo, 
M, Claudio Marcello coss. Tribunus militum iu Sicilia fuit. Inde ut rediit, ca- 
stra secntus est G. Claudii Neronis, inagnique ejus opéra existimata est in prslio 
apud Scnam, que cecidit Ilasdrnbal, fratcr Ilaunibalis. Qiiaîstor obtigit P. Cor- 
nelio Scipioni ATricano, consiili : cnui qno non pro sortis necessitudine vizit; 
namr]uo ab eo perpétua dissensit vita. jEdiiis plcbis factns e^t cnm C. Helvio* 
Prœtor provinciam obtiimit Sardiuiain, ex qua qnsstor superiore tempore ei 
Africa decedens Q. £nniuui poetain deduxerat : quod non miuoris existimamus, 
qtiain queinlibet amplissiinum sardiniensem triuniphiiin. 

II. Consulatiim gcssit cuin L. Valerio Flacco, sorte provinciam nactus Hispa- 
niaui Citeriorem, exque ea triuinphiiui depurtavit. Ibi qunm diutius inoraretnr, 
F. Scipio Afiicanus consul itcruin , ciijiis in priore consulatn quœstor fuerat, 
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sulat et qui venait d'être réélu , tenta de le déposséder de son 
gouvernement et de le supplanter. Scipion tenait le premier 
rang dans la république : mais toute son influence ne put faire 
entrer le sénat dans ses vues; car, alors, ce n'était pas la puis- 
sance d'un homme qui gouvernait, c'était la loi. Scipion garda 
rancune aux sénateurs, et, au sortir de charge, il affecta de res- 
ter dans Rome sans caractère public. De son côté, Caton, nommé 
censeur avec son ancien collègue Flaccus, exerça cette nouvelle 
magistrature avec toute Fâpreté de son caractère. Il traita sans 
ménagement beaucoup de patriciens et promulgua nombre d'édits 
nouveaux, dans le but de réprimer le luxe qui déjà commençait 
son invasion. A dater de sa jeunesse jusqu'aux limites de sa lon- 
gue carrière, quatre-vingts ans environ, il ne cessa de se faire 
des ennemis par son dévouement à la chose publique. Bien des 
accusations lui furent intentées : mais rien ne put entamer 
Testime qu'on lui portait, et la gloire de ses vertus alla croissant 
avec ses années. 

ni. Il excella dans tous les genres de talents et de connais- 
sances. Il avait le génie de l'agriculture, de la politique, de la 
jurisprudence, était grand capitaine, orateur estimable, ami 
passionné des lettres. Quoiqu'il n'eût mordu à l'étude que sur 



Volait eùm de provincia depellere, et ipse ei succedere. Neqne hoc per senatam 
efficere potiiit, quum q[uidem Scipio iu civitate principatam obt'meret, quod tom 
non poteatîa,-sed jure, respnblica administrabatnr. Qua ex re irattis senatui, con- 
snlato peracto, privatus in Urbe mansit. AtCato, censorcum eodem Flacco factiis, 
severe prsfuit ei potestati. Namet in complures nobiles animadveitit,et multas 
res no^as in edictiim addldit, qua re Inxuria reprimeretur, qus jam tum incipiebat 
palIularC' Girciter annos octogiuta nsqiie ad extremam statem ab adolescentia, 
reipublics causa snscipere inimicitias non destitit. A mnltis tentatus, non modo 
nallum detrimentum existimationls fecit,sed, quoad vixit, viitutumlaude crevit; 
III. In omnibus rébus singulari fuit prudentia et industria. Nam et agricola 
solers, et reipublics peritus, et jurisconsultus, et magnus imperator, et proba- 
bilis oratorf et cnpidissinius litterarum fuit. Quarnm stndinm etsi senior arri- 
va 
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ses vieux jours, il alla vite et loin, et tous n'eussiez guère 
trouvé, dans la littérature grecque ou latine, de particularité 
qull ignorât. Dès sa jeunesse, il composa des harangues. Avancé 
en âge, il se mit à écrire l'histoire et en fit une en sept livres. 
Le premier contient la vie des rois de Rome. Le second et le 
troisième nous apprennent d*où chaque cité italique a tiré sa 
naissance , et c'est apparemment là le motif qui lui a fait inti* 
tuler son ouvrage les Origines. Dans le quatrième livre, on trouve 
la première guerre punique, et, dans le cinquième, la seconde; 
le tout sous forme de simple récapitulation. Il a résumé non 
moins succinctement les autres guerres et a poussé son récit jqs- 
qu'à la préture de Ser. Galba, celui qui saccagea la Lusitanie. 
Caton ne cite point les généraux ; il consigne les &its et sup- 
prime les noms. Ce même ouvrage oflre un exposé de ce que 
ritalie et les deux Espagnes renferment de plus curieux, et, 
dans toutes ses partie», se fait voir beaucoup d'habileté, de soin, 
et de doctrine. Nous avons donné d'amples détails sur la vie et 
le caractère de Caton dans un livre que nous lui avons spéciale^ 
ment consacré, à la demande de Titus Pomponius Atticus. Nous 
y renvoyons les partisans de ce grand homme. 



puerat, iamen tautam in eis progressnin f6cit,ut nou facile reperire possis, neqne 
de grscis, neque de italicis rebas, qnod ei faerit incogaitnm. Ab adolescentia 
confecit orationes. Seuex scribere historias institnit, quarom simt libri septem. 
Primas continet res gestas regnm popnli romani : secondas et teriias , onde 
qasque civitas orta sit italica; ob quam rem omnes Origines yidetnr appellasse: 
in qaarto antem beliam pœnicam primam : in quinto secundum : atque bec 
omnia capitalatim sant dicta, reliqaaqne bella pari modo persecutos est, asqne 
ad prstoram Ser. Galbs, qai diripait Lusitanos. Atqae horam belloram duces 
non nominavit, sed sine nominibus res notavit. In iisdem exposait, qns in Ita- 
lia Hispaniisqne yiderentnr admirauda. In quibus multa industria et diligèntia 
comparât, mnlta d'^trina. llajns de vita et moribns plura in eo libro persecnti 
snmns, qnem separatim de eo fecimus rogatu Titi Pomponii Attici. Quare ito- 
dJosos Gatonis ad illud volomen relegamos* 
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XXV 



VIE DE T. POMPONIUS ATTICUS 



Chip. I. Anicus disi'mgaé par sa naissance, par son esprit ouvert et stadieux. — 
H. Il Fe rend à Athènes. 11 aide les Athéniens de son argent. — III. Leur 
extrême affection pour loi. — IV. Prédilection qu'il inspire à Sylla. Son retour 
à Rome. — V. Q. Gécilius lui lègue !es trois quarts de sa fortune. Rare exemple 
d'amilié entre lui, Cicéron et Hortensius. — YI. Il fuit les honneurs, les procès, 
les gduYernements, et n'ambitionne qu'ute chose, la considéraiioa. — VH. Il 
traverse la guerre civile sans se mettre mal ni avec Pompée ni avec César. — 

VIII. Après le meu.tre de César, il rend à Brutns des services pécuniaires — 

IX. Il ne se déclare pas même contre Antoine. Il prête assistance à sa femme 
et à ses enfants. — X. Antoine, en temps et lieu, se souvient de ses bons offices. 
— XI. Atticus vient en aide à quantité de proscrits. — XII. Il n*use de 
l'influence de Vipsaoius et d'Antoine que pour tirer de péril ses amis. — 
XIII. Atticus dans la vie privée. C'est le modèle du i»ère de famille et du 
citoyen. — XIV. Les repas chez lui ne vpnt point sans l'assaisonnement d'une 



XXV 

T. POMPONII ATTICI VITA 



Caf. I. Alticos, clams parente, ingeoio et studio. — II. AtLeuas se confert. Allieoienees 
pecnnia sablevat. — III. Atbeais aote altos carissimus. — IV. Sollx acceptus, Romam 
remigrat. -~ V. Q. Cscilii hxres ex dodrante. Ejas cam Cicérone et Ilortensio rata 
amidtiai copula. — VI. Honoribos, lilibos^prsrectarisabstinens, soli.dignilali servit. — • 
VII. In civili bello neque Poropeiam, ncqoe Cas&arem offendit. — VIII. Occiso Cirsaie, 
Brotom pecunia adjuval. ^ IX. Ne AiKonio qaidem ioféstos est; sed ejus oxori elliberis 
opitulatur. — X. Antonias ofBcioram Altici icemor. — XI. Proscriplis plurimis aoxilio 
«st. — XII. Vipsaoio et Antonio tan lu m olltnr in deprecandis axiconim periculis. — 
XIII. D« vita AKici privata. Bonos palerramilias et civii. — XIV. JËgas cœna seroper 
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lecture. Sage emploi qu'il fait de son argent. — XY. Sa haine du mensonge et 
son amoar du travail. — XYI. Jeane, il charme les yieux, et, vieux, les jeunes,' 
et cela dans un égal degré. — XVII. Sa tendre déférence pour sa mère. — 
XYIII. Son goftt pour l'antiquité. — XIX. Grâce & la distinction de ses manières, 
il s'élève jusqu'à l'alliance d'Octave. — XX. Intimité de ses relations avec César 
et Antoine. — XXI. Sa dernière maladie. — XXII. Sa mort et ses ûinérailles. 

I. Rejeton d'une souclie qui se confond avec les plus lointai- 
nes origines du peuple romain, T. Pomponius Atticus n'eut, 
toute sa vie, que le grade de chevalier qu'il tenait de ses aïeux. 
Son premier bonheur fut d'avoir un père indulgent, ce qui ne 
veut pas dire négligent, riche pour l'époque et, avant tout, 
grand ami des lettres. Il instruisit son fils en raison de cet amour 
même et lui donna toutes les connaissances qu'il est bon d'in- 
culquer au premier âge. Atticus était de ces enfants nés pour 
apprendre. A cette ouverture d'esprit il joignait quelque chose 
d'extrêmement suave dans les traits et dans la voix. Ce qu'on 
lui enseignait, il le comprenait tout d'abord et savait do plus le 
répéter avec une diction parfaite. Ces qualités lui avaient fait 
une célébrité entre tous les enfants de la même génération, et il 
était impossible qu'une aube si brillante ne piquât pas d'émula- 



lectione condita. Prudens pecuniae usus. — XV* Mendacii osor cl laboris amans. — 
XVI. Senibus adolescens et adolescenlibus senex pariter jocundus. — XVII. Ejas pielas 
in matrem. — XVIII. Auliquitatis amor. — XIX. Morura eleganlia pervenit in aflinilatem 
Oclavii. — XX. Cicsaris et Antonii cum Allico familiaritas. — XXI. Exlreraus ejus 
morbus. — XXII. Ejus mors el sepuUura. 

I. T. Pomponius Atticus, ab origine ultima stirpis romana geiiératus, perpe- 
tuo a majoribus acceptam eqnestrem obtinuit dignitatem. Paire usus est dili- 
gente, indulgente, et, ut tura erant tempora, diti, in primisque studioso litte- 
ranim. Hic, prout ipse amabat litteras, omnibus doctrinis, qiiibus puerilis aetas 
impertiri débet, filiura erudivit. Erat antem in puero, prœter docilitatem in- 
genii, summa suavitas oris ac vocis, ut non solum celeriter acciperet, quae trade- 
bantur, sed etiam eicellenter pronuntiaret. Qua ex re in pueritia nobilis inter 
aeguales ferebatur, clariusque exsplendescebat, quam generosi çondiscipuli anime 
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tion ses généreux condisciples. Aussi son exemple était-il un 
stimulant pour eux tous. Dans les rangs de cette studieuse jeu- 
nesse on comptait L. Torquatus^ le fils de C. Marins et M. Ci- 
céron, qu'il s'attacha tous trois par le charme de son commerce 
et qui n'eurent jamais d'ami plus cher. 

II. Il perdit son père de bonne heure. Anicia^ sa cousine ger- 
maine^ avait épousé M. Servius^ frère du tribun du peuple 
P. Sulpicius^ qui fut tué pendant son tribunat'; et^ par suite de 
cette alliance, Pomponius, bien jeune encore, ne fut point lui- 
même exempt de tout danger. Aussi, après la mort de Sulpicius, 
voyant Tétat bouleversé par la faction de Ginna, il sentit qu'il 
n'y avait plus moyen pour lui de vivre dignement à Rome, 
sans blesser l'un ou l'autre des partis qui la divisaient. Les 
citoyens formaient deux camps. Il y avait les partisans de Sylla 
et ceux de Cinna, et, en face de ces discordes, Pomponius crut 
l'instant venu d'écouter ses goûts et partit pour Athènes. Il 
n'en aida pas moins de sou bien le jeune Marins, déclaré 
ennemi public, et lui donna un secours d'argent pour faciliter 
sa fuite. Ne voulant pas, au reste, que son propre déplacement 
apportât quelque dommage à sa fortune, il en transporta une 



sqno ferre possent. Itaque incitabat onmes studio suo : qno in numéro fuerunt 
L. Torqaatus, G. Marias filius, M. Gicero, quos consaetadine sua sic sibi de> 
vinxit, nt nemo iis pe'rpetuo fuerit carier. 

II. Pater matare decessit. Ipse adolescentuliis, propter affiuitaiem P. Sulpicii, 
qui tribunus plebis interfectus est, non expers fuit illius periculi. Namqne Ai^- 
cia, Pomponii coDsobrina, nupserat M. Servio, fratri Salpicii. Itaque, interfecto 
Sulpicio, posteaqaam vidit, cinuano tumaltu civitatem esse perturbatam, neque 
sibi dari facuUatem pro digaitate vivendi, quin alteratram partem offenderet, 
dissoeiatis animis civium, quum alii sullanis , alii cinnanis favereut partibas, 
idoneum tempus ratus studiis obsequendi sais, Aihenas se coLtulit. Neque eo 
secius adolescentem Marium, hostem judicatum, juvit opibas suis ; cujus fagam 
peeunia subleyavit. Ac, ne illa peregriaatio detrlmentum aliquod afferret rei 
familiariy eodem magnam partem fortunaram trajecit suarum. Hic ita vixit, at 
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bonne partie dans sa noaveUe résidence. Une fois chez les Athé- 
niens^ il y vécat de manière. à se faire adorer d'eax tous, sans 
exception. Il servait les antres de son crédit» déjà grand pour 
un si jeune hommes et souvent il allégea, de son avoir, la dé- 
tresse publique. Ainsi, quand la ville était dans la nécessité 
d*emprunter pour éteindre une ancienne dette et qu*êlle ne trou- 
vait que des conditions par trop usuraires, Atticus ne manquait 
pas d'intervenir^ sans jamais toucher d*intérèt, mais en exigeant 
qu*on le remboursât rigoureusement à Téchéance. C'était rendre 
double service aux Athéniens : car, en agissfint ainsi, on ne 
laissait leurs dettes ni s'arriérer par une complidsance funeste, ni 
croître indéfiniment par Taccumulation des intérêts. A ces prêts 
généi^x il ajouta une libéralité d'un autre genre : il gratifia 
tous les citoyens d*un présent de blé; diacun en eut sept bois- 
seaux, mesure qui répond au médimned* Athènes. 

111. Il se gouvernait admirablement et trouvait moyen d*ètre 
petit avec les petits et grand avec les grands. Aussi, tous les 
honneurs possibles, la république reconnaissante les lui conféra. 
Les Athéniens eussent bien désiré le faire citoyen de leur ville. 
Mais il ne profita pas de leur bon vouloir, parce que c'est un 



aniversis Atheniensibus merito esset carissimus. Nam, prster gratiam, qas jam 
in adolescenlulo magna erat, sspe suis opibns inopiam eorum pablicam leTavit. 
Qnnm enim versnram facere publice necesse esset, neque ejus conditionem 
aqnam haberent, semper se interposuit, atque ita, nt neqne nsuram unqnam ab 
ijs acceperit , neqne longhis , qnanï dictum esset , eos debere passns sit. Qnod 
utrnmqae erat iis salutare; nam neque indalgendo inveterascere eornm ss 
alienum patiebatnr, neqne maltiplicandis nsnris crescére. A mit hoc offt- 

w 

cinm alia quoqne liberaliiate; nam nniversos frumento donavit, ita nt sin- 
gulis septem modii tritici daientar : qui modns mensnrs medimnos Athenis 
appellator. 

III. Hic antem sic se gerebat, nt communis inSmis, par principibns videretnr. 
Quo factum est, ut hutc omnes honores, quos jiossent, publiée haberent, clvem- 
gne facere staderent. Qao bene&cio ille nti nolnit, qnod nonnnlli ita interpre* 
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sentiment assez répandu^ qu'on perd le droit de cité à Rome en 
l'acceptant ailleurs. Tant qu'il fut dans Athènes^ on ne put lui 
ériger de statue; il s'y opposait. Une fois éloigné^ il ne fut plus 
maître de l'empêcher^ et on en éleva plusieurs, à lui et à sa 
femme Pilia, dans les lieux les plus vénérés. N'avait-il pas été 
en eiïet, de conseil et de participation active^ un des plus zélés 
administrateurs de la république? Ainsi donc^ marquons d'abord 
la part de la fortune : elle fait naître Atticus dans une ville qui 
est le siège de l'empire du monde; elle lui donne Rome pour 
patrie et pour foyer. Et voyons maintenant le fruit de la sagesse : 
Atticus se transporte dans une autre ville^ la première de toutes 
par l'ancienneté, la civilisation, le génie des lettres, et il y devient 
l'idole de tous les cœurs. 

IV. A son retour d'Asie, Sylla vint à Athènes. Tout le temps 
qu'il y passa, il ne quitta point Pomponius, captivé qu'il était 
par l'urbanité de ce jeune homme et par son savoir. Atticus, en 
effet, parlait grec comme un Athénien, et, quant au latin, il 
avait dans sa bouche une suavité incomparable, je no sais quelle 
grâce native qui ne s'acquiert point. 11 récitait aussi les vers 
dans l'une et l'autre langue avec un agrément auquel ne se 



tantur , amitti civitatem romanam , alfa adscitai Qaamdin affait , ne qaa sibi 
stataa poneretar, restitit : absens prohibere non potuit. Itaque altqaot ipsi et 
Pilis, locis saDCtissimis, posiierant. Uunc enim in omni procuratione reipablics 
anctorem actoremqne habebant. Igitur primum illud niimus fortans, qnod in 
ea potissimam nrbe natas est, in qna domicllium orbis terrarum esset imperii, 
ut eamdem etpatriam baberet et domum; hoc spécimen pnidentis, quod, qiium 
in eam tiyitatem se coutulisset, qus autiquitate, humanitate, doctrlna prsstaret 
omnes, unas ei ante alios fuerit carissimus. 

IV. Hac ex Asia Sulla decedens qaum venisset, quanidin ibi fuit, secnm ha- 

^ bait Fomponium, captiis adolescentis et hamanitate et doctrina. Sic enim grsce 

loquebatur, ut Athenls natas yideretur. Tauta aiitem suavitas erat sermonis 

latini, ut appareret, in eo nativum quemdam leporem esse, non adscitum. Idem 

poemata ^onuntiabat et grsce et latine sic, ut supra nihil posset addi. Qnibus 
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pouvait rien ajouter. Tout cela faisait que Sylla a'fivait jamais 
assez de lui et voulait même remmener. Il tenta de Ty résoudre* 
— - « Non> je t'en prie, répondit Atticus, ne cherche pasà m*en« 
traîner contre tes adversaires^ moi qui ai quitté l'Italie pour ne 
pas porter avec eux les armes contre toi. » —Loin de se blesser 
de son refus, Sylla le loua de ses noMes sentiments et lui fit 
remettre en partant tous les présents que lui avaient faits les 
Athéniens. Atticus habita leur ville plusieurs années. Il donnait 
à ses intérêts tout le soin qu'on doit attendre d*un vigilant père 
de famille ; le reste de son temps était consacré, soit aux lettres, 
soit aux affaires de la république. On le voyait habituettément 
aux assemblées, et, pour peu qu'il y eût quelque chose d'impor- 
tant, on pouvait compter sur lui. Tant d'occupations ne l'empê* 
cfaaient pas d'être utile à ses amis de Rome; témoin CIcéron qui, 
dans tous ses dangers, le trouva d'une fidélité sans é^e et qui, ré- 
duit à s'expatrier, reçut de lui en pur don deux cent cinquante 
mille sesterces. Une fois la tranquillité rétablie à Rome, Atticus y 
re^nt^ sous le consulat, je crois, de L. Gotta et de L. Torquatus. 
Son départ fut un jour de deuil pour tous les Athéniens, et quels 
douloureux regrets allaient le suivre, leurs larmes le disaient. 



rébus factum est ut Sulla nnsqnam eum ab se dimitteret, cnperetqne secnm 
deducere. Qui quum persnadere tentaret : « Noli, oro te, inquit Pomponins, 
adversum eos me velle ducere, cura quibus ne contra te arma ferrem, Italiam 
reliqni. > At Sulla, adolescentis ofûcio coUaudato, omnia munera ei, qna Athe- 
nis acceperat, proftciscens jussit deferri. Hic complnres annos moratns, quum 
et rei familiari tantum opers daret , quantum non indiligens deberet paterfami- 
lias, et omnia reliqua tempora aut litteris, aut Atheniensinm reipublics tribueret 
(nam et ad comitia eorum ventitavit, et, si qua res major acta est, non défait), 
nibilominus amicis nrbana officia prsstitit; sicut Giceroni in omnibus ejus peri- 
culis singularem fidem prsbuit : cui ex patria fugienti sestertium dncenta et^ 
qninquaginta millia donayit. Tranqnillatis autem rébus romanis, remigravit 
Romam,ut opinor,L. Gotta et L. Torquato coss.; quem diem sic universa civitas 
Atheniensium prosecuta est;nt lacrymis desiderii futuri dolorera indicaret. 
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V. Il avait un oncle, Q. Cécilius, clievalier romain et ami 
intime de L. Lucullus^ un homme riche, mais une nature des 
plus insociables. Ce caractère épineux, il sut le gagner à force 
de bons procédés, et, avec un être que nul ne pouvait souffrir, 
il n*eut pas la plus légère collision et conserva sa bienveillance 
jusqu'au dernier jour. Cette déférence filiale pour un vieillard ne 
demeura point sans récompense. Cécilius, en mourant, Tadopta 
par testament et lui légua les trois quarts de son bien. Cet héri- 
tage lui valut environ dix millions de sesterces. La sœur d*Atticus 
avait épousé Q, TuUius Cicéron, et c'était M. Cicéron qui avait 
ménagé cette alliance. Atticus vivait dans la plus étroite liaison 
avec Marcus, depuis qu'ils avaient été compagnons d'études; 
il était même beaucoup plus intime avec lui qu'avec Quintus; 
d'où l'on peut conclure qu'en amitié l'analogie des caractères fait 
plus qu'un lien de famille. Un autre de ses plus privés amis était 
Q. Hortensius, qui tenait à cette époque le sceptre de l'éloquence, 
et l'on ne pouvait savoir qui le chérissait le plus, Hortensius ou 
Cicéron. Grâce à lui, — et c'est bien là le chef-d'œuvre de la 
difficulté vaincue, — entre deux hommes qu'aiguillonnait une 
telle rivalité de gloire , jamais il ne s'éleva un mouvement de 
jalousie. Atticus, au milieu, prévenait tout froissement. 



y. Habebat avnncnlum Q. Gsciliiim, equitem romanum, familiarem L. LucnUi, 
divltem^ difflcillima natara. Gujns sic asperitatemveritas est, ut, quem neoio ferre 
posset, hujus sine offensione ad summam seuectutem retinueritbenevolentiam. Qno 
&cto tulit pietatis fnictam . Gscilins enim moriens testamento adoptavit eom, hsre- 
demqne fecit ex dodrante. Ex qaa hsreditate accepit circiter centies sestertium. 
Erat napta soror Attici Q. Tullio Giceroni ; easque nuptias M. Gicero conciliarat, 
cnm qno a condiscipnlataTivebat conjuuctissime, multo etiam familiarius, quam 
cnm Qainto ; ni judicari possit, pins in amicitiaTalere similitudinem monim, qnam 
afflnitatem. TJtebatnr autem intime Q. Hortensio, qui bis temporibus priucipatum 
eloquentia tenebat, ut intelligi non posset, uter eiuu plus diligeret, Gicero, an 
Hortensius; etid, quod erat difficillimum, efficiebat, ut, inter quos tants iaudis 
esset amiilatio, nuUa intercederet obtrectatio, essetqne talinm virorom copula. 
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VI. Poar sa conduite politique^ ii fat et parat toajiiiiri 6tra 
da meilleur partie bien qa*il ne se mit jamais à la merd des 
tempêtes civiles. — - Sur ces flotfr^à, pensait-il, on n'est pas plus 
maître de se gouverner que sur ceux d*une mer en furie. — 
Son crédit et son grade lui ouvraient toute grande la porte des 
honneurs : il n*en demanda aucun. Pourquoi ? Cest qu*on n*y 
arrivait plus par la route suivie chez nos ancêtres; c^est qu*an 
milieu de tant de largesses prodiguées pour acheter les votes, 
et dans cette corruption des mœurs romaines, les emplois ne 
pouvaient ni s*obtenir légalement ni s*exercer sans péril, pour 
peu qu'on fût ami de son pays. Jamais il ne parut aux ventes 
de biens confisqués. Il n'entra dans aucune affidre, soit comme 
intéressé, soit comme répondant Nul ne fut accusé par lui, ou 
seulement avec son adhésion. On ne le vit pas une seule fois 
recourir à la justice pour affaire personnelle, et il n*eut rien à 
démêler avec les tribunaux. Nombre de fois, des fonctions lui 
furent déférées près des consuls et des préteurs : il les accepta, 
mais n'accompagna pas ces dignitaires dans leurs gouverne- 
ments. Content de Thonneur, il négligeait le profit. Il ne voulut 
pas même suivre en Asie Q. Cicéron, avec le titre de son lieute- 
nant qu'il dépendait de lui d'obtenir. Il ne jugeait pas séant, 



YI. In republica ita est venatus, ut semper optimaram partium et esset et 
existiinaretur; neqne tamen se civilibas floctibos conunitteret, qiiod non magis 
eos in saa potestate existimabat esse, qui se iis dédissent, qoam qui maritimis 
jactarentnr. Honores non petiit, quum ei paterent propter rel gratiam Tel digni- 
tatem, qaod neqne peti more majorom, neqne capi possent conserralis legibos, 
in tam effnsis ambitas largitionibas, neqne geri e repablica sine pericnlo, cor- 
roptis civitatis moribns. Ad bastam publicam nunquam accessit Nnllins rei 
neque prss , neqne manceps factns est. Neminem neque suo nomine , neqne 
snbscribens, accnsaTit. In jns de sua re nunquam iit; jndicinm nnllom habnit. 
Multorom coosulum prstornmque prsiectnras delatas sic accepit, ut neminem 
in proTindam sit seculus , honore fuerit contentus , rei familiaris despeierit 
fractam. Qui ne cum Q. qnidem Cicérone volnerit ire in Asiam, qonm apnd 
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après avoir refusé la préture, de se montrer à la suite d'un 
préteur. C'était prendre soin à la fois et de son honneur et de 
son repos, puisqu'il évitait par là jusqu'à l'ombre du soupçon. 
C'était aussi doubler le prix de son attachement aux yeux de ses 
amis, qui le voyaient donner tout au plaisir d'obliger, rien à la 
crainte ou à l'espérance. 

Vif. Survint la guerre civile de César, lorsqu'Atticus avait 
environ soixante ans. C'est l'âge où Ton est exempt de porter 
les armes. Usant de ce bénéfice, Atticus ne bougea point de 
Rome. Tout ce qui était nécessaire à ses amis partant pour le 
camp de Pompée, il le leur fournit de son bien. Lui-même ne 
Talla pas joindre, et Pompée ne lui en voulut point. Atticus 
n'était pas son obligé, en ^ effet; il n'était pas vis-à-vis de lui 
dans la position des autres qui lui devaient ou des honneurs ou 
des richesses et qui furent forcés de choisir entre deux partis : 
suivre ses drapeaux sans en avoir la moindre envie, ou l'offenser 
moBteliement en restant chez eux. Quant à César, il prit tout à 
fait en gré la neutralité d'Atticus, et lorsque, après sa victoire, 
ses lettres impérieuses frappaient les particuliers de contribu- 
tions en argent, il évita de le tourmenter et alla même jusqu'à 



eam legati locnm obtinere posset. Non enim decere se arl^itrabatnr, qunm prs- 
turam gerere noiuisset, asseclam esse prstoris. Qua in re non solom dignitati 
serTÎebat, sed etiam tranqoillitati, qnum suspiciones qnoqne vitaret criminnm. 
Quo fiebat, nt ejus obsenrantia omnibus esset carior, qanm eam officio, non 
timori neqne spei tribui ridèrent. 

YII. Incidit cssarianam civile bellam, qnnm baberet annos circiter sexa- 
ginta. Usas est statis vacatione, neqae se qaoqaam movit ex Urbe. Qus amicis 
sais opus faerant ad Poœpeiam proficiscentibas, omnia ex sua re familiari dédit* 
Ipsum Pompeinm non janctu]gï non offèndit ; nnUum enim ab eo habebat orna- 
mentom, ut csteri, qui per enm ant honores, aut divitias eeperant; quorum 
paitim invitissimi castra sunt secuti, partim summa cum ejus offensione domi 
remanserunt Attici autem quies tautopere Gcsari fuit grata, ut victor, quum 
privatls pecunias per epistolas imperaret, bnic non solum molestas non faerit. 
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lui renvoyer, du camp de Pompée, son neveu et Q. Cioéron. 
Ainn Attîcus n'eut besoin, pour échapper à ces nouveaux périls, 
que de persévérer dans son vieux plan de conduite. 

VIII. Suivons les événements. César avait péri. Les destinées 
de la république semblaient entre les mains des deux Brutus ei 
de Cassius, et Rome tout entière paraissait faire cause com- 
mune avec eux. Dans ces circonstances, l'intimité d*Atticu8, 
c*est-àHlire d*un vieillard, fut plus rechercliée de M. Brutus que 
celle de n'importe quel jeune homme de son âge : ce n*était 
pas seulement son principal conseil; c*^ait sa plus habituelle 
société. On avait conçu le projet de faire fonder par les cheva- 
liers romains une caisse particulière pour les meurtriers de 
César. Le moyen de réussir était, pensait-on, d'amener les prin- 
cipaux de Tordre à verser leur contingent. C. Flavius, un des 
intimes de Brutus, invita donc Atticus à donner Texemple. 
Mais il s'adressait à un homme qui n'entendait pas mêler aux 
services de l'amitié l'esprit de faction et qui s'éloignait «par 
principe de tout ce qui ressemblait à une affaire de parti. — « Si 
je puis en quelque chose être utile à Brutus, répondit-il, qu'il 
use de mon bien : tout est à lui. Quant à en venir sur ce point 



sed etiain sororis filinm et Q. Giceronem ex Pompeii casiris concesserit. Sic 
Tetere instituto vits effogit nova pericula. 

VIII. Secatiim est illad. Occiso Gssare, quum respnblica pênes Brutos Tide- 
retnr esse et Gassiam, ac tota civitas se ad eos convertitise videretar, sic 
M. Bruto usas est, ut nnllo ille adolescens sqaali familiarius, qnam hoc sene, 
neqne solam eam principem consilii haberet, sed etiam in convictu. Excogita- 
tom est a qaUbusdam , nt privatum srarium Gssaris interiectoribos ab eqniti- 
bus romanis constitneretur. Id facile ef&ci posse arbitrait sunt, si et principes 
illius ordinis pecunias contaiissent. Itaqne appellatas est a G. Flavio, Bmti 
fsimiliarii Atticns, at ejus rei princeps esse volaisset. At ille, qui officia amicis 
prastanda sine factione existimaret , semperque a talibns se consiliis removis- 
set, respondit, si qoid Brutus de suis facultatibus uti voluisset, usnrnm, quan- 
tum es paterentur; se neque cum quoqaam de ea re collocntnrum, neqne co- 
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à des conciliabules ou à des associations avec qui que ce soit, 
c'est ce que je ne ferai jamais. » — Et le groupe qui se formait 
fut dissous par ce seul refus. Peu après, la chance commença 
de tourner en faveur d'Antoine. Par suite des circonstances, et 
bien que n'espérant rien des provinces dont les consuls les 
avaient faits gouverneurs pour la forme, Brutus et Cassius 
s'exilèrent. Quand leur cause prospérait, Atticus s'était refusé à 
une contribution collective. Dès que Brutus fut abattu et réduit à 
quitter l'Italie, il lui envoya un présent décent mille sesterces. Le 
même Brutus étant passé en Épire, il lui en fit tenir encore trois 
cent mille, malgré la distance, et il ne flatta pas plus Antoine 
dans sa puissance qu'il n'abandonna les autres dans leur détresse. 
ÏX. Vint ensuite la guerre de Modène. Dirai-je que, dans ces 
conjonctures, Atticus fut prudent? Ce serait uu mince éloge pour 
un homme qui se montra plutôt divin : car de quel autre mot 
nommer cette bonté naturelle, infatigable, que ne saurait ébranler 
ni diminuer aucune péripétie du sort ? Déclaré ennemi public, 
Antoine avait quitté Tltalie, et sa position semblait désespérée. 
Ses ennemis étaient tout -puissants et en grand nombre. A eux 
venaient se joindre les déserteurs des causes perdues, les zélés 



itariun.Sicille consensionis globus hujas nnius dissensione disjectns est.t*^eque 
malto post superior esse ccepit Antonins; ita iit Brutus et Gassins, provinciariim, 
qus iis dicis causa data erant a consulibas, desperatis rebns, in eisilium profi- 
cisce'rentor. Atticus, qui pecuniam simul cum csleris conferre nolœrat florenti 
illi parti, abjecto Bruto, Italiaque cedenti, sestertium centum millia mnneri 
misit; eidem in Epiro absens trecenta jnssit dari: neque eo magis potenti adu- 
latus est Antonio, neque desperatos reliqiiit. 

IX. Secutum est bellum gestnm apud Mutinam. In quo si tantnm eum pni- 
dentem dicam, minus, quam debeam, prsdicem, quam iUe potius divinus fue- 
rit, si divinatio appeUanda est perpétua naturalis bonitas, qaa nullis casibus 
neque agitur, neque minuitur. Hostis Antonins judicatns Italia cesserai ; spes 
restituendi nnlla erat. Non solum ejus inimici , qui tnm erant potentissimi et 
plurimi, sed etiam qui adversariis ejus se dabant, et in eo laedeudo se aliquam 
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qui frappent le vaincu pour faire leur cour. Tout cela en 
masse poursuivait ses partisans. On voulait dépouiller de tout 
son épouse Fulvie; Texistence même de ses enfants était me- 
nacée. Atticus, on le sait^ tenait par tous les liens de l'intimité 
la plus tendre à Cicéron aussi bien qu*à Brutus^ et pourtant il 
ne fit pas la moindre concession à leur animosité contre Antoine. 
Loin de là. Les amis du proscrit^ forcés comme lui de fuir 
de Rome, il les protégea de tout son pouvoir^ et^ tous les 
genres d'assistance dont ils eurent besoin^ il les leur prodigua 
généreusement. Quel dévouement ne montra-t-il pas point pour 
P. Volumnius! Un père n'en eût pas fait plus. Et Fulvie elle- 
même^ embarrassée de procès et en proie à d'inexprimables 
terreurs^ de quelle touchante sollicitude son amitié l'entoura ! 
Elle ne comparut pas une seule fois devant les tribunaux sans 
Atticus^ et jamais sa caution ne lui fit défaut. Veut-on mieux 
encore? Fulvie, au temps de ses prospérités, avait acheté à 
terme un fonds de terre, et, n'ayant plus de crédit depuis son 
désastre, elle se voyait dans l'impossibilité de payer. Son 
sauveur intervint; il lui prêta la somme nécessaire, sans inté- 
rêt, sans stipuler aucune condition. Il estimait à grand gain de 
prouver qu'il avait la mémoire du cœur et de montrer à tous 



consecnturos sperabant commendationem , Antonii familiares insequebantur; 
uxorem Fulviam omnibus rébus spoliare cupiebant; liberos etiam exstinguere 
parabant. Atticus, qnnni Giceronis intima familiaritate iiterctur, amicissimns 
esset Bmto, non modo nihil iis induisit ad Antonium violandam, sed e con- 
trario familiares ejus, ex Urbe profiigientes, quantum potuit, teiit, quibus rebns 
indignerunt, adjuvit. P. vero Volamnio ea tribuit, iit plura a parente proficisci 
non potuerint. Ipsi autem Fulvis, quum litibus distincretur, magnisqne terro» 
ribus vexaretur, tanta diligentia officiiim suum prœstitit, ut nullum illa steterit 
\adimonium sine Attico; hic sponsor omnium rerum fuerit. Quin etiam, quum 
illa fundum secunda fortuna emisset in diem, nequc post calamitatem versuram 
facere potuisset, ille se interposuit, pecuniamqne sine fœnore, sineque uUa sti- 
pulatione ei credidit, maximum existimans qusstum , memorem gratumqne 
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que^ quand il aimait^ c'était Tami^ non la fortune. Et nul ne 
pouvait voir dans cette manière d'agir la politique de Tliorarae 
prévoyant : car qui eût pu se douter alors qu'Antoine devien- 
drait maître de la république? Atticus avait bien^ il est vrai^ 
quelques censeurs dans le patriciat. On insinuait qu'il ne savait 
point assez haïr les mauvais citoyens. Mais l'homme droite ne 
relevant que de son propre tribunal^ regardait où était le devoir 
et s'inquiétait peu des éloges. 

X. La fortune tourna brusquement. Dès qu*on vit Antoine 
revenu en Italie, chacun crut Atticus dans le dernier péril à 
cause de son étroite liaison avec Cicéron et avec Brutus. Aussi, 
à l'arrivée des triumvirs, il avait quitté le forum par crainte de 
la proscription et se tenait caché dans la maison de P. Volum- 
nius, qu'il avait assisté lui-même peu auparavant, ainsi que nous 
l'avons rapporté. Car c'était un temps de revirements soudains, 
et les partis se voyaient à tour de rôle au faîte de la puissance 
et au fond du gouffre. Atticus avait auprès de lui Q. Gellius 
Canus, son égal d'âge, un autre lui-même; et que ce nous soit 
ici une nouvelle occasion d'apprécier son excellent cœur. Cet 



Gognosci, simnlqae aperire, se non fortans, sed hominibus solere esse amicnm. 
Qos qaam faciebat, nemo eum temporis caasa facere poterat existimare. Nemini 
enim in opinionem veniebat, Antoninm reram potitomm. Sed sensim is a non- 
nnUis optimatibos reprehendebatar, qaod parum odisse malos cives videretur. 
nie autem soi jadicii, potins qnid se facere par esset, intnebatari qaam qnid 
alii landatari forent. 

X. Conversa snbito forinna est. Ut Antonins rediit in Italiam , nemo non 
magno in pericnlo Atticnm fatarnm pntarat, propter intimam familiaritatem 
Giceronis et Bnxti. Itaqne ad adventam imperatorum de foro decesserat, timens 
proscriptionem, latebatque apud F. Volamniam, oui, nt ostendimos, panlo ante 
opem tnlerat (tanta varielas iis temporibns fuit fortnna, nt modo hi, modo illi, 
in tnmmo essent aut ùstigio, ant pericnlo) ; habebatgae secnm Q. Gellinm 
Gannm, squal^n simillimumqne soi. Hoc quoqne sit Attici bonitatis exem- 
plamf qnod cqm eo, quem poemm in ludo cognoverat, adeo conjnncte vizit, nt 
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ami> ce Tieiflard^ il Tayait connu enflmt^ à l'école^ et le nonid 
de leur amitié^ qui datait de si loin, ne fit, ju8qn*aù tenne de 
leurs jours, que se serrer davantage. Antoine était dlune exaspé- 
ration excessive contre Cicéron. Sa haine était si grande, qu'il y 
en avait à la fois pour Cicéron même et pour tous ses amis. La 
proscription les attendait. Mais les réclamations en faveur d'At- 
ticus furent tellement nombreuses qu*Antoine lui tînt compte 
de ses bons offices. Il s'enquit de sa retraite et lui écrivit de sa 
main de ne rien craindre et de venir sur-le^^hamp le trouver. 
Il lui annonçait qu'il était excepté de là proscription et qu'à sa 
considération Gellius Canus Tétait aussi. Et, de peur qu'il ne 
courût quelque danger, car il était nuit, il prit soin de lui en- 
voyer une escorte. C'est ainsi que, dans ces moments de suprême 
terreur^ le nom d' Atticus devint une sauvegarde et pour lui et 
pour son ami le plus cher. Il ne fit aucune sollicitation pour sa 
sûreté particulière, confondit ses intérêts avec ceux de Gellius 
et se montra bien résolu à subir le même sort que lui. Que si la 
plus grande gloire du pilote est de sauver son navire de la tem- 
pête et des écueils, pourquoi n'estimerait-on pas sage entre tous 
rhomme qui, à travers tant de furieuses tourmentes civiles, 
surgit heureusement au port? 



ad extremam atatem atnicitia eoram creverit. Antonius antem et£i tanto odio 
ferebatur in Giceronem, ut non solnm ei, sed oœnibns etiam ejus amicis esset 
inimicus , eosqiie vellet proscribere , mnltis hortantibns tamen , Attici memor 
fait officii, et ei, qaum reqnisisset nbinam esset, sua manu scripsit, ne timeret, 
statimque ad se veniret : se eum et, illius causa, Gellium Ganum de proscripto- 
rnm numéro exemisse. Ac, ne quod in periculnm incideret, quod noctu flebat, 
prssidium ei misit. Sic Atticus in summo timoré non solnm sibi, sed etiam ei, 
qnem carissimum habebat, prssidio fuit. Neque enim sus solum a qnoqnam 
auxilium petiit salutis, sed conjunctim ; ut appareret, nullam sejunctam sibi ab 
eo velle fortunam. Qnod si guberoator prscipua laude fertnr, qui navem ex 
hieme manque scopuloso servat, cur non singularis ejus existimetur pradentia , 
qui ex tôt tamqne gravibus procellis civilibus ad incolumitatem penrenit? 
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X[. A peine hors de Tabîme, il ne songea qu*à une chose : 
venir en aide par tous les moyens en son pouvoir à tous les 
naufragés politiques. Dans le temps que la populace^ excitée par 
les récompenses des triumvirs, faisait la chasse aux proscrits, 
tous ceux d'entre eux qui vinrent en* Épire n'y manquèrent 
de rien; tous eurent pleine liberté d'y rester indéfiniment. 
Après la journée de Philippes et la mort de Cassius et de 
M. Brutus, l'ex-préteur L. Julius Mocilla, ainsi que son fils, et, 
avec eux, Aulus Torquatus et les autres que venait de frapper 
la même infortune, virent s'étendre sur eux la main tutélaire . 
d'Atticus, et il leur fit passer d'Épire en Samolhrace tous les 
secours dont ils avaient besoin. Difficilement dénombrerait-on 
tous ses actes de bonté en ce genre, et ce n'est d'ailleurs pas 
nécessaire. Ce que nous voulons seulement faire bien com- 
prendre, c'est que sa générosité n'était ni une vertu de circon- 
stance, ni un calcul : or, les faits et les dates sont là pour le 
démontrer. Le voit-on jamais se vendre aux heureux, jamais 
faire défaut aux abattus ? Prenons pour exemple Servilie, mère 
de Brutus. Ne fut-il pas le même pour elle et pendant la puis- 
sance et après la mort de son fils? Grâce à cette noblesse d'âme 
et de conduite, il ne suscita contre lui aucune inimitié, car il 



XI. Quibus ex malis ut se emerserat, nibil aliud egit, qpiam nt plurimis, 
qaibus rébus posset, esset auxilio. Onum proscriptos prsmiis imperatonim toI- 
gus çonqaireret, nemo in Epirnm -venit, cai res alla defuerit; nemini non ibi 
perpetuo manendi potestas facta est Qui etiam post prslium philippense, ioter- 
itumque G. Gassii et M. Bruti, L. Julium Mocillam prstorium, et ejos filium, 
Aulumqae Toiquatum, csterosqne pari forluna perculsos, instituerit lueri, atqne 
ex Epiro bis omnia Samothraciam supportari' jassurit. Pifflcile est omnia perse- 
qni, et non necessaria. lUud nnum intelligi volumus, iliius liberalitatem neqiie 
temporariam, neque caUidam fuisse. Id ex ipsis rébus ac temporibuis judicari 
potest, qnod non florentibus se venditavit, sed affîictis semper succurrit. Qui 
qnidem S^rviliam, Brntl matrem, non minus post mortem ejns, quam florente, 
colnerit. Sic liberalitate utens, nuUas inimicitias gessit, quod neque Isdebat 
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n'oBbnsait pewnot^ et» si un aute hii fjdsatt i^joie» um^ 
Tenf^eanoe éiaU ToubU. Les b(eiiUtS| tu contraire^ il 0|. Ip 
rappelait éteroeUemeDt, sanf les siens, 4<^t lé seuveair j|e WBi^, 
vivait jamais cfiez lulàla xeoomiaissuice <te robygé» Sa i^ 
semUe confimer la vérité dtt.dict(m : TA caractèie, telle lof? 
tune. T- Mi^ aiisri avait^feomiimioépar.fonnerM^m^ 
carai^èrej en tâchant de ne jaoâais donner ruson au maut||f 
destin. ^ . 

XII. 11 n'eut besoin que de son mérlto pour plaire àm'Vjq^ 
sanius Agrippa» le favori et le confident. intime du jeune Cépr» 
et» Uen que par son propre crédit et pur la puissioioe d*Ootaveit 
ce persommge n*eC^ qu*à dixààt entre les plus brillants parfli 
de RomSi» il chercha de son {dein gré TaHiance d*AUîcus el |i!éf 
fera aux héritières des plus illustres maisons la ffile d*ui| dienfiâi: 
romain. Le médiateur de ce mariage» — il n*y a point de r^son 
pour le dissimuler»— fut Marc Antoine» chargé» comme trium^^ 
de l'organisation de la république. Atticu^ ejQ faveur auprès de 
lui» pouvait en profiter pour grosdr sa fortune. Mm toute 
pensée cupide était bien loin de son ftme^ et il n'usa du bon 
vouloir d'Antoine que pour tirer ses amis de péril ou pour leur 



qnemqaam, ueqne, si quam injnriam acceperat, malebat nlcisci, quam-obli- 
yisci. Idem immortaii memoria percepta retinebat bénéficia ; qoa autem fpse 
tribnerat, tamdin meminerat, qnoad ille gratus erat, qui acceperat. Ilaque hic 
fecit, ut vere dictum yideatnr : • Bai cuique mores fingunt fortunam. » Neque 
tamen prius ille foitnnain, qnam se ipse , flnxit : qui cayit, ne qna in re jure 
plecteretur. 

XII. His igitnr rébus effecit, ut M. Vipsanius Agrippa, intima familiaritate 
coDjunctus adolescent! Gxsarl, quum, propter suam gratiam et Cssaris poten- 
tiam, nullius conditionis non haberet i)otestatein, potissimnm ejus deligeret 
afflnitatem, prsoptaretque equitis romani filiam generosamm nnptiis. Atqne ha- 
mm nuptiarum conciliator fuit (non est enim celandum) M. Antonins triumvir 
^eipublica constituenda : eu jus gratia quum augere possessiones posset suas, 
tantum abfnit a cupiditate pecunia, nt nulla in re nsus sit ea, nisi in depre« 



ATTICUS 235 

épargner tout dommage. Oh en vit de mémorables exemples 
au plus fort des proscriptions. L. Sauféius^ chevalier romain^ 
de même âge qu'Atticus^ depuis nombre d'années habilait 
Athènes^ pour s*y livrer à Tétudc de la philosophie. C'était un 
homme qui avait en Italie de magnifiques propriétés^ et tous ces 
biens^ les triumvirs les avaient vendus^ comme cela se pratiquait 
alors. Mais Atticus se remua tant et si bien que Sauféius apprit^ 
par un même courrier, qu'il avait perdu et recouvré son patri- 
moine. Joignons à cet exemple celui de L. Julius Galidus. Je me 
crois fondé à dire que, depuis la mort de Lucrèce et de Catulle, 
c'était sans comparaison le poète le plus distingué que notre 
î^ge eût produit. C'était en même temps un excellent homme, 
plein de savoir et de mérite. Or, après la proscription des che- 
valiers, en son absence et sans autre crime que ses grands do- 
maines d'Afrique, il avait été porté sur la liste fatale par P. Vo- 
lamnius, préfet des ouvriers d'Antoine. Atticus le tira également 
d'affaire. Et, la situation donnée, on n'eût su dire ce qui l'em- 
portait dans ces démarches, la peine ou l'honneur. Quoi de plus 
glorieux, en effet, que de montrer, comme il le fit, qu'absents ou 
présents ses amis en péril trouvaient en lui même chaleur de cœur? 



candis amicorom ant pericnlis , aut incommodis. Qaod qnidem sub ipsa pro- 
scriptione periliastre fuit. Nam, qniim L. Sanfeii, eqaitis romani, sqaalis sni, 
qni complures annos.stadio dactus philosophis, Atheois iiabitabat, habebatqne 
ia Italia pretiosas possessiones, triamviri bona Tendidissent, consuetudine ea, 
qua tiim res gerebantur; Attici labore atqne industria factam, ut eodem nuntio 
Sauféius fleret certior, se patrimonium amisisse et Tecuperasse. Idem L. Julium 
Galidum, quem, postLncretii Gatnllique mortem, multo elegantissimum poetam 
nostram tnlisse œtatem vere videor posse contendere, neque minus virum bo- 
nnm, optimisqne artibus eniditum, post proscriptionem eqnitum, propter magnas 
ejos africanas possessiones, in proscriptorum nnmerum a V. Yolumniu, prxfecto 
fabrum Antonii, absentem relatum, cxpedivit. Qaod in prssenti utrum ei labo- 
riosius, an gloriosius f aerit, difficile fuit jndicare ; qaod in eornm periculis non 
ftecus absentes, quam présentes, amicos Attico esse cura cognitnm est. 
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XIII. Le père de ftinille dant Adicoi niait le citoyen. A^bc 
beanooap d'argent diaponible, il eot moins qne. per a enne h 
numie d'acheter et de bâtir* On aurait tort pourtant de ente 
qa'il ne fût point parfaitement logâ on ne ae donnât pas toôtei 
les douceurs de reiistenoe. Il avait^ sur le mont Qnirinal^ la 
maison Tampiûlane^ un legs de son onde , résidence agréaHe, 
moins par le bâtiment même, (jue par le bois qui en dépendait 
C'^it un bon Tieil édifice^ une habitation originale et piquante 
plutôt que somptueuse. Il n'y changea rien^ sinon quand la 
▼^sté l'y força. Le personnd de sa maison était tout ce quil y 
avait de mieux au point de vue de l'utilité^ quoique des plus 
médiocres en apparence. On y comptaît.de jeunes esdaves (ont 
à fait lettrés^ de fort bons ledmirs et nombre de copistes. Pis un 
des valets de pied qui ne fit parfoitement ces deux choses. Tous 
les autres serviteurs^ que demande une maison \Âea montée^ excel- 
laient de même, chacun dans leur genre. Il n'y en avait pas un 
seul pourtant qui ne fàt né^qui n'eût été tonné chex lui, ngne à 
la fois d'une sage modération et d'une administration domestique 
bien entendue. Car, s*il y a modération à ne point recherdier 
avec fureur ce que tout le monde désire, se le procurer par ses 



Xin. Neqne yero minns ille vir bonns paterùunilias habitas est, qaam civis. 
Nam, qnmn esset pecnniosns, nemo illo minus fuit emax, minns sdificator. Neqpie 
tamen non in primis bene babitavit, omnibnsqne optimis rebns nsos est. Nam 
domnm habuit in colle Qairinali Tamphilanam, ab avmicalo hsreditate reli- 
ctam; cnjns amomitas non sdificio, sed silva constabat. Ipsnm enim tectnm, 
antiqnittis constitutnm, plus salis, qoam samptus, babebat; in quo nlhil eom- 
mntavit, uisi si qnid Tetustate coactns est. Usiis est familia, si utilitate jndi- 
candnm est, optima; si forma, tIx mediocri : namqne in ea erant pneri littera- 
tissimi, anagnosts optimi, et plnrimi librarli; nt ne pediseqnus qoidem qnis- 
qtiam esset, qai non ntmmqne honim pulchre facere posset. Pari modo artifices 
csteri, quos cnltns domesticos desiderat, apprime boni. Neqne tamen horom 
qiiemqnam, nisi domi natnm, domiqne factiim, habnit; quod est signnm non 
sf)lum continentis, sed etiam diligentix. Nam et non intemperanter concn- 
piscere, qnod a plnrimis videas, continentis débet daci, et potins diligsntia, 
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soins plutôt qu'à prix d'or n*est pas une médiocre marque de savoir- 
faire. Elégant sans vain étalage^ aimant les belks choses, mais 
sans donner dans Texcès^ Àtticus attachait autant d'importance à la 
bonne tenue qu'il faisait peu de cas de la profusion. Ses meubles^ 
simples et pas trop nombreux, n'accusaient ni faste ni parci- 
monie. Il est même un détail que je ne veux point omettre, bien 
que je m'attende sur ce point au reproche de minutie. Atticus 
avait une aussi bonne table qu'aucun chevalier romain et faisait 
grandement les honneurs de sa maison à des hommes de tous 
les ordres; et néanmoins on connaît la somme portée à cet effet 
sur son journal de dépense ; elle îi'élait régulièrement que de 
trois mille as par mois. Et nous relatons cette particularité, non 
sur ouï-dire, mais comme un fait qui nous est personnellement 
connu, par suite de la grande privauté qui nous a plus d'une 
fois initié au secret de ses affaires domestiques. 

XIV. Jamais personne à sa table n'entendit d'autre voix que 
celle d*un lecteur, le plus agréable des divertissements à notre 
avis. C'était chez lui l'accompagnement obligé du repas; il 
voulait que l'esprit de ses convives eût ses jouissances aussi bien 
que leur estomac, et il avait soin en conséquence de n'inviter 



qtiam pretio, parare , Aon mediocris 6st industrie. Ëlëgans, non magniflciis; 
splendidas, non sampiuosus, ornai diligentia munditiem, non afflnentiam , affe- 
ctabat. Supellex modica, non multaj ut in neatram partem conspici posset. Nec 
hoc prsteribo, quanquam nonnuilis levé "visiim iri putein : qanm in primis lau- 
tas esset egues romaaus, et non panim liberaliter domum suatn omnium ordi- 
num liomines invitaret, scimus, non amplius, quam terna millia sris, persquô 
lu singulos menses, ex ephemeride eum expemiim siunptni ferre solitum. Atque 
hoc non auditum, sed cognitum prsdicamns. Sspe enim propter familiaritatem 
domesticis rébus interfuimus. 

XIY. Nemo in convivio ejus aliud acroama audîvit, quam anagnosten : quod 
nos qnidem jucundissimum arbitramur. Neque nnquam sine aliqua leclione apud 
eum cœnatam est, ut non minus animo, quam ventre, convivs delectarentur. 
Namque eos Tocabat, quorum mores a suis non abhorrèrent. Qmim tanta pecu- 



i 
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que des hôtes partageant ses goûts. Malgré TaocroiaBemeiii ooa- 
sidérable de son bien« il ne changea rien à son train jouinalier. 
ni aux habitudes de sa irie. Admirable modération ! U avait an 
vivra magnifiquement avec les deux millions de sesterces qui lui 
venaient de son pèra, et, quand il en eut jusqu'à dix miUkmSy 
il ne fit pas plus d'étalage qu'auparavant Dans l'une .et Tautra 
fortune il se maintînt au même niveau. Point de jardins^ point 
de maison de plaisance dans le voisinage de la ville ou de la 
mer; nul domaine en Italie» excepté ses deux fermes d'Aidée et 
de Nomentum. Ses propriétés en Ëpira, et à Rome composuent 
tout soti ravenu. On peut ju^er par là que c'était, non la masse 
d'argent disponible^ mais la raison qui réglait cbex lui l'empbd 
de la richesse. 

XV. 11 ne mentait jamais et ne pouvait souffrir qu'on m^iUt 
U était bon avec une nuance de sévérité^ grave avec un mélange 
de douceur; si bien qu*ou ne savait quel sentiment prédominait 
dans ses amis, la vénération ou la tendresse. Quelque demande 
qu'on lui adressât» il était circonspect à s'engager; promettra 
sans pouvoir'teiiir lui semblait de rétourderie et non de l'obli- 
geance. Mais» une fois qu'il avait donné parole» il n'épargnait ni 



nia facta esset accessio, nîbii de qaotidiano culta mntavit, nihil de vita con- 
suetndinc; taDtaque usus est moderatione, at neqne in sestertio Ticies, qaod a 
pâtre acceperat, param se splendide gesserit, neqne in sestertio centies afBaen- 
tius Tixerit, quam institaerat, pariqne fastiglo steterit in utraqoe fortnna. Nollof 
habnit horîos. nullam snbnrbanam, aut maritimam siiDiptnesam yillani, neqne 
in Italia, prster ardeatinuin et noment|inum, rusticnmprxdinm; omnisqne qai 
pecuuis reditas constabat in epiroticis et urbanis possessionibns. Ei qno OO" 
gnosci potest, eum usnm pecnnia non màgoitndine, sed ratione, nietiri solltnm. 
XV. Mendaciam neqne dicebat, neqne pati poterat. Itaque ejns comitas nou 
sine scveritate crat, ceque gravitas sine facilitate : nt difficile esset intellecto, 
ntrnm eum amici magis verereutur, an amareut. Qnidquid Togabatur, religiose 
promiltebat, quod non liberalis, sed leviit, arbitrabatur, polliceri, qnod piaalaie 
non posset. Idem in nitendo, quod semel anuuisset, tanta erat cura, at non 
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soins ni efforts; ce n'était plus une affaire qui lui fût recom- 
mandée : c était la sienne. Du moment qu'il s'en était cliargi^ 
rien ne le rebutait. Il y allait de son honneur^ pensàit-il; et^ 
pour lui^ l'honneur était tout. Ainsi gérait-il^ par procuration^ 
les intérêts des deux Cicéron, de Caton, de Marius, de Q. Hor- 
tensius, d'Aulus Torquatus et d'une foule d'autres chevaliers 
romains. On en pouvait inférer que c'était la prudence et non la 
paresse qui Técartait de l'administration publique. 

XVI. Quel meilleur témoignage apporter de la sociabilité de 
son caractère? Jeune> il fait les délices du vieux Sylla; vieux 
à son tour^ celles du jeune M. Brdtus; et^ quant à Q. Horten- 
sius et à M. Cicéron^ ses égaux d'âge, on sait comment il vécut 
avec eux. C'est à ne pouvoir décider en quel temps il fut le plus 
aimable et le plus aimé. Sur ce dernier point, toutefois, Tavan- 
tage reste à Cicéron, auquel son propre frère Quintus ne fut pas 
plus cher ni plus intimement uni. On en voit la preuve dans les 
livres déjà publics où il fait mention d'Atticus, et, en outre, 
dans les seize volumes de letti-es qu'il lui adressa depuis son con- 
sulat jusqu'à la fm de sa vie. Quiconque lira ce recueil ne son- 
gera guère à désirer un corps d'histoire contemporaine. Passions 



maDdatam, sed suam rem videretur agere. Niinquam suscepti negotii enm per- 
tosam est. Saam enim existimationem in ea re agi patabat, qua nihil habebat 
carins. Qao fiebat, ut omnia Giceronum, Catonis, Marii, Q. Hortensii, Auli Tor- 
qoati, moltomm prsterça eqiiitum romanorum negotia procuraret. £x quo jadi- 
cari poterat, non inertia, scd jndicîo, fugisse reipablics procurationem. 

XVI. Humanitatis vero nnllum afferre majns testimonium possum, quam quod 
adolescens idem seni Snllx fnerit jucnudissimus , senez adolescenti M. Brato , 
cam squalibas autem suis, Q. Hortensio et M. Cicérone, sic viierit, ut judicare 
difficile sit, cui stati fuerit aptissimus, qnanquam enm prscipne dilezit Gicero, 
nt ne frater qnidem ei Qaintus carior fnerit ant familiaiior. £i rei sunt indi- 
cio, prster eos libros, in quibus de co facit mentionem, qui in vulgus jam sunt 
editi, sezdecim Tolumina epistolarum, ab consulatu ejus usque ad eztremum 
tempns ad Atticnm missarum ; qus qui légat, non multum desideret bistoriam 
coDl'extam illorum temporum* Sic enim omnia de studiis principumi vitiis du^ 
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des grands, fautes des chefs^ révolutions de la république, tout 
s*y retrouve, tout y apparaît éclairé dans ses moindres détails, 
et on se sent amené à cette conclusion, que le génie est une 
faculté divinatrice ; car Cicéron n'a pas seulement annoncé ce 
qui est arrivé de son vivant; les événements mêmes, qui éclosent 
encore à présent, il les a prédits à la façon d*un prophète. 

XVII. A quoi bon m'étendre sur la piété filiale d*Attîcus? Aux 
funérailles de sa mère, décédée à quatre-vingt-dix ans, — et lui- 
même en avait alors soixante-sept, — je Tentendis se rendre le 
juste et glorieux témoignage, qu'il n* avait jamais eu besoin de se 
réconcilier avec elle, pas plus qu'avec sa sœur, presque du 
même âge que lui. N'est-ce pas là une preuve, ou que jamais 
nuage ne s'éleva entre eux, ou que la bonté d'Atticus par- 
donnait tout aux siens et qu'envers ceux que son devoir était 
d'aimer le ressentiment lui semblait crime? Et ce n'était pas 
seulement en lui le mouvement de la nature à laquelle nous 
obéissons tous plus ou moins : c'était aussi le fruit de la ré^ 
flexion. Ces maximes des grands philosophes, dont il s'était 
pénétré, il en faisait la règle pratique de la vie et non un objet 
de vaine ostentation. 



ctim, mutationibus reipublicae perscripta snnt, Ht nihil in iis non appareat, et 
facile existimari possit, prndeiitiain qiiodammodo esse divinationem. Non enim 
Cicero ea solum, quae vivo se acciderunt, fntura praedixit, sed etiam, qua nuoc 
usii veniunt, cecinit ut vate.s. 

XVlI. De pietate autem Attici qnid plura commemorem? qnnm hoc ipsnm 
vere gloriantem audieriin in fiinere matris siiae, qiiam extulit annornni nona- 
ginta, qiiiim esset septem et sexaginta, se niinqnam cum matre in gratiam re- 
diiK>^e, nunqnara cura sorore fuisse in siranltatc, qnam prope œqualem habebat. 
Qnod est signnrn, ant nnllam unqiiarn iriter eos qnerimoniam intercessisse, aut 
bunc ea fuisse in su^s indulgentia, ut, quos amare deberet, irasci eis nefas ducc- 
ret. Neque id fecit natura solnm, quanquam omnes ei paremus, sed etiam do- 
ctrina. Nam et principum philosophorum ita percepta babnit praecepla, nt iis ad 
vitam ageudaiii, non ad osteutationem, uteretur. 
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XVIIl. Àtticus était religieux imitateur des mœurs de nos 
«incêtres et grand partisan de l'antiquité. 11 connaissait à fond 
les vieux temps et il en présente le tableau complet dans le 
volume où sont rangés par ordre d'époques les magistrats de la 
république. 11 n'y a ni loi^ ni paix, ni guerre, en un mot rien 
de mémorable dans Thistoire de Rome, qui n'y soit consigné à 
sa date ; et, ce qui n'était pas le plus facile de l'œuvre, il y rat- 
tache l'origine des familles, de manière à mettre sous nos yeux 
toute la descendance des hommes illustrer. Il a fait le même 
travail séparément dans d'autres livres. Ainsi, par exemple, à la 
prière de M. Brutus, il a donné la généalogie de la famille Junia 
depuis son origine jusqu'à nous, mentionnant chaque iddividu, 
sa filiation, quels honneurs il a obtenus et en quel temps, il a égale- 
ment dressé, à la sollicitation de Marcellus Claudius^ de Cornélius 
Scipion et de Fabius Maximus, les tables généalogiques des 
Marcellus, des Fabius et des Ëmilius; et ce sont là des livres 
dont on fait ses délices, pour peu qu'on soit curieux de connaître 
les personnages célèbres. Atticus a même abordé la poésie, pour 
ne pas rester étranger, pensons-nous, à un art si séduisant. 11 
caractérisa dans ses vers ceux d'entre les Romains qui se sont le 



XTIII. Moris etiam majorum snmmus imitator fuit, antiquitatisque amator : 
quam adeo diligenter babnit cognitam, nt eam totain in eo volamine ezposaerit, 
qno magistratns ordinavit. NuUa enim lez, neque pax, neqne beUam, neque res 
illttstris'est popnli romanii qus non in eo, sno tempore, sit notata; et, qnod 
difficillininm fuit, sic familianim originem subtexnit, ut ex eo clarorom virorum 
propagines possimus cognoscëre. Fecit hoc idem separatim in aliis libris : ut 
M. Bniti rbgatn Janiam familiam a stirpe ad banc statem ordine enumeraTit , 
notans^ qni, a quo.ortus, quos honores, qnibusque temporibus cepisset. Pari 
modo Mârcelli Glaudii, Marcellorum; Scipionis Gomelii et Fabii Maximij Fabio- 
ram et ^miliorum quoque : quibus libris nibil potest esse dulcins iis,.qui ali- 
qmnn cupiditatem habent notitis clarorum virorum. Attigit quoque poeticen : 
credimus, ne ejus expers esset suavitatis; namque Tersibus, qui honore rernm- 
qnfr gestanuu amplitudine csteros romani pepuli prsestiterunt, exposnit, ita, ot 
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plus iUuftrés par leurs dignités et leurs gnndes. actîoiis, el fil, 
pour mettre au bas de leurs images, de petites inscriptions de 
quatre on cinq vers an plus, où se trouirent rappelés les. haut! 
faits et magistratures de chacun d*eux. 11 est à peine crojabls 
que tant de choses aient pu t^r en si petit espace. Enfin il 
existe encore de hii un liyre en grec sur le consulat de Cicfom* 
— Ici finit ce qui a été publié par nous du vivant d*Âtticus» 
XIX. Maintenant, puisque nous lui survivons et qu'ainsi l'a 
voulu la fortune, nous poursuivrons jusqu'au bout notre tâche, 
et, autant que fiiire se pourra, nous démontrerons à nos lecteurs, 
par les faits eux-mêmes, que notre fortune, ainsi qu*il a été dit 
plus haut^ est presque toujours la conséquence de notre carac- 
tère. Content du rang de chevalier dans lequel il était né, 
AtUcus monta jusqu^à Talliance de l'empereur, fils du divin 
Jules. 11 avait déjà conquis son amitié la plus privée sans autre 
secret que la distincUon même de ses goûts, celte distinctioo 
qui lui avait gagné tant d^autres grands personnages, ayant tout 
pour aller de pair avec Auguste, isauf la fortune. Car, en fait de 
prospérité, César est un exemple unique, lui qui a vu se réunir 
sur sa tête tout ce que la destinée a jamais accordé nlmporte à 
qui, tout ce qu'un citoyen romain pouvait rêver de grandeurs. 



snb siDgolornm imaginibus fac'.a magistratusque eorain non amplins qnaternii 
quiuisve Torsibus descri^iserit : qood vix credcndum sit, tantas res tam breviter. 
potnisse declarari. Est etiam nnus liber, ggsce confeclos, de jconsalatu Gicero- 
nis. — Hactenns, Attico vivoi édita bsc a nobis snut. 

XIX. Manc, qaoniam fortnna nos snperstites ei esse Yolait, reliqna perseqne- 
mar; et, qoantam poterimus, rcrum exemplis lectores docebimos, sicut sopra 
K'gniflcaTimus, • suos cniqne mores plernmqae ccnciliare fortnnam. » Namque 
hic contentas ordine equestri, qno erat ortus, in affluitatem pervenit» impera- 
toris Diyi fllii, qaam jam ante familiaritatem ejas esset consecatus noUa alia re» 
quaui elegantia vitx, qoa csterps ceperat principes ciyitatis, dignitate pari, for- 
tnna bomiliore. Tanta enim prosperitas Gssarem eum est consecnta, ut nibil 
ei non tribnerit fortnna, qnod cniqnam ante detnlerit, et conciliarit, qnod civil 
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Agrippa, gendre d'Àtticiis, lui donna une petite-fille. Elle avait 
un an à peine, quand Auguste la fiança à Tibérius Claudius 
Néron, fils de Drusilla et son beau-tils. Cette alliance ne lit que 
resserrer le nœud qui les unissait, et leur commerce en devint 
plus fréquent et plus intime. 

XX. Antérieurement même à ces fiançailles, Auguste, quand 
il était absent de Rome, n'écrivait jamais à quelqu'un des siens 
sans informer Atticus de ses occupations et surtout de ses lec- 
tures, des lieux où il était et du séjour qu'il y comptait faire. 
A la ville, où Timmensité de ses travaux Tempèchait de jouir 
à soii gré de la compagnie d' Atticus, il ne laissait pas, de sa 
volonté, passer un jour sans lui écrire. C'était tantôt pour avoir 
son avis sur un point d'antiquité, tantôt pour lui soumettre une 
question de poésie; parfois il l6 provoquait au badinage, pour 
lui arracher de plus longues lettres. Ce commerce épistolaire 
servit à une chose. Par suite des ans et de la négligence, le 
temple de Jupiter Férétrien, construit par Romulus sur le mont 
Capitolin, n'avait plus de toit et tombait en ruines. Atticus en 
avertit César qui le fit restaurer. Marc Antoine, éloigné de Rome, 
n'était pas pour Atticus un moins zélé correspondant. Des extré- 



romanus quiTit consequi. Nata est autem Attico septis ex Agrippa, cui virgi- 
nem filiam coUocarat. Hanc Cssar, vix anniculam, Tiberio Claudio Neroni, 
DrasiUa nato, privigno sno, dcspondit : qaa cocy^i^^^^io necessitadinem eonini 
saniit, familiaritatem reddidit frequentiorem. 

XX. Qaanivis aiite hsc sponsalia, non solum, quam ab Urbe abesset, nun- 
qaam ad saornm quemquam litteras inisit, qnin Âttico mitteret, qaid ageret, in 
primis quid iegeret, quibus in locis, et qnamdia esset moratnrns, sed etiam, 
qnnm esset in Urbe, et propter suas inftnifas occupationes minus sspe, quam 
vellet, Attico frueretnr, nallas dies tamen temere intercessit, quo non ad eom 
scriberet, qnum modo aliquid de antiquitate ab eo requireret, modo aliquam ei 
qnastionem poeticam proponeret, interdam jocans ejus verbosiores eliceret 
epistolas. Ex quo accidit, quum sdis JoTis Feretrii, in Gapitolio ab Romnlo 
constttuta, Tetnstate atqne incnria détecta prolaberetnr, ut, Attici admonitu. 
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mités de la terre, il avait grand soin de le tenir fidèlement m 
courant de tout ce qu'il faisait. Et veut-on ainvenablein«it 
apprécier la situation ï Que l'on songea ce qu'il fallait de sagesse 
ponr entretenir è la fois d'amicales relations avec César et avec 
Antoine, ilem compétiteurs de la teule-puissance, deux rivaux 
néoRS&airement ennemis et aspirant, rltacun de sou Qblé, h l' em- 
pire de Rome et du monde ! 

XXi. n comptait srâxanto-dïHqftt (m».d* la ite que. bqm ' 
Tpnons du décrire, et il avait vu, jusiju'à stiii cslrème vieillesse, 
croilre sa considération, non moins que son crédit et sa fortune : 
car, sans autre captation que son bon cœur, il avait recueilli 
plusieurs héritages. Il étuil d'un si c^tcellent tempérament qu'on 
le fit passer jusqu'à trente années de suite sans avoir besoin de 
se faire soigner. Enfin une indisposition survint, que les méde" 
cins et lui regardèrent d'abord comme rien. On crut que c'était 
nnténesme, dont quelques remèdes fort simples auraient bientôt 
raison. Après trois mois de cet étui, sans douleur aucune, sanf 
la gfme du tnitement, le mal s'aggrava tout ù coup et Unit par 



Cœur eam leflciendim cunKt. Neqne Tera ib M. Antonio mlnui ibuai lU- 
ttris colsbitnri >dw, nt uonnte ille ei ultiinis luilii, qaid ag«ret, cura lilit 
hibeiet ceitiorom îacen Atticnm. Hoc qnale Git, bcilios eiisUmabil U, gni 
jndieir* poCsrit, qnaatœ lil upienti», taïasa nstiDen atam b«na>(deiititmqiia, 

Wrcedebal, qnanUm fuit iacldere uecesse inter Csiareia atqai ADlaniDm, qunm 
i« uteiqne priociinm non wlum nrhis Tomane, seà orbis teriunoi, uw lia- 

SU. Talï modo qnum leplem et septmgiDti uuiot coiaplesset, itqne id 
Bitismam scneclutem non minas digniule. quam gratii tonnDiqDe cceriiatt 
(malus aaim baredllales nnlla atii le, qnam bonitats, est couteeulus], tanla- 

dignisMt, nactiu eit morbuia, quem inilio ol ipsa tt medioi conUmpaaiaut : 
lum fiiitarant eise lanumon, ciii remédia celeTii faciliaqae pcoponebanlur. la 
boc qnun très tninses tino iillis doLoritins, prcterqnim quoi m caraliont ci- 
plebat, cooSDiDpsIsset, tnbito tanla lii morbi in imum inteitlniim pron^t, nt 
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dégénérer en une fistule gangreneuse à Textrémité du tube 
intestinal. Avant cet accident^ comme il sentait la souffrance 
augmenter chaque jour et se compliquer d'accès de fièvre, il fit 
appeler son gendre Agrippa et, avec lui, L. Cornélius Balbus et 
Sextus Péducéus. Dès qu'ils furent présents, s*appuyant sur son 
coude^ il leur dit : « J*ai fait tout ce qui a dépendu de moi, dans 
ces derniers temps, pour me rétablir; vous en avez été témoins 
et il est inutile d'y insister. Vous devez être satisfaits, je crois, 
sur ce point; je n'ai rien omis pour ma guérison. Reste mainte- 
nant ce qui ne regarde que moi. Mon parti est pris, et je n'ai 
pas voulu vous le cacher. Je suis décidé à ne plus nourrir mon 
mal. Ce que j'ai pris d'aliments ces jours-ci n*a prolongé la vie 
qu'en augmentant les douleurs, sans apporter aucune chance de 
salut. Je vous demande donc d'approuver mon dessein et de ne 
point chercher à m'en détourner. Vous n'y réussiriez pas. » 

XXn. Atticus prononça ces paroles d'une voix ferme et d'un 
visage résolu. Il s'agissait de sortir de la vie, et on eût' cru qu'il 
passait simplement d'une maison dans une autre. Agrippa l'em- 
brasse avec larmes, le prie, le conjure d'attendre le terme que la 



extremo tempore per Inmbos flstola putris eriiperit At<jne, hoc priosquam ei 
accideret, postquam in dies dolores accrescere, febresque accessisse sensit, 
Agrippam genemm ad se arcessiri jussit, et cum eo L. Gornelium Balbnm, 
Sextumqne Peducsum. Hos at veuisse vidit, in cobitnm innizus : • Qaantam, 
inqnit, coram dillgentiamque in valetudine mea tueuda hoc tempore adhi- 
buerim, quiim vos testes habeam , nihil necesse est pluribus yerbis comme- 
morare. Qnibus quoniam, ut spero, satisfeci, me nihil reliqni fecisse, quod ad 
sanandam me pertineret, reliqnum est, nt egomet mihi consalam. Id vos 
ignorare nolai. Nam mihi stat alere morbum desinere : namqne bis diebus 
qoidqoid cibi snmpsi, ita produxi vitam, nt anzerim dolores sine spe salntis. 
Quare,a Tobis peto primnm, nt consilium probetis menm, deinde, ne frustra 
dehortando conemiDi. » 

XXII. Hac oratione habita, tanta coustantia -vocis atqae vnltus, ut non ex 
Tita, sed ex domo la domnm videretur migrare, qanm quidem Agrippa eum 
liens atqae osgilans oraret atque obsecraret, ne ad id, qnod natura cogeret, 
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\ 

nattue a ti%6, dd ne point allnr Irinolmé ftu devanl^ eti pnfe- 
qu*il a encore qudqnes roomenU I fbm> de le oomorrer pÉnr 
lui et poor les siens. Ces prières se btisefit eonfte une oImIIm- 
tion muette. Après deux jours de diète dsolue^ la fièvre lôliihi 
tout à coup et la maladie soBUa ^minaer. Atticiâi n'en perMi 
pas moins dans sa résolution et mourut dnq jouis après Ytmb 
prise^ la Tdlle des catendes d'afril, sous le consulat de Cûé Do- 
mitius et de C. Soâus. Son corps fut placé dans une sinq»le 
litière, comme il l'avait prescrit. Ses fonâraHles se firent sans 
aucune pompe, mais avec râssistanee de tons les gens dé bien 
et au milieu d'un immense concours de la population. H M 
enseveli près de la voie Appienne, I dnq milles de Rome, dans 
le tombeau de son oncle Q. Gédlius. 



ipie quoqfu sibi leeelenret, «t, qooniam toai qaoqne poiitt tasporikof 
fopArefsè, tê tXbï tnfiqne nferfirat, pncM ^jvf tieitiinit fut «ilMtiiialfoiii 

depréssit. Sie qaum bidaam eibo te abstiniiisMt, loblto febrii deeessit, lerior- 
qne morbus esse cœpit. Tamen propositum uibilo secius peregit. Itaqna àk 
quinto, postqaam id consilinm inierat, pridie kalend. april., Gu. DomitiOf 
G. Sosio coss., deeessit. Elatus est in lecticola, nt ipse prJBseripsent, fine olls 
pompa foneris, comitantibns omnibns bonis, maxima Tolgi frequentia. Sepoltos 
est jnxta Tiam Appiam, ad qnintum lapidem, in monamanto Q. Gccilii, aTiioeoli 
soi. 
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DE 



CORNÉLIUS NÉPOS 



Passage de Gornélias Népos à la loaange de Gicéron , proyenant de l'ouvrage 

sur les historiens latins. 



Vous ne Tignorez pas^ je pense^ Fhistoire est la seule branche 
de la littérature latine qui ne réponde pas à ce qu'est ce genre 
chez les Grecs. Disons mieux : c*est là un terrain qui^ par la 
mort de Gicéron, est resté tout à fait en friche. Gicéron était le 
seul homme en état de prêter à Thistoire une voix digne d'elle. 



CORNELII NEPOTIS 



FRAGMENTA 



Cornélius Népos in tibro de bisloricis latiais, de laade Ciceronis. 



Non Ignorare debes^ unam hoc genus latinarnm litterarum adhuc non modo 
non respondere Grscia, sed omnino rude atque inchoatam morte Ciceronis 
relictnm. Ille enim fuit umis, qui potnerit et etiam debnerit historiam digna 
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11 ie pottTiit et j*ajoat6nd qo*il le émit Lt nftfe ëoqmÊméê 
noa ancêtres, c*esl kii qui en avait |iail les as|>érilé8« M 9hii# 
Sophie latine, ayant lai gros^ère et bailMure, il TaTtît lewètM 
des formes gracieuses de son élocnlien. Aussi ne sab^je laquelle 
des deux souffre le plus en perdant ee grand homme, ou la ré- 
publique ou rhistoire. 

La nature, inépuisable'parce qu'eue est dii^e, jalouse aosil 
de faire admirer son impartialité, procède avec une sçnrte d*é^ 
libre dans la répartition de ses dims : >peinoii»B q^ ait tout 
absolument; personne aussi qai n*jiit dwcÀumntrl^. 

Do lifre I des lettres de tlimiéliii* N^ I Cicén». 

) ■ -■ ■-- ■ *t 

■ » • - 

Je ne pense pas, tant s*en faut, que la philosophie soit l'instito- 
trice de la vie et la caution du vrai bonheur. J'estime, tout m 
contraire, que nul n'aurait plus besoin de nuAtresporar bien vivre 

que la plupart de ceux qui passent leur temps dans les ergote- 
rics philosophiques. Presque tous ces prétendus sages, en eflet^ 



Toce pronnntiare : qaippe qui oratoriam eloqnentiam, radem a majoribus 
acceptam, perpolÎTerit, philosophiam, ante eom incomptam, latinam soa con« 
formaverit oratione. Exqito dobito, inteiilu ejns atrnm respoblica, an historia 
magis doleat. 

Locaplea ac divina natnra, qao majorem sui pareret admirationem, pondéra- 
tioraqae sna essent beneflcia, neqno nni omnia dare, nec rnrsus cniqnam omnia 
Toliiit negare. 

Cornelii NepotU liber I epistolaram ad Ciceroncot. 

Tantum abest, nt ego magistram esse putem TÎUe philosophiam, beataqne 
vits perfectricem, ut nnllis magis eiislimem opus esse magistris Tivendi, qnam 
plerisqiie, qui in ea diipntanda venantar. Video enim magnam partem eorâm. 
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prêchant dans Técole la pudeur et la continence et raflinant sur 
les préceptes, je les vois vivre dans un désir incessant de toutes 
les voluptés. 

Lettre de Gornèlie, nière des Gracqaes. 

Jl est beau^ diras-tu^ de se venger de ses ennemis. J*en vois la 
grandeur et la beauté plus que personne^ pourvu toutefois que 
le salut de la patrie ne soit pas compromis. Mais, puisque cela 
ne se peut, laissons passer les années et les factions, et que nos 
ennemis survivent! Ce qu'ils sont en ce moment, qu'ils conli- 
nuent de Fêtre; j'aime mieux cela que de voir la chose publique 
crouler et périr. 

Autre morceau de la même. 

J'en pourrais faire serment : à l'exception de ceux qui m'ont 
tué Tibérius^ nul ennemi ne m'a donné autant de chagrin^ ne 



qai in schola de pndore et continentia prscipiant argatissime, eosdem in 
omninm libidinnm cnpiditatibus vivere. 



Epislola CorneliSi malris Oracchoram. 

Dices, palchmm esse inimicos ulcisci. Id neqne majus, neque pnlchrias 
cuiqnam, atque esse milii videtiir, sed si liceat reptt>)lica saha ea perseqai. 
Sed qnatenas id fieii non potest, mnlto tempore, multisqae partibus inimici 
nostri non peribnnt; atqne, nti nnnc sunt, ernnt pptius, quam rcspnblica pro- 
fligetur atque pereat. 

£ad«iii, alio loco. 
Verbis conceptis dejerarc ausiin, pixterqnam qui Tiberium Gracchum noca« 
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m'i bit«utant de mal que toi, avec les projets où 
Tona- )m eiifuiits que j'uvais et que je n'ai plus, il l'appartenait 
de las remplacer uuprès de moi; ton premier soin devait Être (le 
me filire une vieillesse exempte de soncis, de chercher h me 
complaire dans tons tes actes, de finterdire h l'égal d'un crime 
toute résolution majeure qui n'aurait pas mon aveu. Songe à 
mon Ige, un peu qui me reste b vivre. Tlne mott si proche ne 
poum donc m'épargner la douleur de le voir mépriser mes cou- 
las tt bouleverser ta patrie 1 — Mais, enlîn, où sera le point d'ar- 
rttT Qauid noire famille cessera-'t-elle de di^lirer? Quand veim- 
tKWmiiternieàceverligeî Quand reiionceruns-nousà faire notre 
salbeiff et celui des autres? Quand rougirons-nous d'être les 
ftéamet les porlurbaleurs de lu rt^puliliquc? Si c'est une chose 
■bsoliiment imposùble qne de revaùr nu bon sent, attends da 
moins que je sens morte potir demander ta tribonst; bis ce que 
ta voudras, mais après moi, quand je n'en B^tirsi plus rien. 
Et, Ws un peu, dès que j'aurai cessé ~dA yim, tn Dm renéit - 
tous les honneon possibles; tn invoqueras ta mère comme une 
divinité. Mais n'auras-tu pas boute alors? Quelle incouséqueuce 
d'adresser des prières à des divinités que, vivantes et présentes, 



niDt, neininem ialmlciua tantnin moleiUs, tantumqne liboris, qnintam le ob hu 
r«i,m]hitndidiis«:qHeiii0iiiiTtebit omnium eormii,qiioi aille habDerim libérai, 
futài eornm tolerue, alque curare, d1 qaun minimnin sollicitndlnia in ceiiecu 
hibeniD, nliqne, qnxcomqne igerei, u Tellei muiine mihi pUcerei alque iiU 
ndu balrarei, recam majonim advenam meim leateuliuii qaidqnim tua*. 
Fraseitim mibi, cui pairi pus riUe snpenit, ne id quidem tun bnjt ipatlum 
potnt opitalarj, qnin et mihi adverseri^, «t rem^nblicamprofligea. Deiiique qtun 
paou eritT Et qnudo desioet tamilii DoiLra iotanire? Et qnindo modna ei ni 
bibeii |iolerit! Et qnaudo detineoins, ei balieaies. et pcdAeates, molesliia 
detiiteret Et qnindo perpudescel miscenda alqne perluibinda repnbliuT Sed 

bcilo, qnod 1uJ>ebit, qunm ego uou eentism. [Ihi mortna ero, pirenlibia mihi, 
et iniocahia deiim parcDlam. In bo tempore DOn podet te eornm dftnm pnces 
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tu auras délaissées et méprisées! Te préserve^ hélas! le grand 
Jupiter de persister dans tes projets et d'ouvrir ton âme à un 
tel excès de démence! Si tu f obstines, je crains bien que tout le 
reste de ta vie ne soit gâté par ta faute et que tu ne puisses 
plus jamais retrouver un seul instant de calme et de sécurité. 



expetere, gnos, vîtos atqne prssentes, relictos atqae desertos habneris? Ne iUe 
sinat Jupiter, te ea perseverare) nec tibi tantam dementiam venire in animnm I 
Et, si persévéras, vereor, ne in omnem vitam tantmn laboris culpa tua recipias, 
nti in nnllo tempore tute tibi placere possis. 



<a 
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NOTES 
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(Les cbiffirM romains indiquent les panifnphes auxquels les notes se rapportent. ) 



PRÉFACE DE L'AUTEUR 



Sa scBur germaine. On ne pouvait épouser sa sœur utérine. 

Qui ne livre sa personne. Littéralement : qui n^ aillé à Ventre^ 

metteuse^ à la m ^ eussent dit nos aleux^ qui nommaient 

, chaque chose par son gros nom. . — Les leçons ad scenam et ad 
ccenam sont Tune et l'autre inacceptables et n'offrent pas de sens 
plausible. 

Le gynécée; en grec ywacxcDvTttç^ opposé à VMptùvTxi^, l'appar- 
tement des hommes. 



MILTIADE 

II. De lui livrer la ville; Myrina, capitale de l'tle. 

IV. Hémérodromes; d'i&ppaç ^pofxoç ; courriers qui ne couraient 
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qa*an Jour, an beat duquel ili tfmi^MM lenrt ûi^Màm à mi 
autre coureur. Jusqu'à ce qu'éllet îàmtài pirrveaues à dei|liiâtkm« 

lY. Dix préiiun. NépoB rend pat cet •éfuivàtont latin le pelé- 
marque flpree, ivo>/fft«px««# chef de guerre. 

'•' ' . '> 'i .t. ^'1 ■^' '; i' I '" • 
y. Jonehé la phin$ doThm tMiui, Shrt^ lenble en dOtet 
infiniment préférable à rara, variante adoi^ dans plusieurs édi- 
tions. . 

— Us étaient un contré dix. Voici Tinscriptiou qtd tut placée 
sous le tableau de la bataille, dans le Mslle^ et qui donne une 
disproportion double de celle qA Népos indique : 

MxTctvay Mîf)^vy itxovi f&vpi«^a(« 

« Champions de la Grèce, les. Athéniens ont exterminé à Mara- 
thon doux cent mille Mèdes. » 

YI. Le portique appelé Pédle; necx^Xn, de ireix(]le$, varié de 
couleurs, parce que le Pécile était une espèce de musée de pein- 
ture. 

VII. fisagoras, ou, plus exactement, Stésagoras, 



THÉMISTOCLE 



II. Le revenu des mineu. C'étaient les mines d'argent du mont 
Laurium. 

III. Les Grecs avaient soutenu, etc. Pour la clarté du sens, nous 
avons introduit dans le français ces mots : les Grecs, qui ne se 
trouvent pas dans le texte latin , où ils seraient pourtant bien né- 
cessaires. Est-ce une omission de l'auteur ou du copiste? Toujours 
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est-il que la phrase est conçue de manière à vous laisser douter 
s'il s'agit des Grecs ou des Perses^ et il y a tel traducteur qui a 
même appliqué le passage aux derniers. Mais la logique y répu- 
gne. Gomment les Perses^ avec leurs innombrables navires^ eus- 
sent-ils appréhendé d'être pris en tête et en queue par les Grecs? 
Il était tout naturel^ au contraire, que la flotte athénienne redou- 
tât ce péril. Le paragraphe qui suit immédiatement confirme 
d'ailleurs notre interprétation et achève de dissiper toute incer- 
titude. 

IV. Xerxès marche droit sur Athènes. Le latin dit Astu, en grec 
X(rrv , la ville par excellence, sans la désigner par son nom. Les 
Romains disaient de même Urbs, pour signifier Rome. 

— Celui de ses serviteurs auquel il se fiait le plus. C'était Si- 
cinnus, précepteur ou gouverneur de ses enfants. 

IX. Des annalistes contemporains; dont les principaux étaient 
Ephorus, Dinon, Glitarque, Héraclide. Quant à Thucydide lui- 
même, il était né. quatre ans après la mort de Thémistocle. 



ARISTIDE 



I. L'incomparable intégrité d'Aristide. Les Athéniens lui avaient 
appliqué le vers d'Eschyle sur Amphiaraûs : 

Ou yàcp Joxctv aptoroç» àU* «Tvat 6Act; 

• 

vers traduit par Salluste à propos de Gaton : Esse, quam videri 
bonus malebat; c'est-à-dire : Il ne s'agissait pas pour lui de pa- 
raître homme de bien, mais de Têtre. 

— Ce fameux ostracisme; ô<TTf)axt<jpioç, d'oarpaxov, une co- 
quille, une écaille, parce que c'était là-dessus qu'on inscrivait son 
vote. 
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III. Aussi ses filles furenUelles nourries, etc. Les deux sœnrs 
reçurent chacune la modeste somme de trois mille drachmes. 
Elles avaient un firère nommé Lysimaque^ qui eut pour sa part 
cent mines d'argent et un lot de terre. 



PAUSANIAS 



I. Une inscription en vers. C'était un distique de Simonide^ qui 
nous est parvenu : 

Ilavo'aytaç ^oiSta pv^p.' &vc'19v]xc xo^e. 

« Le généralissime des Grecs^ Pausanias^ après avoir détruit 
l'armée des Mèdes^ a consacré à Phébus ce trépied commémo- 
ratif. » 

III. La scytale. On appelait de ce nom une longue bande de 
cuir ou de parchemin qui s'adaptait exactement à un bâton, au- 
tour duquel on la roulait en spirale. Une fois qu'elle était ainsi 
placée, on écrivait la dépêche dessus, sans s'inquiéter de sa posi- 
tion oblique ni des solutions de continuité ; après quoi on déroulait 
cette lanière, qui devenait par cela seul un grimoire indéchiffra- 
ble ; tous les caractères étaient brouillés, tronqués, dispersés, sans 
qu'il fût possible de les rapprocher les uns des autres, ou d'en 
réunir les fragments. Mais celui k qui la communication était 
adressée et qui, en prévision de cette éventualité, avait été muni 
d'un rouleau mathématiquement pareil au premier, n'avait qu'à 
y appliquer la missive pour en retrouver l'ordre et la suite, et la 
lire couramment et sans difficulté. 

V. La Minerve Chalciécos; c'est-à-dire, la Minerve d'airain, de 
X«Xxoç, airain, cuivre, bronze* 

— La mère de Pausanias; Théano. 
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CIMON 



II. Cette bataille le mit en possession de riches dépouilles, Dio- 
dore dit qu'il prit trois cents galères à trois rangs de rames^ vingt 
mille hommes et de l'argent en quantité. 



LYSANDRE 



II. Polyen va nous fournir ce qui manque. Nous avons fait ici 
une chose dont il était tout simple et tout naturel de s'aviser, et il 
y a lieu d'être surpris qu'aucun éditeur n'y eût encore songé. C'é- 
tait de remplir cette désagréable lacune et de compléter le para- 
graphe, non plus seulement au moyen d'une note latine ou fran- 
çaise, mais avec le propre tex.te de Polyen. 

III. Ce fut, dit-on, Cléon dHalicamasse, etc. Isocrate iUt, as- 
sure-t-on, le premier qui composa pour d'autres des harangues. 
Gela devint en Grèce une des branches d'industrie des sophistes, 
appelés pour cette raison Uyoypyi<pot, 



ALGIBIADE 



III. Les mystères; ceux de Gérés, qui se célébraient la nuit. 

VIII. Veille à ion camp naval. Il est de toute évidence qu'Al- 
cibiade ne pouvait conseiller à Philoclès de se tenir dans le voisi- 
nage de l'ennemi , puisque le danger était dans cette proximité 
même, ainsi que l'événement se chargea de le démontrer. Nous 

15. 
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avont adopté le seul sens rtiitonnable. Alcibiadn recommande su 
préteur athénien, non puB de so mettre pr^s do l'ennenii, maiF 
d'avoir un bon camp de mer, avec touten les précaulionii de pru- 
dence et de ci^lance qu'on a coutume de prendre dans un camp. 
— Dirons, au nirplus, à ce propos, que, partout où le- texte olTre 
quelque incertitude, nous ne nous dâcidona pour une tuierpréui- 
tion qu'aprèi mûre d^libâration et après avoir balance ecrupuleu- 
semeol les raisons pour et contre. 

S. Une femme; Timaodre, tnêre de la fameuse Lais. 

— A rdgê d'environ gjiaranU ans; ou, plus exactement, qua- 
ranle-cinq. 

Xt. Sa mémoira a été ginératemeat fUtrie. Les principaux de 
Bi's détracteurs furent les poètes Eupolis et Phfrécrale, les orateurs 
AnLJpbon etLysJas. 



THRASTBULE 



II. Uirt dt peurtux, etc. Dicton qui répond & peu près à n 
proverbe : Prudmct ett mirt de tûriti. 



IV. Lu Barbaru; les Aspendlens, 
CONON 



III, Chiliarque; x'''''pX'<i lui a mille hommes sons sei or* 



DION 
V. ApoUocraie, C'était le propre fils de Denje, son fila atné. 
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YI. Ce vers du deuxième livre de V Iliade. Il s'agit des paroles 
adressées par Ulysse à ceux des soldats qu'il entend déclamer 
contre les chefs : 

Ovx ôcyaOov 'TroXvxoepavtVj' itç xotpavoç c^t»» etC. 



IPHICRATE 



\, A la parme il substitua la pelte. La parme était ronde ^ la 
pelte échancrée en forme de demi-lune ou de croissant. 

III. Dans la guerre des alliés; déclarée par les Athéniens aux 
peuples de Byzance, de Ghio^ de Rhodes et de Gos^ qui s'étaient 
détachés de leur alliance. Elle dura trois ans. 



CHABRIAS 



I. Le bouclier fortement appuyé au genou. Diodore de Sicile et 
Polyen mentionnent également cette manière d'affermir le bou- 
clieri imaginée par Gbabrias. 

III. Le pauvre n*y voit pas de sang- froid cette opulence des ri- 
ches, etc. Au lieu d'intuentur on trouve dans l'édition Lemaire le 
barbarisme intuuntur. Déja> dans l'argument de la vie de Conon^ 
cette même édition m'avait présenté restiiurus comme participe 
futur du verbe restituo. Je ne sais comment cette faute s'est glis- 
sée et conservée dans tous les, textes sans que personne l'ait re- 
marquée. Le participe futur de restituo est évidemment resiitutu- 
rus; resiiturus est celui de resisto. Une édition savante^ ou du 
moins censée telle^ œmme celle de la Bibliothèque latine ^ eût dû 
£ûre disparaître cette incorrection. Elle était revue par M. Descu- 
ret, un docteur-médecin^ qui^ j'aime à le croire pour son bon- 
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aeur et pour ses malades, s'entendail inieu;( à Boiser les ioflr- 
mités du corps humuin que celles des textes qui lui étaient confiËs, 



TIMOTHEE 
111. // M retirt ù Chalcit. Ce l\it dans cette ville qu'il mourul. 

DATAHE 



a. Ildittt»dltiHte»'PgHiiièM^,imtIirtfHemirt,pmidi 
là main dt Patreelt. Itudverïùia& de JfétiM,tKmfé'^rtA mib 
moire. Dana r/iïadt,' c'Mt llàfdu, MOin PatTOcls, -tpctliu 



ËFAUINONDAS 



IV. En plutiturt millitn dt tignts. Le Utia dit en plun'iun 

miiliert de vtri; mais le^ aocieas nommaient ainsi, même les 
ligne:) de prose. 

VI, Tûui leurt auxiliaire» et attiia; tels que les Éléena, les Ar- 
giens, les Arcadiens. 

Vil. Un général taru expérience de la guerre, Pausanias le 
nomme Cléomèoe. 



PÉrOPIDAS 



I. A l'inttigalitm de quelques mouvait eitoyem ; Archias, 
Léontidès et Philippe. 
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I. Aux adversaires de leur parti; lesquels comptaient dans 
leurs rangs Isménias, Pélopidas^ Phérénicus^ Androclide^ Epami* 
nondas. 

II, Jour est pris pour accabler les oppresseurs. C'était le jour 
de la fête de Vénus et celui où Jes polémarques sortaient de 
charge. 

rv. Le bataillon sacré, ou les Trois-Cents. 



AGÉSILAS 



lY. Sublime exemple que nos généraux auraient bien dû suivre ! 
Allusion à Sylla et à Jules Gésar^ qui menèrent leurs armées à 
Rome malgré le sénat. 

— Les Béotiens et leurs alliés : les Argiens^ les CSorinthiens^ les 
Eubéens^ les Locriens. 



EUMENE 



I. Celle qu*on appelait garde du roi. Le texte dit hetcerice, du 
grec ératptxv)^ mot indiquant association, compagnonnage, union 
étroite et intime. 

II. Cette province était alors aux mains de l'ennemi. Elle était 
détenue par le roi Ariarathe. 

y. Eumène, qui déjouait tous les calculs, fut enveloppé par le 
nombre. Ce fut à Orcynium, en Cappadoce, qu'il essuya cet échec. 

VI. Le fils d'Alexandre; né d'Alexandre et de Roxane. 
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yiLA»i(gèÊt. H mwiinamUill ceUe pÊttiB delà jMmge qo'oe 
IHnpdait les Afgyiaspidet, à CMna de 10III9 lM»dtos,4'a^ 



YIIL ÀuttaU e» ftmt oMjimrd^hài nor véUrmu; après la mort 

deCter. 

« - 

IX. la /WiR^f dSp Éom ettmp. Eumèae^ liiea èmenda, ne la it 
pas loi-méiiie à la distanee où il était; mais il fiit a^mti perdes 

nomades qui l'aYaieat aperçue. ' 

■ • ■ 

^ A la iéetmdê veilU; de neuf heures du soir à minuit. 



PHOCION 



m. U roi Philippe; le même gn'Aiidée. 

lY/Sofi ffrand Agitm JX aVait plus de quatre-TiiigtB ans. 

— Emphylète, Quelques savants ont soup^nné que Népos a 
ikit ici un nom propre , EmphyletuSy du grec ifupvXoç ttç, un 
homme de sa tribu^ un familier. 



TIMOLEON 



II. Une innombrable armée de Carthaginois; soixante-dix mille 
hommes envoyés par Carthage au secours d*Icétas^ dynaste ou 
gouverneur de Léontium. 

— Mamercus; tyran de Catane. 

m. Dès qu'il le put, il abdiqua le pouvoir; après huit ans 
d'exercice. 
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DES ROIS 



I. Macrochir et Mnémon ; c'est-à-dire Ârtaxerxès à la longue 
main et Ârtaxerxès à la bonne mémoire. 

— Un crime de sa mère, etc. Sa mère Parisatis avait fait périr 
par le poison son épouse Statira. 



AHILCAR 



IL Une guerre intestine; celle-là même que Gustave Flaubert a 
prise récemment pour sujet d'une épopée en prose. Elle dura trois 
ou quatre ans. 

III. Nbus avons fait mention de cet Asdrubal, etc. Parmi les 
grandes choses qu'il a faites on compte la fondation de Gartha- 
gène. 

ANNIBAL 

VI. Pour r instant. On tombe généralement d'accord que l'ex- 
pression in prœsentiarum est une sorte de contraction dé in prœ- 
sentia rerum, dans les circonstances présentes. 

— Trois cent mille pas; quatre-vingts lieues environ, ou, en 
mesures actuelles, trois cent vingt kilomètres. 

VII. Comme il avait été nommé roi, Népos veut parler de la di- 
gnité de suffète. 

XIII. Dans sa soixante-dixième année. Il n*est pas prouvé qu'il 
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ait atteint cet âge. On croit qu'il mourut vers soixante-quatre ou 
soixante-cinq ans. 

XIII. Silenus et Sosilus de Sparte, Silenus est mentionné par 
cicéron et par Tite-Live. L'histoire d'Annibal par Sosilus était 
divisée en sept livres. 

CATON 

IL Bien des accusations lui furent intentées, Aurélius Victor 
prétend qu'il fut accusé quarante-quatre fois. 

ATTICUS 



I. Rejeton d'une souche, etc. La famille Pomponia remontait à 
Numa. 

II. Bien jeune encore; à. vingt-trois ans. 

IV. Le reste de son temps était consacré, etc. Nous savons avec 
quelle circonspection il faut toucher aux textes anciens, quand on 
n'y 'est point autorisé par les manuscrits. Mais, si les textes sont 
respectables, à coup sûr la logique et le bon sens le sont encore 
davantage. Or, il nous est moralement démontré qu'il y a dans 
tout ce passage un désordre qui a causé des embarras inûnis aux 
commentateurs et aux traducteurs, et qui provient sans nul doute 
d'une inattentioD du copiste. Tout le monde sait combien les trans- 
positions sont une faute fréquente et facile à commettre dans la 
transcription d'un ouvrage quelconque, et nous avons déjà dit que, 
selon toutes les probabilités, le texte de Népos ne nous a été con- 
servé que par un seul manuscrit. Rien d'étonnant donc, si une 
erreur s'était glissée dans celui-là, qu'aucun autre n'ait pu aider 
à la rectifier. Toutes les éditions, sans exception, donnent le latin 
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disposé ainsi : « Hic complures anûos moratus^ quum rei fami- 
liari tantum operse daret quantum non indiligens deberet pater- 
familias, et omnia reliqua tempora aut litteris aut Atheniensium 
reipublicae tribueret; nihilominus amicis.urbana officia praestitit. 
Nam et ad comitia eorum ventitavit, et si qua res major acta est, 
non défait : sicut Ciceroni, in omnibus ejus periculis, sing^ularem 
fidera praebuit. » Quel sens présente le passage construit de la sorte? 
G^est que Pomponius Atticus^ qui soigne ses propres affaires et 
qui consacre le reste de ses moments soit aux lettres, soit à la 
chose publique des Athéniens, n'en trouve pas moins le temps et 
les moyens d'être utile à ses amis de Rome; qu'il vient assidu- 
m*snt à leurs comices et ne fait jamais défaut dans les occasions 
importantes, témoin Gicéron, etc. Quel galimatias est-ce là ? je le 
demande. Que veulent dire ces comices des amis de Gicéron, et 
pourquoi employer ce terme, qui a une signification administra- 
tive et politique? Où se tiennent ces prétendus comices, d'ailleurs? 
est-ce à Athènes? Mais alors, pourquoi urhana officia, qui fait évi- 
demment un mérite à Pomponius d'avoir Toeil, malgré l'absence 
et la distance, sur ses amis restés à Rome? Est-ce à Rome? Mais 
en ce cas, est-il possible qu'Atticus se rende habi^ellement à ces 
assemblées, lui qui habite Athènes? Il n'y a qu'un moyen de se 
tirer de ces difficultés, au milieu desquelles commentateurs et tra- 
ducteurs pataugent à qui mieux mieux, et qui ne sont certaine- 
ment pas du fait de Népos, ce narrateur si lucide et si net : c'est 
de supposer la transposition, qui saute aux yeux du reste, et de la 
faire disparaître. Pour nous, nous n'avons point hésité; nous 
n'avons ni ajouté ni retranché un mot; mais nous avons simple- 
ment rétabli l'ordre primitif, l'ordre logique, et l'on peut voir que, 
dans le texte ainsi amendé, tout se tient, se suit et s'explique, 
avec une liaison et un naturel qui, pour tout bon esprit^ légitime- 
ront le changement que nous nous sommes permis. 

IV. Témoin Cicéron, etc. Une faut pas confondre cette pre- 
mière fuite de Gicéron, par appréhension de Sylla, avec le fameux 
bannissement que lui valut plus tard la haine de Godius. 
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T. ta nwr tTÂtticut; Pompooia. J^H 


vni. 


Dei deiis Brutut; Mareua et tWcimus, ^^k 


xm. 




XVI. 


Jtvne, il fait lu délieti du vituxSylla, etc. Lorede sea rap- 


porta a' 


^ecSylla, il avait vingt-sept ana et S;lla cinquFinte-dnq; & 


l-époqa, 


! de Bon intimitâ avec Brutus, il avait Eoiianl€-sii ans et 


Brutus 


quarante-deux. 


XVIII. Du vivant /TAtticui. Il mourut l'an S9 avant J.-C. 


XIX. 




Antoine 


ij BrutuB. 




FRAGMENTS 


A N< 





ivtriot dt la vit, etc. La philosophie eat, en efiët, traitée de dux et 
de magittra vitœ dans les Tuiculanti de Cicéron. 
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NOTICE 



SUR 



FLAVIUS EUTROPE 



Flavius Eutrope (Flavius Eutropius), historien latin, fleurit au 
onzième siècle de Tempire, c'est-à-dire quatre siècles après 
Jésus-Christ. Moins la vie de cet auteur est connue, plus le seul 
ouvrage qui nous reste de lui, Bremarium rerum romanarum, 
a mérité Testime des connaisseurs de tous les temps : de là cette 
foule d'interprétations et de conjectures diverses hasardées par 
les scoliastes, pour éclaircir un point très-embrouillé de This- 
toire. Pas de si mince commentateur qui ne se soit efforcé, dans 
ses notes ou remarques sur l'Abrégé d' Eutrope, de nous expli- 
quer, et, comme on dit de nos jours dans un autre sens, d'il- 
lustrer Eutrope. 11 faut avouer aussi que ^obscurité de Tère chré- 
tienne où parut cet écrivain homme de guerre, ouvrait un vaste 
champ au chapitre des inductions. Que l*on me pardonne donc 
de mêler et de confondre ensemble, avec peu de méthode, la 
trilogie biographique, littéraire et critique de l'abréviateur latiti. 
D'abord , quel était son pays? Ceux-ci le font naître en Grèce j 
ceux-là lui donnent, au contraire, une origine italienne : il 
écrivit son Histoire à Constantinople, disent les premiers; non, 
ce fut en Italie qu'il la composa, répondent les seconds^ Faible 
raisonnement de part et d'autre : comme si composer dans 
l'idiome d'un pays était la même chose que d'y être né! Je 
crois enfin que, si l'on voulait bien fouiller parmi tant de témoi- 
gnages anciens et modernes, relatifs à notre auteur, on trouve- 
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rait certains Saumaises qui désigneraient plusieurs villes de la 
Grèce ou de Tltalie se disputant Thonneur d'avoir vu naître cet 
autre Homère de... l'abrégé chronologique. 

A vrai dire^ Eutrope est loin de mériter semblables controverses 
de la part des savants. S'il demeure certain qu'il mania tour à 
tour la plume et Tépée, ce ne fut point, à coup sûr, comme les 
Jules César et même les Julien , quoiqu'il ait porté les armes 
sous ce dernier prince^ et qu'il l'ait suivi dans sa funeste expé- 
dition contre les Perses. Toutefois son travail historique eut un 
grand succès. Capiton^ auteur contemporain très-estimé^ le tra- 
duisit aussitôt en grec : preuve irrécusable de mérite en tous les 
temps et chez toutes les nations du monde ! A présent, on 
assure que la traduction grecque d'Eutrope, aujourd'hui connue^ 
est de Péanius, et non pas de Capiton. Puis , sur cela^ nos infa- 
tigables commentateurs de s'escrimer d'une façon outrecuidante 
pour résoudre si grave problème. 

Non nostrum inter vos tantas çom^wnere lites. 

Loin de se préparer des tortures a cet égard, mieux vaut ren- 
voyer le lecteur aux grandes sources d'érudition *. 

J'ai dit plus haut qu'Eutrope ne fut ni un Jules César ni un 
Julien. Pour ne parler ici que de ses dix livres publiés sous 
Valens, et dédiés à cet empereur, c'est un ouvrage digne d'éloge 
sous le rapport du goût et de la clarté, mais d'un style peu sail- 
lant. Louons Eutrope, néanmoins, d'avoir évité la vaine pompe de 
Florus, et surtout l'expression servilement adulatrice de Velleius 
Paterculus. Son épître dédicatoire, excepté la dernière période, 
respire une délicatesse noble et convenable. Ajoutons aussi (car 
nous devons être juste envers tout le monde) qu'il y a moins de 
pureté, d'élégance et d'éclat dans Eutrope que dans Florus, 
Paterculus, les historiens du siècle d'Auguste et de ses succes- 
seurs immédiats. C'est la faute do l'époque où il vécut : impos- 

1 . Voir les Testimonia de Eutropio^ et PœaniOt metaphraete ^us» 
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sible alors de reconnaître la langue latine dans les lieux mêmes 
où^ sous Auguste^ elle s*était montrée si brillante et si correcte. 
On approchait du moyen âge : la langue des anciens vainqueurs 
du monde cessait d'être la reine des langues, parce que les Ro- 
mains n'étaient plus le peuple-roi. Ce qui n*empêche pas cepen- 
dant que le style du contemporain de Valens ne soit fort supérieur 
à celui de plusieurs autres abréviateurs latins, dont la diction est 
presque barbare. Eutrope a même plus de correction et de pureté 
que ne le comportait un siècle qui se ressentait de la décadence 
de l'empire; il est clair et facile avant tout. Son Abrégé convient 
surtout aux élèves des classes de sixième et de cinquième^ enfin 
aux commençants. 

Car les commençants ne veulent ni mythes^ ni symboles, ni 
tours de force d'investigations et de recherches. Ce qu'il faut à 
rheureuse mémoire du jeune âge^ ce n'est point l'attirail sur- 
chargé de l'école moderne historique, mais des faits simples et 
racontés clairement Avec Eutrope, ils auront un avant-goût 
facile de ce qu'ils doivent étudier plus tard dans les auteurs dont 
il fait l'abrégé. Que rien donc ne les rebute : que nulle réflexion 
trop au-dessus de leur portée ne diminue pour eux l'intérêt de 
cette première lecture. Leur imagination, toute fraîche, se nour- 
rira d'exemples encore plus que de principes et de sentences. 
Eutrope est leur honune, pourvu toutefois que ceux qui dirigent 
leurs études aient l'art de les impressionner par la force morale 
de ces mêmes exemples. C'est là surtout que brille le mérite 
classique et littéraire de notre abréviateur. 

En vérité, tout cela n'est -il pas plus important pour l'âge 
tendre 'et délicat des élèves, que de leur faire saisir, avec un soin 
minutieux, les étranges anachronismes des commentateurs d'Eu- 
trope? De jeunes esprits, tout impressionnés des nobles exemples 
d'un Fabricius et d'un Cmius, ont-ils besoin de savoir, qu'ayant 
vécu sous Constantin et ses fils, sous Julien, sous Jovien et sous 
Valens, Eutrope ne pouvait être disciple de saint Augustin, mort 
sous Théodose en 430? Mais je laisse là ces bévues de Gesné- 
rius et de Théodore Zuinger, pour reprendre et continuer l'éloge 
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mt dé cène 



littéraire d'EuIrope. Tel est le point le plus intéreseant d 
Nolice, (tans le but du moins que je me suis proposé. 

L'Iiislorien homme de guerre, qu'un autre rêveur, Gennade, 
a voulu Taire prËlre , aurait été plulât EËnaleur, puisqu'il preud, 
en tète de son ouTrage, le titre de ctarissime. LÙ-dessus, cerlaina 
modernes, maîtres passés en fait de critique et de satire person- 
nelle, affirmeot sans hésiter que le président Hénault, si connu 
par son Abrogé chronologique et aes faiblesses nobiliaires, ouvre 
une buucbe imajense pour eélébrer le clarissime Eutrope. Rien 
ne manque, en effet, au panégyri'n'e, à voir le tableau suivant' : 

ttEutropeaémtun j^&r*3i(fe rnistoire romaine. Cet ouvrage 
fait connaître combien un abréviateur doit rassembler de qualités 
et de connaissances pour réussir. Le cboiv qu'il fit de ce genre 
d'écrire n'était pas le partage d'un homme qui n'eût eu que du 
talent et de l'esprit; c'était le produit de son savoir qui était 
éminent, et l'art avec lequel il savait réduire les objets, et 
bien peindre /es caractères des personnages gv'il fait agir. H 
écrivit cet Abrégé pour instruire l'empereur Valeiis de l'histoire 
de l'eiiiiiire, que ce prince ne cminaissait guère. Il lui promet, 
dans sa préHice, de lui donner, en peu de mots, une suite chro- 
nologique des principaux événements arrivés dans l'empire, soit 
par rapport au gouvernement civil, soit par rapport à la guerre, 
et d'y joindre les actions les plus mémorables des princes qui 
l'ont précédé. Il tint parole; et l'ulilité qu'en recueillit Tempe' 
reur su fHrait seule à Vapologie des abrégés. Son Histoire com- 
mence à la fondation de Borne, et finit au siècle où il écrit. 

« Symmaque, le préfet de Rome, le pressait d'écrire : ks 
Grecs l'ont traduit. Saint Jérôme le cite souvent dans sa Chro- 
nique. M. de Valois, entre les modernes, en fait les plus grands 
éloges; et Le Fëvre, de Saumur, père de madame Dacier, l'avait 
fait apprendre par cœur à son fils. » 

Il est curieux de voir le célèbre auteur de notre Abrégé chro^ 

1. Mimairti de l'AcaiimU des àuHriplieiu ei bdltt-UlIra , p» le préàduBi 
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fwlogique faire , en parlant d'un autre , Vapologie des abrégés. 
C'est s'adresser soi-même la louange directement à son adresse, 
ou plutôt c'est ajouter un trait de plus au chapitre interminable 
de la vanité humaine dans l'histoire des lettres. Toutefois^ ce que 
dit Hénault de l'ancien abréviateur est plein de goût et de sens. 
J'irai 'même plus loin que lui, relativement d l'art avec lequel 
Eutrope savait bien peindre les caractères- des personnages qu'il 
fait agir. Quoi de plus vrai, de plus net et de plus conforme 
à la vérité, que les portraits en raccourci de Titus, de Marc-Au- 
rèle, de Constance- Chlore, etc.,. etcl Eutrope a taillé peut-être 
le crayon de notre Montesquieu , lorsqu'il peint Trajan , dans la 
Grandeur et décadence des Bomains, Eutrope est sobre de 
réflexions, dites- vous : et c'est le mérite principal de tout abrégé, 
d'apprendre, en quelques lignes de faits, ce qui s'est passé durant 
une longue suite dé siècles. Voyez cependant comme il flétrit de 
toute la verve d'une dialectique de vieux Romain sous les armes, 
l'ignominieux traité de Jovien ! Un sophiste, un prêtre, un pioine 
eût-il fait ressortir, de ce ton, l'opprobre de la paix avec Sapor? 
Dans quelle école déclamatoire, dans quel couvent obscur du 
moyen âge eût-on puisé ces vives et saillantes comparaisons 
entre l'empire en décadence et l'indomptable génie de Rome répu- 
blicaine? On reconnaît bien là, je ne dis pas le panégyriste 
adulateur du stupide et grossier Valens, mais le guerrier contem- 
porain du grand Valentinien I«', ce fléau des nations étrangères 
et barbares. L'âme héroïque du belliqueux empereur dut applau- 
dir aux regrets d'Eutrope sur les nouvelles Fourches Caudines 
que subissait le monde romain. Voilà, dut -il s'écrier, l'histo- 
rien-soldat qu'il me faut pour décrire mes campagnes. 11 nous 
rendra Tite^Live et Salluste *. 

Mais je craindrais de me laisser emporter trop loin au sujet de 
la honteuse cession des provinces romaines. La partie critique 3 



1. t Flavias Ëntropius sub Yalentiniano majore vixit; sed qpiiun ex Livio et 

Sallustio res^ nobis nunc ignotas, decerpserit, . 

magni a nobis fieri débet. » (£ Sigonii Judicio de Historkis.) 

1<^ 
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OU partie philologique de l'auteur qui m'oceupe, 

rendra le canne nécessaire à ce genre de travail. La plus ancienne 
édition d'Eutrope est celle de Home, in-fulio (U7I). Madame Oa- 
cier donna parmi nous , en Fronce , un Kutrope in-4° , qu'elle 
eut soin d'accompagner de notes et de uummentaires. Nous eû- 
mes, en 1729, une autre édition de Capperonnier. Mais là plus 
estimée, généralement, est celled'Havercarap, Leyde, n92,in-12, 
— Furet (e3t-ce le Faret dont parle Boileau?) lit publier, en 
162), une traduction française d'Eutrope,in-l8. Celle de l'al)bé 
Lézeau, 1717, presque toujours diffuse.et quelquefois trés-»cer- 
taine pour le vrai sens, lée et réimprimée en 1804 

(in-12j avec teste). Le m dncteur, l'abbiS Paul, a-t-il 

élé plus habile que son iva Serai-je plus lieureux que 

l'abbé Pdulî C'est le p t loticera. 

Quoi qu'il en soit, je teri partie philologique, mais en 

reniontant jusqu'aux premitiica si rces. Paul Diacre, dans le 
principe, déligura si grossièrement listorien du quatrième siècle 
de l'ère chrétienne, que l'on resta longtemijs avant de reconnaître 
. Eutrope dans Eutropc même '. Rien de plus commun, du reste, 
a cette époque de gothique résurrection pour la docle antiquité. 
Pas d'écolier, quelque obscur qu'il fût, qui ne s'avisftt alors de 
risquer ses commentaires sur chaque écrivain. Pour comble d'ex- 
travagance inérudile, et si plaisamment raillée par l'ingénieux 
Érasme, quiconque transcrivait un auteur grec ou latin, se faisait 
un plaisir vraiment welclie de joindre ses propres remarques à 
l'original, et d'altérer de celte façon les manuscrits tombés entre 
ses mains. Tout ce que l'on n'entendait pas, on l'accommodait à 
son caprice, voire même sans la moindre noie, qui n'eût fait que 
monlrer plus à nu la crasse ignorance de certains copistes. De li 
mille versions dilTérentes, et devenues, depuis que Von imprime, 
l'embarras et le désespoir des savants. 

Ainsi corrompu, mutilé, ridiculement travesti, notre abrévia- 
leuT courait le danger de ne jamais renaître dans son élat pri- 

,1. Tolr, ï ut Égard, reiemplun d« BUe , tbai, etcslul dePuii, tui. 
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mitif^ s'il ne se fût pas retrouvé d'autres manuscrits^ dont l'utile 
secours le retira des mains vandales de Paul Diacre. Le premier 
qui sut dégager Eutrope^ et l'affranchir de tout alliage étranger 
et impur, est Antoine Schonhovius. Fort du manuscrit précieux 
que lui confia l'abbé saint Bavon, de Gand, l'illustre érudit ré- 
solut de rendre à la république des lettres un véritable service : 
Taltérsition d'un bon livre étant pour les lettres une perte aussi 
sensible, que l'est celle d'une ville importante pour un État qui 
veut s'agrandir. Jaloux donc de donner une édition nouvelle 
d'Eutrope, Schonhovius le transcrivit tout entier de sa main, et 
le fit imprimer tel que nous le possédons de nos jours, sauf quel- 
ques mots. Puis, à Bordeaux, un autre manuscrit ayant été 
trouvé par Élie Vinet, ce savant sut en profiter pour perfection- 
ner ce qu'avait ébauché Schonhovius. Enfin, après de si fruc- 
tueuses recherches, on vit paraître à Bâle, en 1559, une édition 
d'Eutrope, avec les remarques de Schonhovius, d'Élie Vinet et 
de Henri Glarean. 

Parmi les nombreux Testimonia de Eutropio, que nous a con- 
servés l'édition si précieuse d'Havercamp, je citerai celui de 
Balthasar Boniface, qui me parait un résumé assez exact de la 
vie, des travaux d'Eutrope^ et. des opinions diverses des savants 
sur cet auteur. 



BALTHASAB BONIFACmS DE EUTBOPIO 



(f Flavius Eutropius, decem brevissimis libris romanam historiam 
strictim complexus, Pauli Diaconi injuria productus, et ex conferto 
dilutior effectus, omnem paene dignitatem amisit, donec fideli opéra 
Antonii Schonhovii in integmm, et qnodam quasi postliminio 
reversus, pristinum locum recuperaret. Diaconus ille, monitu 
Adilbergae, Desiderii, Langobardorum régis, filiae, non solum 
auctoris hujus historiam interpolem fecerat, sed ipsam paene totam 
inverterat, dum multa de suo infarciret, multaque passim adimeret, 
aut transferret. — Militavit Eutropius snb Juliano parabata ac 
desertore, librumqùe saum dedicavit Valenti. Nec satis liquet cujus 
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i gjonlt; qnippe qiù, io cfllliminio Wnebriimiii ac lorâ 

DOoïQUiiug, 1 '0 paganamm riiaif probaret, nec Christo Umeii dedisset 

nonieu. Soul atam ilalom vocat Suidai, uodemque nomine centelor 

iii or coDSiautiaopoIitauiE. Quauquam non dosunt, qui konc 

Eutii islaricam eomdem eese contondant cniu Eutropio, 

iji«st'j «!< icauo, Augustinl dlscipalo, qui ad sorores consolaiiones 

I <•■ sU, cnjua meminere Plolema^iis Lucensis et Rapbael 

— gtylnm ^us improbat Viwius, ul parum [M}Dcmniun : 

L, res ipsas compendio salis commodo ab Entropio 

« Eulrapium, ei multa eloquenda 

— Antiqnum hialoriograpbum 

cbou1i(jviua non eum inler 
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teritis, nsque (amen, iiiquil, 
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en» illud erit, qnod Capito, 
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Avant de lemiiner cette Notice, je pourrais aflirmer au lec- 
teur que, loin d'avoir été disciple du pieux évêqae d'Hippone, 
Eutrope ne fut pas mP.nie chrétien. Sans prétendre, non plus, 
l'accuser d'iivuir tenu certain juste-milieu entre le paganisme et 
le culte de notre Sauveur, sans chercher encore moius à provo- 
quer les foudres ecclésiastiques de quelque nouveau LamennaiB 
contre son indilTérencc religieuse, je me conlenterai de citer 
Eutrope et de le défendre avec Ses propres armes. Chrétieti, efll-i] 
mis si bas les dernières années du règne de Constantin , qui ne 
fut jamais, au contraire, si grand et si parfait, selon les auteurs 
orthodoxes, parce qu'il fit asseoir le christianisme sur le premier 
trAne du monde? Chrétien, eùt-il à dessein omis la véritable 
cause des guerres de Constantin contre Licinius, cet implacable 
persécuteur des iidèles'? ou doit-on, en matière religieuse, 
honorer Eutrope de l'impartialité d'un pliilosopbe du dix-huitièmo 

1. Voir le Wite de NUephomt Crfjorw. 
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siècle? u Je sais, dit Vossius^ que plusieurs pensent qu*Eutrope 
était chrétien^ parce qu'il s*est exprimé de cette manière sur 
Julien r Apostat : ail persécuta la religion chrétienne^ mais sans 
» répandre le sang des chrétiens ^ » Puis Vossius ajoute qu'un 
païen placée dans le doute, entre les ténèbres et la lumière^ 
a pu parler ainsi. N'en déplaise à Vossius, je verrais phitôt, 
dans les derniers mots d'Eutrope, la bonne foi d'un auteur sans 
prévention et sans haine, qui, malgré son idolâtrie, ne rend 
justice qu'à la vérité. Que si, du reste, un auteur païen et con- 
temporain, d'ailleurs sévère à l'égard de Julien (voir son Abrégé}, 
crut devoir publier également la modération du prince philosophe, 
qui s'abstenait dû sang de ses ennemis, combien de chrétiens, en 
revanche, oublièrent, depuis Eutrope, toute espèce de mesure 
dans leurs invectives contre le malheureux apostat! 

Au résumé, des trois parties qui composent la Notice histori- 
que, littéraire et critique sur Eutrope, la première était à peu 
près inutile, vu l'obscurité de sa vie; la troisième et dernière, 
comme je crois l'avoir démontré, n'est grosse que d'anachro* 
nismes, d'incertitudes et des contradictions les plus étranges, 
malgré les Vossius, les Casaubon, les Scaliger, etc., etc., ces 
graves autorités de la recherche hyperçritique. Reste la partie 
littéraire, ou celle du milieu ; c'est le beau côté, le côté brillant 
d'Eutrope. Chrétien ou gentil, historien ou sophiste, prêtre, 
moine ou clarissimey disciple de saint Augustin ou flatteur de 
l'arien Valens, sénateur ou soldat, en dépit même de toutes \es 
barbares métamorphoses que lui (it éprouver l'ignorance, nous 
posséderions peut-être un chef-d'œuvre dans son Abrégé, s'il eût 
joint à la méthode l'élégance de style du siècle d'Auguste. 

N.-A. DUBOIS. 



1. « Religionis christians insectator« perinde tameiif ut cruore abstlneret. 
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L'EMPEREUR VALENS 

VAINQUEUR DES GOTHS 

PRINCE TRÈS-GRAND ET TOUJOURS AUGUSTE 



# 



Diaprés la volonté de Votre Mansuétude^ j*ai rassemblé dans 
Tordre chronologique^ et dans un récit court et rapide^ les prin^ 
cipaux événements de Thistoire romaine^ qui ont eu lieu dans la 
guerre ou dans la paix^ depuis la fondation de Rome jusqu'à 
nos jours; j'y ai joint les plus belles actions des princes^ a6n 
que le divin génie de Votre Sérénité pût se réjouir d'avoir suivi, 
dans l'administration de l'empire, l'exemple des hommes illus- 
tres, avant même de le connaître par la lecture. 



DOMINO VALENTI 

GOTHIGO 

MAXIMO PERPETUO AUGUSTO 

• 

. Res romaoas, ex volantate mansuetudiais tus, ab Urbe condita ad nostram 
memoriam, qus in negotiis vel bdlicis vel civilibus eminebant, per ordinem 
tempomm brevi narratione collegi strictim, additis etiam bis qus in principnm 
Tita egregia exstiterant; nt tranqaillitatis tus possitmens divina latari, prias 
se iUustriam virorum facta in administrando imperio sequutanif qnam cognos- 
ceret lectione. 
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L'HISTOIRE ROMAINE 



LIVRE PREMIER 



I. L'erapire romain^ le plus faible p^ut-être à son débuts puis, 
par ses conquêtes, le plus grand qui, de mémoire d'homme, ait 
existé dans l'univers, tire son origine de Romulus, fils d'une 
prêtresse de Vesta et de Mars, autant qu'on a pu le soupçonner : 
Romulus vint au monde avec Rémus, son frère jumeau. Après 
avoir vécu, toujours les aimes à la main, au milieu des pâtres, 
à Tàge de dix-huit ans, il fonda une petite ville sur le mont 
Palatin, le onze des calendes de mai, la troisième année de la 



BREVIARIUM HISTORIEE .ROMANDE 



LIBER PRIMUS 

I. Romanom imperium, qiio neqne ab exordio ullani fere minus, neqae in- 
démentis toto orbe amplius humana potQst memoria recordari, a Romulo exor- 
diom habet; qai vestalis virginis filius, et (quantum putatus est) Martis, cum 
Remo fratre nno partu editus est. Is, quum inter pastores latrocinaretnr, octo- 
decim annos natus, urbem exignam in Palatino monte constltoit, xi kal. maii. 
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drième olympiade^ tn^ cent qaatre-Tiogt-qiiilone tns enimn» 
après la ruine à» Troie^ solvant les traditions plos on moini 
exactes des bistorifflis. 

II. Qoand il eut fimdé la ville qa*il appela Rome» de son nom, 
voici à peu près ce qa*il fit II y reçnt la foole de ses voisins; 
il choisit cent personnages des pins âgés, poor Védairer de feun - 
consdls dans tontes ses actions : il leurdonna, à canse dé leur 
vieillesse, le nom de sénateurs. Gomme il manquait de femmes, 
ainsi que son peuple, il invita au spectacle de ses jeux lés na- 
tions voisines de Rome^ et fit enlever les jeunes filles. Cet ou- 
trage ayant exdté des guerres, il défit les Géniniens, les Antem* 
nates, les Crustomins, les Sabins, les Fldénates et les Vélens, 
dont les villes entoiirent celle de Rome. Dans la suite, au milien 
d'un orage qui s*éleva tout à coup, Romulus disparut, après un 
règne de trente-sept ans : on crut qu*il avait été reçu dans le 
ciel, et on lui décerna les honneurs de Tapothéose. Après loi, 
Rome reçut, pendant cinq jours, les lois de chaque sénaleor, 
et leur règne embrassa l'espace d'une année. 

III. Le second roi fut Numa Pumpilius, qui, sans faire au* 
cune guerre, ne fut pas moins utile à TÉtat que Romulus. Em 



olympiadis sexts anno tertio, post Trojs excidinm, ut ^i plorimam minimnoi' 
qne tradunt, trecentesimo nonagesimo qaarto. 

n. Gondita ciyitate, quain ex nomine sao Romam Yocavit, hsc fere egit 
Multitudinem finitimoram in civitatem recepit; centom ex seniori)[)ns elegiti 
qaomm coasilio omnia ageret : qnos senatores nominaTit propter senectatem» 
[Tune] qnnm nxores ipse et populus non haberent, invitavit ad spectaculao 
ludornm vicinas arbis Roms nationes, atqne earum virgines rapuit. Gonimotis 
bellis propter raptamm injnriam, Csninenses vicit, Antemnates, Grnstnminos. 
Sabinos, Fidënates, Yeitntes : bsc omnia oppida Urt)em cingunt. Et quum, orta 
subito tempestate, non comparuisset, anno regni trigesimo septimo, ad deos 
transisse creditus, consecratns est. Deinde Roms per qninos dies senatores im* 
peraverunt : et bis regnantibns annns nnus completus est> 

III. Postea Numa Pompilios rex creatns est; qoi bellom nnllam quidem 
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eiïet; il donna des lois et des mœurs à ce peuple que Thabitude 
des combats faisait regarder comme une troupe de brigands. à 
demi barbares. Il partagea en douze mois Tannée^ où le défaut 
de calcul avait jusqu'alors laissé la confusion; puis^ il éta- 
blit à Rome un grand nombre de cérémonies religieuses et de 
temples. Il mourut de maladie^ la quarante-troisième année de 
ion règne. 

IV. Son successeur fut TuUus Hostilius^ qui recommença les 
guerres^ et vainquit les Albains^ placés à douze milles de Rome : 
il soumit aussi les Véiens et les Fidénates^ les uns à six milles^ 
les autres à dix-huit milles de Rome. Il agrandit la ville> en y 
ajoutant le mont Célius. Après un règne de trente-deux ans^ il 
fut frappé de la foudre^ et consumé avec son palais. 

V. Après lui, Ancus Marcius, petit-fils de Wuma par une 
fille de ce prince, prit les rênes de Tempire. Il combattit les La- 
tins, ajouta à la ville le mont Aventin et le mont Janicule, et 
bâtit, près de la mer, la ville d'Ostie, à seize milles de Rome. 
La vingt-quatrième année de son règne, il mourut de maladie. 

VI. Le trône fut ensuite occupé par Tarquin l'Ancien. Il dou- 



gessit, sed non minns civitatif ^am Romalus, profnit. Nam et leges Romanis^ 
moresque constitiiit, qai consuetùdine prœlioiam jam latrones ac semibarbari 
patabantur; et annom descripsit in daodecim menses, prius sine aliqiïa compn- 
tatione confasum; et infini ta Roms sacra ac templa constituit. Morbo decessit, 
qoadragesimo [et] tertio imperii anno. 

lY. Haie successit Tollns Hostiiins. Hic bella reparavit, Albanos vicit, qui 
ab orbe Roma x^ milliario absunt : Yeientes et Fidenates, quorum alii sexto 
miUiario absunt [ab urbe Roma], alii octavo decimo, bello superavit. Urbem 
ampliavit, adjecto Gœlio monte. Quum triginta duobus annis regnasset, fulmine 
ictus, cum domo sua arsit. 

V. Post hune, Ancus Marcius, Nums ex fllia nepos,sascepit imperinm. Contra 
Latines dimicavit ; Ayentinum montem ciyitati a^jecit, et Janiculom ; Ostium 
eivitatem supra mare sexto decimo milliario ab urbe Roma condidit. Yigesimo 
quarto anno imperii, morbo i>eriit. 

YI. Deinde regnum Priscus Tarquinins accepit. Hic numerum senatorum du- 



jnstttua 068 jeux lOiMps 9^ iBbârteirt enom^e 4b noft jimillt 
jdéSt aiisfi les Sibms, Imi^ vim msm g^de étesAvi^iée 
temtoiiei ^*a igoutaà odi4^|^ipie,ieti It j^in^t^^^^i^ 
dans la yîlte arec Vss iKmacprs dii gmi^: t^ 
mun, des ckwques^ et eolmn^oçii U €||^Kxih^ I4 Ir^iiiM^^ 
année de son règne^ il périt yictinie d'tme v^igeaiioe #9^^ 
d'AncuSyjKm prédécefieiir» • ^ ^' /; 

Vil. Apsès luif 11 oouronne passaà ^erfias TidUiis» filfi d'op 
fevmie de qualité; m^is joependuii oq>tife # iréfiuit^ è la. #p|e(|- 
ûaMp 11 soqmit aussi les ^Vm, joigiril jH ^oineiss tids jiiei^ 
Quiiinal^ Vimiiiiil et Esquilio^ et fit cwiser des fossés «iilQUir 
des murailles, hn premier de teus^ il établit h ^ns» iiio»iB«pi- 
^*alars dans l'univers. Squs lui^ Rome^ ipès un dénomfiiegonrf 
giSnâral, ooippta quatre-vingt-trois mille ciloyen|ib y^^oospris^lsi 
habitants d^ campagnes» La quip?aiite-dn<pàème année de sâo 
iè§^e; il mourut victime dulorljAit de son gcmdre^ Taripiin^filsde 
son prédécesseur,et du crime de sa propre^lle, épouse de Tarquim 

VIII. Lucius Tarquin le Superbe^ septième et dernier roi^ 



plicavit; circum Roms adiflcavit, ludos romanps itistitaitt (pli ad nostram 
memoriam permanent. Yicit idem etiam Sabinos, et non parnm agroram^ snbla- 
tum iisdem, urbis Roms territorio adjanxit; primnsque triumpbana urbem 
intravit. Maros fecit, et cloacas; Qapitolium inchoavit. Trigesimo octavO imperii 
annOf per Anci fllios occisus est, régis ejus, oui ipse successerat. 

yil. Post biinc, Servins Tullins soscepit imperiom, genitos ex nobili feminai 
captiva tamen, et ancilla. Hic quoqae Sabinos snbegit; montes très, Qairina- 
lem, Yiminalem, Esquilinum, nrbi adjanxit; fossas circa mamm daxit. Frimiu 
omnium censum ordinavit, qui adbuc per orbem terrarom incognitos erat. Sub 
eo, Roma, omnibus in censum delatis, babuit capitnm lxxxiii millia civiom 
romanorum, cum bis, qui in agris erant. Occisus est xly imperii anno, scelere 
generi sui Tarquinii, filii ejns régis, cni ipse successerat, et fllia sus, quam 
Tarquinius babebat uxorem. 

VIII. Lucius Tarquinius Snperbus, septimus atque ultimns regum, Volscos 
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vainquit les Volsques, nation voisine de Rome, sur la route de 
la Campanie; il soumit Gabies et Suessa Pometia, fit la paix 
avec les Toscans, et éleva un temple à Jupiter, dans le Capitole. 
Dans la suite, au siège d'Ardée, ville située à dix-huit milles de 
Rome, il perdit la couronne. En effet, Sextus, son fils, qu'on 
appelait Tarquin le Jeune, ayant déshonoré une femme aussi 
noble que vertueuse, Lucrèce, épouse de GoUatin, elle se plai- 
gnit de cet affront à son mari, à son père, à ses amis, et se tua 
en leur présence. Pour la venger, Brutus, quoique parent lui- 
même de Tarquin, souleva le peuple et ôta la royauté à Tarquin. 
Bientôt l'armée qui, sous les ordres mêmes du roi, assiégeait la 
ville d'Ardée, abandonna ce prince, et, quand il revint à Rome, 
il trouva les portes fermées et fut exclu de la ville.* Après un 
règne de vingt- cinq années, il fut obligé de fuir avec sa femme 
et ses enfants. Ainsi Rome, dans l'espace de deux cent quarante- 
trois ans, vit sept rois se succéder, et à peine alors ses posses- 
sions les plus Vastes s'étendaient-elles jusqu'à quinze milles. 

iXt Ensuite, à la place d'un seul roi, on créa deux consuls, 
afih qUe, si l'un eût voulu faire le mal, l'autre, investi du même 



(qUaB gens ad Campaniam enntibns non longe ab Urbe est) vicit; Gabios civi- 
tatem, et Suessam Pometiam sabegit; ciun Tuscis pacem fecit; et templum Jovi 
. in Gapitolio œdiflcavit. Postea Ardeam oppugnans, in oclavo decimo milliario 
ab Urbe positam civitatem, imperium perdidit. Nam quum fllius ejus, et ipse 
Tarqninius junior, nobilissimam feminam Lucretiam, eamdemque pudicissiniam, 
GoUatini uiorem, stnprasset, eaque de injnria marito, et patri, et amicis qiiesta 
faisset, in omnium conspectu se occidit. Propter qnam causam Brutus, parens 
et ipse Tarquinii, populum concitavit, et Tarqainio ademit imperium. Mox 
exercitus quoque eum, qui civitatem Ardeam cum ipso rege oppuguabat, reli- 
quit ; veniensque ad Urbem rei portis clausis exciusus est. Qaumque imperasset 
annos viginti quinque, cum uïore et liberis suis fugit. Ita Romae regnatum est 
per septem reges annis ducentis quadraginta tribus, quum adhuc Roma, ubi 
plurimum, vix usque ad qulntum decimum milliarium possideret.' 

IX. Hiuc consules cœpere pro uno rege duo bac causa creari, ut, si unus 
malus esse yoluisset, alter eum, habens potestatem similem, coerceret. Et pla- 
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pouvoir, l'en empêchât. On jugea convenable aussi de borner 
à un an la durée de leur puissancç, de peur que la continuité 
du pouvoir ne les rendit trop insolents; ainsi, ils devaient tou- 
jours se rendre populaires par la certitude de rentrer après un 
an dans la condition privée. La première année de Texpulsion des 
rois eut donc pour consuls Lucius Junius Brutus, qui avait le plus 
contribué au bannissement de Tarquin, et Tarquin Collatin, mari 
de Lucrèce. Mais celui-ci fut presque aussitôt dépossédé, parce 
qu'on ne pouvait soufTrir à Rome personne qui portât le nom de , 
Tarquin. Aussi, après avoir recueilli tout son patrimoine, il sortit 
de Rome, et Valérius Publicola fut nommé consul à sa place. 

X. Cependant le roi Tarquin, chassé de Rome, lui déclara la 
guerre, eft, suivi d'une foule de nations, vint combattre pour 
reconquérir son trône. Dans la première bataille, le consul Bru- 
tus, et Aruns, fils de Tarquin, se tuèrent mutuellement : toute- 
fois, les Romains restèrent vainqueurs. Les matrones romaines 
portèrent pendant un an le deuil de Brutus, le défenseur de leur 
vertu et en quelque sorte leur père commun. Valérius Publicola 
choisit pour collègue Sp. Lucrfiliiis Tricipitinus, père de Lu* 



cuit, no impcrium loDgius quam anuuiu uniim kaberent, ue per diuturnita- 
tem potestatis insolentiores rcdderentur, sed civiles semper essent, qui se post 
annuin scirent futures esse privatos. Fueruut igitur aniio primo, expulsis regi- 
bus, consules L. Jnnius Brutus (qui maxime egerat ut Taïquinius pelleretur), 
et Tarquinius Gollatinus, matitus Lucretix. Sed Tarquinio GoUatino statim sub« 
lata dignitas est : placuerat enim ne quisquam iu Urbc maneret, qui Tarqui- 
nius •vocarelur, Ergo, accepte omni patrimonio suo, ex Urbe migravit, et loco 
ipsius factus est Valérius l'ublicola cousul. 

X. Commovit tauieu bellum urbi Uomaî rex Tarquinius, qui fuerat expulsus, 
et, colleclis niultis geutibiis, ut iu reguuui posset reslilui, dimicavil. lu prima 
pugna Brutus consul, et Aruus, Tarquiuii filins, invicem se occiderunt : Romani 
tainen c.\ ea piigua yictoros recesserunt. Brulimi llomanae matroua;, defen- 
feoreui pudicitire snœ, quasi comniunem patrem, pcr annum liixerunt. Valérius 
l'ublicola Sp. Lucretium Tricipitinum collegam sibi fecit, Lucretix patrem : 
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crèce : mais Spurius étant mort de maladie, Publicola prit pour 
second collègue Horatius Pulvillus. Ainsi la première année eut 
cinq consuls : car Tarquin Collatin était sorti de Rome à cause 
de son nom, Brutus avait péri dans un combat^ et Sp. Lucrélius 
était mort de maladie. . 

XI. La seconde année, Tarquin déclara de nouveau la 
guerre aux Romains, pour ressaisir sa couronne; fort du se- 
cours de Porsena, roi de Toscane, et sur le point de prendre 
Qome, il fut vaincu au moment même où il allait vaincre. 
La troisième année de l'expulsion des rois, Tarquin, sans espoir 
de remonter sur le tr^e , et privé de Tappui de Porsena, qui 
avait fait la paix avec les Romains, se retira à Tusculum, 
ville peu éloignée de Rome; et là, devenu simple particulier, 
il passa, avec «sa femme, quatorze ans de sa vieillesse. La qua- 
trième année de Texpulsion des rois, les Sabins, qui avaient 
déclaré la guerre aux Romains , furent vaincus, et l'on triom- 
pha d'eux. La cinquiènae année, Valérius, ce digne collègue 
. de Brutus, Valérius, consul pour là quatrième fois, mourut 
d'après l'arrêt du destin, mais si pauvre, que le peuple, par 
une souscription volontaire, fournit aux frais de ses funé- 



qiio morbo mortuo, iternm Horatium PulTillnm collegam sibi stlmpsit. Ita 
primus annns qninqtie consules habuit : quum Tarquinius Gollatinas Urbe 
cessisset propter nomen, Brutus prœlio perisset, Sp. Lucretins morbo mortn us 
esset. 

XL Secundo qnoque anno, iternm Tarquinius, ut reciperetur in regnum, 
bellum Romanis iutnlit, auxilium ei ferente Porsena, Tuscis rege, et Romam 
psne cepit; vemm tum quoque victus est. Tertio anno post reges exactos, Tar- 
quinius, quum suscipi non posset in regnum, neque ei Porsena, qui pacem cum 
Romanis fecerat, auxilium prsstaret, Tusculum se contulit, qus civitas non 
longe ab Urbe est; atque ibi per quatuordecim annos privatus cum uxore con- 
senuit. Quarto anno post reges eiactos, qunm Sabiui Romanis bellum intnlis- 
sent, yicti sunt, et de his est triumphatnm. Quinto anno, Valérius ille Brnti 
collega, et quartum consul fataliter mortnus est; adeo pauper, ut, coUatis a 
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raillett : et les matrones romaines te plemèmit pendant on aii| 
comme elles avaient pleuré Brutus. 

XIL La neuvième année de Texpulsion des rds, comme le 
gendre de Tarquin venait de rassembter une armée formidable^ 
pour venger Toutrage fait à son beau-père, on créa à Rome une 
dignité nouvelle; appelée ^ctature, et supérieure an consulat 
La même année, on nomma aussi un maître de la cavalerie, 
soumis aux ordres du dictateur. Et rien pins que Tantique 
dictature ne ressemble à la puissance impériale, qu'exerce au- 
jourd'hui Votre SérMté : en efiet, Auguste Octavien, dont 
nous parlerons dans la suite, et avant lui Gaîus César, ont régné 
sous le titre et avec les honneurs de la dictature. Le premier 
dictateur, à Rome, fut Lartius; le premier maître de la cava^ 
lerie, Sp^ Cassius. 

XIIL Seize ans après l'expulsion des rois, le peuple se souleva 
à Rome, opprimé, disait-il, par le sénat et par les consuls» 
Alors il se créa luirmème des tribuns du peuple, juges et défen^ 
seurs naturels de ses droits contre le sénat et les consuls. L'année 
suivante^ les Volsques reprirent les armes; mais, vaincus dans 



(jopiilo DiimuliS) sujuptuin habuerit sepulturs : quem matroiUB, sicut Bratain» 
auiium luxenint. , 

XII. Nouo auno post reges exact^js, qiium gêner Tarqnioii, ad injuriam so* 
WFi viiidicaudam, iiigentem coUegisset eiercitum, nova Koma dignitas est 
creata, qua; dictatura apixillatur, major quam crinsularis. Ëbdciu anuo, etiam 
tuagister oqiiitiiui factu» est, qui dictatori obscqiieretur. Neqne qaid/|uain sûni- 
liuH poteift dici, quam dictatura antiqua liuic imperii potestati, quam nunc traih 
quillitax vestra liabet ; maxime quiim Angnslus qnoqne Octavianu.s, de quo 
[HjtUdà diccmus, et auto eum Caius C%8ar, mU dictatura liomine atqnc honore 
reguav(;riiit. Dictator autem Roms primus fuit Lartius; liiagister equitom pri- 
mus Hp. CassiuH. 

XIII. Sexto deciiuo anno i>ost reges exactbs, seditioném {iopalas Roina fecit, 
tanquam a sciiatii atque coiisulibus prcmeretur. Tum et ipse sibi tribnnos 
piebis, quasi proprios judiccs et defeusores, creavit, pcr quos contra eenatom 
et coDsuies tutus esse i>osset. Sequenti anno, Volaci bellom reparayeniot; 
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une bataille 9 ils perdirent aussi Corioles, la plus puissante do 
leurs villes. 

XIV. La dix-huitième année de Texpulsion des rois, on chassa 
de Rome Quintus Marcius , général romain , qui avait pris Co- 
rioles : irrité, il se rendit chez les Volsques mêmes, et en reçut 
des secours contre les Romains, qu'il battit en plusieurs ren- 
contres; il arriva jusqu'à cinq milles de Rome, résolu d'assiéger 
sa patrie même , sourd aux propositions de paix des ambassa- 
deurs; mais Véturie sa mère, et Volumnie sa femme, se rendi- 
rent de Rome à son camp : vaincu par leurs larmes et par leurs 
prières, il éloigna son armée. Après Tarquin, il fut le second 
qui fit marcher une armée contre sa patrie. 

XV. Sous le consulat de Céson Fabius et de Titus Virginius, trois 
cents nobles citoyens de la famille Fabia entreprirent seuls la guerre 
contre les Véiens, promettant au sénat et au peuple de la terminer 
entièrement par eux-mêmes. On vit donc partir de Rome tous ces 
héros, dont chacun méritait d'être chef d'une puissante armée; 
et ils périrent dans une bataille. De cette famille si nombreuse il 
ne resta qu'un seul rejeton , que son âge encore tendre avait 



et Ticti acie, etiam Goriolos civitatem, qoam habebant optimam, perdi- 
dernnt. 

XIV, OctaYO decimo anno post ejectos reges, expulsas ex Urbe Quintus Mar- 
cius, dux Romanorum, qui Goriolos ceperat, Volscorum civitatem, ad ipsos 
Yolscos contendit iratas; et aaxilia contra Romanos accepit, Romanos [que] 
sape vicit; usque ad quintum milliarium Urbis accessit, oppngnatums etiam 
patriam, legatis, qui pacem petebant, repudiatiS; nisi ad eum mater Vetnria et 
uior Yolumnia ex Urbe venissent : qaarum fletu et deprecatione superatus, re- 
moTit eiercitum. Atque hic secundns post Tarquinium fuit, qui dux contra 
patriam suam esset. 

XY. Caîsone Fabio et Tito Virginie coss., trecenti nobiles homines , qui ex 
Fabia femilia erant, contra Veientes beUum soli susceperunt, promittentes se- 
natui et populo per se omne certamen implendum. Itaque profecti omnes nobiles, 
et qui singnli magnoram exercituum duces esse deberent, in prœlio concide- 
runt. Unus omnino snperfuit ex tanta familia, qui propter aetatem puerilem 
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emp^hé do marcher au combat. On fit ensuite à Rome le 
dénombrement, et l'on trouva cent dix-neuf mille citoyens. 
* XVI. L*ann(kî suivante, comme Ymnêe romaina était bloquée 
sur le mont Algide, à peu près à douze milles de Rome, on 
nomma dictateur L. Quintius Cinclnnatus, possesseur de quatre 
arpents de terre qu*il cultivait de ses propres mains. On le trouva 
occupé des travaux du labourage; il essuya la sueur de son front, 
reçut la toge prétexte : bientôt les ennemis furent taillés en piè* 
ces et Tarmée fut délivrée. 

XVII. L*an trois cent un de la fondation de Rome, l'autorité 
consulaire cessa, et, pour remplacer les deux consuls, on créa 
dix magistrats investis de la souveraine puissance, et que Ton 
nomma décemvirs. Ils se conduisirent bien la première année; 
mais, la seconde, un d'entre eux, AppinsClaudius, voulut désho- 
norer une jeune fille, dont le père, nommé Virgiuius, servait 
avec distinction contre les Latins,^ sur le mont Algide : le père 
immola sa (lUe pour lui sauver l'honneur; et, de retour à l'ar- 
mée, il excita une sédition. Le pouvoir fut enlevé aux décemvirs 
qui furent eux-mêmes condamnés. 



dnci non potuerat ad pngnam. Fost bsc censns in Urbe habitas est, et inventa 
siiut civium capitum cxix millia. 

XVI. Seqiienli aimo, quiim in Algido monte, ab Urbe duodecimo (emie mil' 
liario, romauiis obsidcretur exercitus, L. Quiutias Ciocinnatiis dictalor tti 
factus,qiii, agrum quatuor jiigerum l>os^idcns, manibus suis colebat. h quom io 
o\niTe et arans esset iuventns, sudore deterso, togam prsteitam accepit, et cxais 
hostibus liberavit exercituDi. 

XVII. Anuo CGC et altero ab L'rbe condita, im[»erium cc>nsiilare cessayit, et 
pro duobus consulibus decem lacti sunt, qui summam i)otestate3i balierent, 
ducemviri nomiiiati. Sed qniim, prim>) anno, bcne egissent, secnndo, unas 
ex lis Appius Claudius Virgiuii cnjusdam, qui bouestis jam stipendiis contra 
Latinos in monte Algido militabat, filiam virginem corrumpere Tulnit : 
quam pater occidit, ne stnprum a deccmviro sustincret; et regre>sus ad 
milites, movit tumultiim. Sublata est deccmviris potestas ipsi<iue damaati 
siint. 
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XVIII. L'an de Rome trois cent quinze, les Fidénates se sou» 
levèrent contre les Romains; ils avaient pour auxiliaires les 
Véiens et leur roi Tolumnius : ces deux cités sont si voisines do 
Rome, que Fidènes n'en est qu'à six milles, et Yéies à dix-huit. 
Les Volsques se joignirent encore à eux; mais, vaincus par le di- 
ctateur MamercusÉmilius et L.QuintiusCincinnatus, maître delà 
cavalerie, ils perdirent même leur roi. Fidènes fut prise et rasée. 

XIX. Vingt ans après, les Véiens reprirent encore les armes. 
On envoya contre eux le dictateur Furius Camille, qui, d'abord 
les déflt en bataille rangée, et qui, après un long siège, prit leur 
ville, la plus ancienne et la plus riche de l'Italie; il s'empara 
ensuite de Falérie, ville non moins célèbre. Mais l'envie l'accusa 
d'avoir mal partagé le butin, et, pour ce motif, il fut condamné 
et chassé de Rome. Les Gaulois Sénonais marchèrent bientôt 
contre la ville , et les Romains , vaincus à onze milles de Rome, 
auprès du fleuve Allia, furent poursuivis par les Gaulois, qui 
s'emparèrent de la ville même : on ne put défendre que le Capi- 
tole. Depuis longtemps il était assiégé; et déjà les Romains 
étaient en proie à la famine, lorsque Camille, exilé dans une 



XVIII. Anno trecdntesimo decimo quînto ab Urbe condita, Fidénates contra 
Romanos rebellaverant; auiilium prsstabant bis Veientes, et rex Yeientium 
Tolumnius : qus ambs civitates tam -vicins Urbi sunt, ut Fidenae sexto, 
Veientes xviii milliario absint. Gonjunienint se bis et Yolsci; sed, Mamerco 
^milio dictatore, et L. Quintio Gincinnato, magistro eqnitum, victi, etiam regem 
perdiderunt. FidensB captas et exciss. 

' XIX. Fost XX annos Yeientani rebellaverunt. Dictator contra ipsos misses est 
Furius Gamillus, qui primum eos 7icit acie : mox etiam civitatem diu obsiilens 
cepit, antiquissimam Italis atque ditissimam; post eam cepit et Faliscos, non 
minus nobilem civitatem. Sed commota est ei invidia, quasi prsdam malo di- 
visisset; damnatusque ob eam causam, et expnlsns civitatc est. Statim Gralli 
Senones ad Urbem venerunt, et victos Romanos undecirao inilliario a Roma 
apud flumeti Alliam sequuti, etiam urbem occuparunt : neque defendi quid- 
quam, nisi Gapitolium , potuit. Quod quum diu obsedissent, et jam Romani 
famé laborarent, a Gamillo, qui in vicina civitate exsulabat, Gallis superventum 
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Tille Toisine^ vint fondre isiir k» Gaulois et leur fit ^^roirver le 
phis rude édiec. Toutefds^ ils se fettrèréàt ensiiltei après snKi 
totale reçu de l'cn^pour leT(»r le riége dn Gapitolei msis Canlilfe; 
qui les poursuiTit, en fit un tel carnage, qi^illeiiriq^tl% qa'on 
leur avait donné et toutes les oiselgnes romaiiies qu'ils a^ent 
enlevées. Afaisi il entra, pour la troisiènie firis^ à Rome avee les 
honneurs du grand triomphe, et on lui décerna le titre dç weçfmà 
RomuhijB, comme au nouveau fpndateur de la petrie« 



eitv gntfiiiimeqiia tieti lont. PostiM igmêHf aeMpto ettm wato, ne GapKolhnr 
Mwiâflrant, reeenemnt; sed Mqnntas eot iÇaniflUii» IftMeidit, vt «t aittan,. 
qnod Uf datnm ftiérat, et omnis, 911a eepemit, .nnitula j^n» levoeaiet Ha 
tertio tfinmphai» Urbem ingnifiii est, et appéUatm eeenndis Bomahie, iffiÊâ 
ipfe iMtrUB eondUor* 
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LIVRE SECOND 



I. L'an trois cent soixante-cinq de la fondation et la première 
année de la prise de Rome, on changea les magistratures, et au 
lieu des deux consuls on nomma des tribuns militaires, investis 
du pouvoir consulaire. Dès lors, la puissance romaine commença 
à prendre de l'accroissement. En effet, Camille vainquit, cette 
année-là, les Volsques, qui avaient soutenu la guerre pendant 
soixante-dix ans; il prit aussi la ville desÈques et celle des Su- 
trins, détruisit leurs armées et obtint trois triomphes à la fois. 
A son exemple, Titus Quintius Cincinnatus repoussa les Prénes- 
tins, qui étaient venus en armes jusqu'aux portes de Rome, les 
battit auprès du fleuve Allia, soumit aux Romains les villes alHées 
de Préneste, l'attaqua bientôt elle-même et reçut sa soumission. 
En vingt jours il fît toutes ces conquêtes, et on lui décerna le 



LIBER SECUNDUS 



1. Anno trecentesimo seiàgesimo qiiinto ab Urbe condita, post captam aiitem 
primo, dignitates mutatiB siint, et pro duobtis consulibus facti tribimi militarep 
consiilari potestale. Hinc jam cœpit romana res crescere. Nam Gamillus, eo 
anno, Volscoriim civitatem, quae per septiiaginta annos belliiin gesserat, vicit, 
et iEquorum iirbem, et Sutrinorum; atqne omnes, deletis eornm exercililm?, 
occiipavit, et très simul triumphos egit. Titiis etiara Quintiiis Cincinnatus 
Prœnestinos, qui usqne ad iirbis Romae portas ciim bello vénérant, persequutns, 
ad flumen Alliam vicit; etcivitates, quae sub ipsis agebant, Romanis adjunxit : 
ipsiim Praeneste aggressiis, in df:ditionem accepit. Qus omnia ab eo gesta sunt 
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Iriâbiplie. Toutefolg, h iBgQîU des tribuns B^âtîm ne fat jM 
de kngue durée; ena8Bt,peadfl(einpi iprèSi^fut itK^jet 
quatre, au se passèrent i Home uns qa'U y ^ des ms^stitb 
(npérieun. Cependant les tribuns militaires reprirent, avE% lu 
pnisstDce Gçnsqtaire, leur liLre qu'iU conservûnint encore pen- 
dant trois années. Piiis les consuls furenl oomméâ de nouveuu, 

I[. Sous le consulat de L, Génucius et lio Q. Servilius^ mourut 
Camille qui fut honoré comme un second Komulus. T. Quintius, 
créé dictateur, fut eovofé contre les Gaulois qui aTaient enïalii 
l'Italie. Ils s'étaient lurètés ï quatre milles de Rome, au ileli du 
fleuve Anio. lA, un jeiine sénateur de k plus Ituute distinction, 
T. Hantius, provoqué par un Gaulois ii un combut ^ngulier, 
l'attaqua, le ttia, lui entera lion collier d'or et te mit fi.^on cou, 
ce qui fit donner à jamâs ii lui et à ses descendants le surnom 
de Torquatus. Lra Gaulois turent chassés, et làenlAt btttDs »!• 
eora par le dictateur C. Sulpitius. Peu de temps après , les T6b- 
cans furent vaincus par C. Hartius, et hiiît mille de leurÉ prison- 
niers turent conduits en triomphe. 

III. On fit encore une fois le cens; et comme les Latins, sou- 



TÎgiati diehns. triampbiisqaa ipsi decrotns. Terarn digniUs Irihiuuirani miliU- 
riam dod diu perseveraiil ; nam post iliqnaDlnoi ouDos placnil fieii : el 
qiudrieunium ita in ncbe Auiit. nt polesUles ibi m^orcs non «ssenl. He- 
Hitnpserunt limen Irihnui mllitaces consnlaci polesUle itenun digDiUUm, et 
Uieunio perse? eraierunt. Bnnni consuLes fji:li. 

post Romuliim delalus est. T. Quintim dicUtor idveraus Gillt», qiii ia llaUin 
(eoNint, mism* ciil. Uis ab urbe quarto milLiarEo trins Auiensni lluvium 
conwderaat. NobilissimnE da sesaloribns T. Maalius, provocanUm Gallnm id 
BLaguUrf! curlaoïffa^ congreâsiis occLdit, el, subLato torque anreo, coUoqae tno 
imposito, in p«rpetur^iii Torquali cibi «t postMis cogaonien accepil. GilJi 
tagalî suul; moi per C. Sulpilium diclalorem etiaiD tJcU. Noq lonlla posi > 
C. Hartio Tusci victi bouI ; viu miUia captiTonim et tiis in trlumpbuiu Oaeti. 
m. Ceuani ilerum babilus est; al qnum Latini, qui a Romanis cubacli «nal. 
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mis par le peuple de Rome, refusaient de fournir des soldats, le 
tirage eut lieu seulement parmi les Romains; on forma dix lé- 
gions, ce qui portait à plus de soixante mille hommes le nombre 
des soldats : tant l'empire de Rome, malgré ses faibles ressources, 
déployait déjà d'héroïsme pour la guerre ! Ces troupes -partirent 
contre les Gaulois, sous la conduite de L. Furius; et l'un des 
barbares ayant défié au combat le plus brave des Romains, 
M. Valérius, tribun militaire, se présenta; comme il s'avançait 
tout armé, un corbeau se posa sur son bras droit; puis, pendant 
le combat livré contre le Gaulois, le même corbeau frappa de 
ses ailes et de ses serres les yeux du bai-bare, pour l'empêcher 
de fixer devant lui ses regards. Ainsi le Gaulois, tué par le tribun 
Valérius, lui laissa et la victoire, et le surnom de Corvinus 
qu'on lui donna dans la suite; de plus, cette action d'éclat le fit 
nommer consul à vingt-trois ans. Les Latins, qui avaient refusé 
de fournir des soldats, exigèrent bientôt des Romains que l'un des 
consuls fût choisi parmi eux, et l'autre dans le peuple de Rome, 
On rejeta leur demande, on leur fit la guerre, ils furent vaincus 
dans une grande bataille, et leur entière défaite fournit un 
nouveau triomphe. En reconnaissance de cette victoire, des sta» 



milites prsstare nollent, ei Romanis tantum tiroaes lecti sont, factaque legiones 
decem : qiii modus sexaginta, vel amplius, armatorum millia efficiebat : parvis 
adhiic romanis rtibiis, tauta tamen in re militari virtus erat! Qua qaom pro- 
fecta essent adversus Galles, dnce L. Furlo, qaidam ex Gallis unnm e Romanis, 
qui esset optimus, provocavit. Tiim se M. Yalerius, tribunus militnm, obtiilit, 
et, qnum processisset armatiis, corvus ei supra dextrum brachium sedil; mox. 
commissa adversus Gallum pugna, idem corvus alis et nnguibiis Galii ocnlos 
verberavit, ne rectum posset adspicere. Ita a tribuno Valerio interfectus, ucii 
solum vlctoriam ei, sed etiam nomen dédit : nam postca idem Corvinus est 
dictus; ac propter lioc meritum, annornm Iriiim et vigiuti consul est factus- 
Latini, qui noluerant milites dare, hoc qiioqiie a Romanis exigere cœperunt, iU 
nnus consul ex eonim, altcr ex Romauorum populo crearetur. Quod quum' essct 
negatum, bellum contra eos snsceptum est, et ingenti pugna superati sunt, ac do 
his perdomitis triumphatum est. Status consulibus ob mentum victoris in 
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tues furent élevées aux consuls sur la place des Rostres. [Cette 
mAme année, Alexandre de Macédoine fonda Alexandrie.] 

IV. Déjà la puissance romaine commençait à s'étendre; en 
effets à cent trente milles de Rome à peu près, on faisait la guerre 
dans le pays des Samnites^ qui tiennent le milieu entre le Picé* 
num, la Campanie et TApulie. Lucius.Papirius Cursor partit en 
qualité de dictateur pour cette expédition ; obligé de revenir à 
Rome, il enjoignit à Q. Fabius Maximus, maître de la cavalerie, 
qu'il laissait à la tète de Tarmée, de ne pas livrer bataille en son 
absence. Toutefois Fabius, trouvant une occasion favorable, com- 
battit avec le plus heureux succès, et défit les Samnites. Pour le 
punir de cette infraction à ses ordres, le dictateur le condamna 
h mort; mais Tarmée et le peuple se prononcèrent énergiquement 
en faveur de Fabius, le délivrèrent, et il s'éleva contre Papi- 
rius une telle sédition, qu'il fut lui-même presque en danger 
d'être tué. Dans la suite, les Samnites, sous le consulat de 
T. Véturius et de Sp. Postumius, firent essuyer aux Romains la 
plus liontcuse défaite , et les forcèrent de passer sous le joug, 
(^opendant le sénat et lo peuple rompirent le traité de paix que 
\'d nécessité avait fait conclure avec les ennemis, qui hknUH 



lioslris pobitc0 siint. (Ko anno etiam, Alexandria ab Alexandre Macedone con- 
dita est.) 

IV. Jam Romani potentes csso cœperant; bellnm enim in centesimo et trice- 
sirao fere milliario ab'Urhe apiid Samnites gerebatnr, qui medii siint inter 
Picenum, Campaniam fit Apuliam. Luciiis Papirius Cnrsor cum honore dicta- 
toris a<l id bftllinn profectus fist; qui, qiiiim Komam redisset, Q. Fabio Maximo, 
m.'i^'i.sln» eqiiitnm, qnem apiid ftxcrnitum rftiiqnit, praîoepit no se absente 
pii^narot. llle, nccasione roperta, folicissimn dimicavit, et Samnites delevit. Ob 
qiiain rem a dictatore capitis damnatiis, quod se votante pugnassnt, ingenti 
fav<tr(! militnm et popnli liberatns est; tanta Papirio seditione commota, nt 
p/ent! ipso interficeretur. Postoa Samnites Romarins, T. Vetnrio et Sp. Postumio 
rnsji., in^MMiti dodiicore vicorn'iit et snb jngiim miserunt. Pax tamen a senatu et 
populo soluta est, q\i» cura i\im propler necessitatem facta fuerat. Postea 
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furent vaincus par le consul L. Papirius i sept mille d'entre eux 
passèrent sous le joug, et Papirius triompha des Samnites, A 
cette époque, le censeur Appius Claudius fit construire l'aqueduc 
Claudien et paver la voie Appienne. 

V. Les Samnites, ayant recommencé la guerre, battirent Q. Fa- 
bius Maximus et lui tuèrent trois mille hommes. Mais ensuite 
on lui donna pour lieutenant son père, Fabius Maximus, qui défît 
les Samnites et leur prit plusieurs villes de guerre. Enfin P. Cor- 
nélius Rufinus et Manius Curius Dentatus, tous deux consuls, 
envoyés contre les Samnites, les écrasèrent dans de grandes ba- 
tailles. Ils terminèrent ainsi une guerre qui avait duré quarante- 
neuf ans; aucun ennemi, au sein de l'Italie, ne mit à de plus 
rudes épreuves la valeur romaine. Après quelques années d'in- 
tervalle, une nouvelle armée de Gaulois se joignit contre les 
Romains aux Toscans et aux Samnites; mais, tandis qu'elle mar- 
chait vers Rome, elle fut détruite par le consul Cn. Cornélius 
Dolabellà. 

VI. A la même époque, Rome, pour venger l'injure faite à 
ses ambassadeurs, déclara la guerre aux Tarentins, qui habitent 
les extrémités de Titalie. Ce peuple appela à son secours, contre 



Samnites vioti sunt a L. Fapirio console : septem millia eonim sub jugum 
misse. Papirius de Samnitibns triomphavit. Eo tempore, Appius Glaudias 
cen^r aquam Glaudiam induxit, et viam Appiam stravit. 

V. Samnites, reparato bello, Q. Fabium Maximum vicerunt, tribus millibiis 
hominum occisis. Fostea, quum pater ei Fabius Maximus legatus fuisset, et Sam- 
nites vicit, et plurima eornm oppida cepit. Deinde P. Cornélius Rufinus, Manius 
Curius Dentatus, ambo coss., eontra Samnites missi, ingentibus prœliis eos 
confecere. Tum bellum cum Samnitibus per annos novem et quadraginta 
actum snstulerunt; neqoe ullus hostis fuit intra Italiam, qui romanam virtn- 
tem magis fatigaverit. Interjectis aliqnot annis, iternm se Gallornm copis, 
contra Romanos, Tuscis Samnitibusque junxerunt; sed, quum Romam tenderent, 
a Gn. Gomelio Dolabellà consule* delets sunt. 

VI. Eodem tempore, Tarentinis, qui jam in ultima Italia sunt, bellnnv 
indictnm est, quia legatis Romanorum injoriam fecissent. Hi Pyrrhum, Epiri 
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les Romains^ Pyrrhus, roi d'Êpire et issu du sang d* Achille. Le 
prince arriva bieatôt en Italie, et, pour la première fois alors, les 
Romains combattirent un ennemi d'outre- mer. On envoya 
contre lui le consul P. Valérius Lévinus, qui, ayant saisi des 
espions de Pyrrhus, les fit conduire par tout le camp, leur fit 
voir Tarmée entière, et ensuite les laissa partir, pour qu'ils 
pussent informer le roi de tout ce qui se passait chez les Romains. 
Bientôt on livra bataille, et déjà'I^yrrhus fuyait, lorsque le secours 
de ses éléphants lui donna hi victoire : les Romains tremblèrent 
à la vue de ces animaux qu'ils ne connaissaient pas; la nuit vint 
mettre fin au combat. Cependant Lévinus s*enfuit à la faveur 
de l'obscurité. Pyrrhus fit dix-huit cents prisonniers romains, les 
traita avec la plus haute distinction, et fit ensevelir les morts. En 
les voyant étendus, blessés tous par devant, et l'air terriUe 
encore, même après le trépas, il leva, dit-on, les mains au del 
et s'écria : « Qu'il me serait facile de soumettre l'univers, si je 
commandais de tels guerriers ! » 

YII. Ensuite Pyrrhus, après s'être adjoint les Samnites, les 
Lucaniens et les Bruttiens, marcha vers Rome, mit tout à feu 
et à sang, dévasta la Campanie, et arriva devant Préneste, à 



regem, contra Romanos auxilio poposcenmt, qui ex génère Achillis originem 
traliebat. Is mox ad Italiam veuit, tumqoe primum Romani cum transmarioo 
lioste dimicaveront. Missus est contra eum consul P. Yalerius Levinns» qui, 
quuni exploratores Pyrrhi cepisset, jussit eos per castra duci, ostendi omnem 
exercitum, tumqiie dimitti, ut rennntiareut Pyrrho qascumqae a Romanis âge- 
rentiir. Commissa moi pugna, quum jam Pyrrhus fugeret, elepliautorum auxilio 
vicit : quos incognitos Romani expaverunt ; bed nox prœlio finem dédit. Lévi- 
nus tamen per noctem fuglt. Pyrrlius Romanos mille octingentos cepit, eosqae 
snmmo honore tractavit; occisos sepclivit. Qiios qunm adverso vulnere et tracl 
vultu, etiam mortuos jaccre vidisset, tulisse ad cœlum mauus dicitur, cum bac 
voce : « Se totius orbis dominum esse potuisse, si taies ttibi milites contigissent > 
VII. Postea Pyrrhus, junctis sibi Samnitibus, Lucanis, Bnittiisque, Romani 
perrexit, omnia ferro ignique vastavit, Campaniam depopulatus est, atque ad 
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dix-huit milles de Rome. Mais la crainte de Tarmée romaine, 
qui le suivait avec le consul, le força bientôt de se retirer dans 
la Campanie. On lui envoya des députés pour le rachat des pri- 
sonniers; il les reçut avec honneur, et renvoya les captifs sans 
rançon. L'un des ambassadeurs romains, Fabricius, lui inspira 
une admiration si profonde, que, le sachant pauvre, il lui offrit, 
s'il passait à lui, le quart de son royaume; mais Fabricius mé- 
prisa ses offres. Aussi Pyrrhus , pénétré d'une vive admiration 
pour les Romains, envoya demander la paix, à des conditions 
équitables, par un ambassadeur nommé Cinéas, l'un des pre- 
miers de sa cour; il se réservait la partie de l'Italie dont ses 
armes l'avaient déjà rendu maître. Ses propositions ne furent 
point acceptées, et le sénat lui fit annoncer qu'il ne pourrait 
avoir la paix avec les Romains, à moins de quitter l'Italie. Alors 
tous les prisonniers rendus par Pyrrhus furent déclarés infâmes 
pour s'être laissé prendre les armes à la main : et ils ne purent 
être réhabilités, avant d'avoir rapporté les dépouilles de deux 
ennemis tués par eux. Ainsi s'en revint l'ambassadeur de Pyr- 
rhus , qui lui demanda conmaent il avait trouvé Rome : a J'ai 



Prsneste yenit,iuilliario ab Urbe octavo decimo. Mox terrore exercitus, qui cum 
consiile seqaebatnr, in Gampaniam se receptt. Legati ad Pyrrhum de redimendis 
captivis missi, ab eo honoriûce suscepti snnt : captivos sine pretio Romam misit. 
Unum ex legatis Romanorum Fabriciam sic admiratas est, ut, qaiim enui 
paaperem esse cogaovisset, qnarta parle regni promissa, soUicitare voluerit, ut 
ad se transiret; contemptusqne a Fàbricio est. Qaare quum Pyrrhus iogenti 
Romanorum admiratione teueretiir, legatum misit, qui pacem sqais conditioai- 
bus peteret, prœcipnum virum, Gineam uomine; ita ut Pyrrhus partem Italie, 
quam jam armis occupaverat, oblineret. Pax displicait, remandatumque Pyrrho 
a senatu est, eum cum Romanis, nisi ex Italia recessisset, pacem habere non 
posse. Tum Romani jusserunt captivos omnes, quos Pyirhus reddiderat, infâmes 
haberi , qui se armis defendere potaissent : nec aute eos ad veterem statum 
reverti, quam binorum hostium occisorum spolia retulissent. Ita legatus 
Pyrrhi reversas est; a quo quam qnsreret Pyrrhus « qaalem Romam compe- 
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Yu la patrie des rois, répondit Ginéas : en effets presque tous les 
hommes sont là aussi grands que Pyrrhus ^seul le parait dans 
rÉpire et dans le reste de la Grèce. » 

YIII. On envoya contre Pyrrhus, avec une armée, les consuls 
P. Sulpicius et Décius Mus. Dans la bataille qui eut lieu, Pyrrhus 
fut blessé, ses éléphants furent tués, vingt mille ennemis taillés 
en pièces, et les Romains perdirent seulement cinq mille hommes : 
Pyrrhus fut mis en fuite. L'année d'après on envoya contre lui 
Fabricius, qui, lors de la députation, n'avait pu être gagné par 
la promesse de posséder le quart du royaume d'Ëpire. Comme 
sou camp se trouvait voisin de celui du roi, le médecin de I^- 
rhus vint pendant la nuit proposer à Fidiricius il'empoisonn^ 
le prince, si on lui assurait quelque récompense; Fabricius le fit 
charger de chaînes, et ramener à son maître, en lui découvrant 
toute sa trahison. Pénétré d'admiration, Pyrrhus alors s'écria : 
a C'est bien là ce Fabricius qu'il est plus difficile de détourner 
du chemin de l'honneur, que de faire dévier le soleil de son 
cours. x> Pyrrhus partit alors pour la Sicile : Fabricius, après 
avoir battu les Samnites et les Lucaniens, obtint le grand 
triomphe. Ensuite les consuls Curius Dentatus et Cornélius 



risset; • Gineas dixit « Regiim se patriam vidisse : scilicet taies illic fera omnes, 
qiialis unus Pyrrhus apnd Epirum et reliquam Crrsciam putaretor, » 

Vin. Missi siint contra Pyrrham doces F. Snlpicins et Decias Mas consoles, 
Gertamijie commisso, Pyrrhus vulneratns est, elephanti interfecti, viginti millia 
cesa hostium, et ex Romanis tantiim qninqne millia : Pyrrhus fngatns. Inter- 
jceto anno, contra Pyrrhum Fabricius est missos, qui prius inter legatos soUi- 
citari non potnerat, qnarta parte regni promissa. Tum, quum vicina castra ipse 
et rex haberent, medicus Pyrrhiadeum nocte venit, promittens veneno Pyrrhum 
occisnrum, si sibi aliquid poUieeretnr ; quom Fabricius vinctum rednci jnssit 
nd dominum, Pyrrhoqne dici, quae contra caput cjns medicus spopondisseU , 
ïunc rex admiratus eum, diiisse fertur : a Ille est Fabricius, qui difficilius ab 
honestate, quam sol a cursu sue averti potest. » Tune rex in Siciliam profectus 
est : Fabricius, victis Samnitibns et LucaniS; triumphavit. Goss. deinde Gurins 
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Lentulus furent envoyés contre Pyrrhus. Curius lui livra un 
combat, tailla en pièces son armée, l'obligea de s'enfuir à Ta- 
rente, et prit son camp. Dans cette journée, l'ennemi perdit 
vingt-trois mille hommes. Curius triompha pendant son consu- 
lat : le premier 11 amena à Rome quatre éléphants. Bientôt Pyr- 
rhus quitta Tarente même, et fut tué dans un faubourg d'Argos, 
ville de la Grèce. 

IX. Sous le consulat de C. Fabricius Luscinus et de C. Clau- 
dius Cinna, Tan quatre cent soixante et un de la fondation de 
Rome, des députés d'Alexandrie, envoyés par Ptolémée, vinrent 
à Rome demander l'amitié des Romains, et l'obtinrent. Sous le 
consulat de Quintius Gulon et de C. Fabius Pictor, les habitants 
du Picénum prirent les armes contre Rome, et furent vaincus 
par les consuls de l'année suivante, P. Sempronius et Appius 
Glaudius; nouveau triomphe dans Rome. Les Romains fondèrent 
deux villes, Ariminum dans la Gaule, et Bénévent dans le Sam- 
nium. Sous le consulat de M. Attilius Régulus et de L. Junius 
Libon, l'on déclara la guerre aux Salentins, peuplade de 
TApulie : Brundusium et ses habitants furent pris ; encore un 
triomphe. 



Dentatuset Gornelins LentnlnsadversumPyrrhum missi sunt. Garins contra enm 
pngnavit, eiercitum ejus cecidit, Ipsum Tarentum fugavit, castra cepit. £a die, 
casa hostium xxiii miUia. Gurius in consnlatn trimnphavit : primus Romain 
elephantos q[uatuor doxit. Pyrrhus etiam a Tarento moi recessit, et apud Argos, 
Grscis civitatem, occisus est. 

IX. G. Fabricio Luseino et G. Glaudio Ginna coss.» anno Urbis con- 
dits GGGCLXi, legati Aleiandrini, a Ptolemso missi, Romam venere, et a Romanis 
amicitiam, qnam petierant, obtinuemnt. Quintio Gulone, G. Fabio Pictore coss., 
Picentes bellnm commovere, et ab insequentibus coss. P. Sempronio, Appio 
Claudio Ticti sunt ; et de his triumphatum est, Goudits a Romanis civitates, 
Ariminum in Gallia, et Beneventum iù Samnio. M. Attilio Regulo, L. Jauio 
Libone coss., Salentinis in Apulia bellum indictnm est : captiqne sunt cum 
ciyitate simnl Brundnsini, et de his triumphatum est. 
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X. L'tn qnitn eeiil soixante-douze, b\m qu» le nom roaubi 
liU déjà oéièlm» Oe|)eni)aiit les armex il» Itoiiie n'avaitiiit pninl 
M portétttfaorsdej'IUliu. Xmà, pour cnmialln^ ri^tulde:^ rorcet 
nméBÊÊ, OB fit on dt-nùmbr^mont, et il se trouva deux cent 
qiutn-Tingt'doinfl millo irnis cent trenle-(| unira citoyen», 
quoique, dépoli là [.nxlatiuii do Rome, los guerres n'euswnl 
jamais ceué. Alon <ifi l'ulroiuit lu preinlfii'e guerre contre les 
A&icaûUjiooileGODMilat d'Ap]>ius Claiidius et île Q. Fulvlui. 
On combattit ooatn em en Sidlu, et Apjuus Claudiug Iriumpiuj 
de* Africains et de llli'trgu, roi de Sicile. L'aunée Buivanlé, 
eoui le consulat de Vali^-riu-t Harcus et d'Otacilius, les ItomalnB 
GrentdebiiIlaatSM|iliiJt!«(!n Sicile Les linbilants de Toamilna, 
de Cataae, et cinquante mitres villes envoyèrent leur soumistsion. 
Im troisième année, un liTndna on Sicile, la guerre contre Hié- 
iQn : ce [«inee, avi^i; toute la noblesse de Syracuse, obtint lu 
paix des Romains, el donna deux cents talents d'argent, lei 
Africainfl fureHtnincas en Sidle, etpimrJaieeaideloiBeBÀ . 
triompba t Rome. La cinqnièae année de la gnerre puniqae, 
entreprise contre les Africains, les Romains, sous le consulat de 
C. Duillius et de Cn. Cornélius Asina, livrèrent leur premier 



X. Adiio cccïlxiii, qnain jam clainm nrbit Homs aamia ciaet, arma Unia 
eilra Italiam mola non raoraul. Utigitnr cognoiceretni qaa copia Ronunatoii 
esMQt, centui ttt bibitni : înienU lOQl ciTium upîta ccicii millia ccciill', 
quanquuD a arnàità Vibe Dnaquam twlla ceiuistnl. Et loutn Afroi beUain 
Eucccptnm M primum, Appio GUudici, U. Fuiiia cou. In Sicilla coalra m 
pugDitnm est, et Appiue Gkudius de Afris el rege Sicilia Hiuona triumpbiiit. 
Insequeuti lai», Valerio llirco et Olaullio cou., in Sicilia a Komanis rai magna 
geBla Biiit. TaiicomenlUal, Cilauenseï, et prxUrea quinqugiiita ciiitatM in 
Sdemiccepla luat. Ter[io aono, in Sicilia contra Hieroneni bellum patntnn 



argenti taltola duceota. ATti ia Sicilii 
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combat naval, avec des vaisseaux à éperons, qu'on appelle Li- 
burniens. Le consul Cornélius se laissa surprendre; Duillius livra 
bataille, délit le général carthaginois, prit trente et un vaisseaux, 
en coula à fond quatorze, fit sept mille prisonniers, et tua trois 
mille ennemis. Jamais victoire ne fut plus agréable aux Romains, 
qui, invincibles sur terre, se voyaient déjà fort redoutables sur 
mer. Sous le consulat de C. Aquilius Florus et de L. Scipion, 
ce dernier ravagea la Corse et la Sardaigne, en ramena plusieurs 
milliers de prisonniers, et obtint le grand triomphe. 

XI. Sous le consulat de L. Manlius Volson et de M. Attilius 
Régulus, la guerre fut transportée en Afrique : et Amilcar, 
général carthaginois, contre lequel on livra un combat naval, 
fut vaincu. En effet, il se retira après avoir perdu soixante-quatre 
vaisseaux, lea Romains en perdirent vingt-deux. Mais ils pas- 
sèrent en Afrique, et reçurent la soumission de Clypée, Tune 
des principales villes de ce pays. Les consuls s'avancèrent jus- 
qu'à Carthage : et après avoir saccagé plusieurs places fortes, 
Manlius revint vainqueur à Rome, suivi de vingt-sept mille 
captifs. Attilius Régulus resta en Afrique, où il continua la 
guerre; il eut à combattre trois chefs carthaginois qu'il vainquit. 



navibus rostratis, quas Liburnas vocant. Gonsal Cornélius fraade deceptus est; 
Duillius, commisso prœlio, Gartbaginiensliiin duceiu vicit, xwi naves cepit, 
XIV mersit» yn millia hostium cepit, m occidit. Neque ulla Victoria Romanis 
gratior fuit, quod, invicti terra, jam etiam mari plurimum possent. G. Aquiiio 
FlorOf L. Scipione coss., Scipio Gorsicam et Sardiniam vastavit, multa millia 
inde captivorum abdiixit, trlumpbnm egit. 

ZI. L. Manlio Yolsoue, M. Attilio Regulo coss., bellum in Africam transla- 
tum est : contra Amilcarem , Garthaginiensiiim ducem , in mari pugnatnm , 
Victusqne est. Nam perditis lxiv navibus, rétro se recepit : Romani xxii amise- 
runt. Sed qnum in Africam transissent, primam Glypeam Africs civltatem in 
deditionem acceperunt. Gonsules iisqne ad Carlhagicem processerunt : multisqiie 
vastatis oppidis, Manlius victor Romam redilt, et xxvii millia captivorum i-e- 
duxit. Attilius Régulus iu Africa remansit; is contra Afros aciem instruxit : 
contra très Garthaginiensium duces dimicans, victor fuit, xviii millia bostinm 
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leiir toa dix-bmt rniHe hommes, fit doq mBle prisomiien, S^on* 
ptn de dix-huit été^iants, et reçut hi lonmiflrioii de soixtarte- 
quatone villes. Alors les Carthaginds nincui demandâreift fai pifac 
aux Romains : mais comme Réguhu ne voulait l'accorder qu'aux 
plus dures conditions, les Afiriedns impkfènmt le secours des 
Lacédémoniens, et le général Xanthi]^, qif ils oivoyèrant, fit 
éprouver an général romain Régnius un édiec irréparaUê. En 
eflét, il ne resta que deux mille hommes de toute rarmée ro- 
maine; quinze mille furent faits prisonniers avec leur généifal 
Régulas, trente mille furent tués; Régblus hu-même fiit jeté 
dans les fers. 

XII. Les deux consuls, M. Émilius Paulus et Servius Fnlvius 
Notnlior, partirent pour TAfrique avec une flotte de trois cents 
vaisseaux, et ils remportent d'abord une victoire, navale sur lei 
Carthaginois. Le consul Émilius coula à fond cent quatre vabk 
seaux ennemis, en prit trente avec leurs combattants, tua ou fit 
prisonniers quinze mille hommes, et enriddt ses soldats d'un 
immense butin. Certes alors l'Afrique eût été subjuguée sans 
une horrible famine qui ne permit pas à l'armée de rester plus 
longtemps. Les consuls, revenant avec leur flotte victorieuse, 



cdcidit, quinqne millia cumxTm elephantis cepit; Ltuvcivitates in fidem accepit. 
Tum Ticti GarthaginieDses pacem a RomaDis petiemnt : qnam qnnm Regnhis 
noilet nisi dorissimis conditionibas dare, 4^fri anxilinm a Lacedaemoniû petie- 
mnt : et dnce Xanthippo, qni a LacedAmoniis missns foerat, Romanornm dox 
Regalu8 victos est ultima pernicie. Nam dao millia tantmn ex oinni romaoo 
exercitu refdgerant; qaindecim millia cnm imperatore Regnlo capta sont, xxx 
millia occisa ; Regnlns ipse in catenas conjectos. 

XII. M. ^milio Paulo, Servio Falvio Nobiliore coss., ambo romani consules 
ad Africam profecti simt cnm trecentarum navinm classe ; primam Afros navaii 
certamine snperant. ^milins consul civ naves hostium demersit, xxx cuiu 
pugnatoribns cepit ; xv millia hostium aut occidit aut cepit ; militera suiun 
ingenti prsda ditavit. Et subacta Africa tum fuisset, nisi tanta famés fuisset, 
Dt dintius eispectare exercitns non posset. Gonsules, cnm 'victrici dasse nà- 
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firent naufrage sur les côtes de la Sicile, et il s'éleva alors une 
tempête si furieuse, que de quatre cent soixante-quatre vais- 
seaux, quatre-vingts purent à peine être sauvés; jamais, en 
aucun temps, ou n'entendit parler d'un si grand désastre mari- 
time. Cependant les Romains remirent tout de suite à flot deux 
cents navires, et ce revers ne put en rien abattre leur courage. 

XIII. Cn. Servilius Cépion et C. Sempronius Blésus, nommés 
consuls, partirent pour l'Afrique avec deux cent soixante vais- 
seaux : ils prirent quelques villes, mais, lorsqu'ils revenaient 
avec un riche butin, ils firent aussi naufrage. Enfin, comme 
les Romains étaient fatigués de ces malheurs continuels, le sénat 
décréta la suspension des batailles navales, et l'entretien de 
soixante vaisseaux seulement, pour la défense de Tltalie. Sous 
le consulat de L. Cécilius Métellus et de C. Furius Pacillus3 
Métellus défit en Sicile le général africain qui s'avançait contre 
lui avec cent trente éléphants et une armée formidable : il tailla 
en pièces Vingt mille ennemis, prit vingt-six éléphants, et avec 
l'aide des Numides, ses auxiliaires, rassembla les autres qui er- 
raient çà et là, et les emmena tous à Rome en gtande pompé; cal' 
le yombre de cent trente éléphants remplissait tous les chemins. 



éuntes, circa Siciliam naufragium pâssi suât, et tanta teulpestas fiiit, ut ex 
quadringentis seiaginta quatnor navibus, octoginta servati vix potueriut ; neqiie 
nllo tempore tanta maritima tempesta^ audita est. Romani tameil statim ducentas 
naves reparaverunt^ neqne in aliquo dnimus his infractus fuit. 

XUI. du. Seirvilitts Cxpib et G. Sempfonius Blxsus cbss. bilm ducëntis sexa- 
giilta navibus àd Africàm profecti sunt : aliquot civitates cepciunt : prxdaiil 
iugentem reducéntes, nailfràgiam passi sdnt. Itaque, quuni coutiuusb calamitates 
Romanis displicereiit, debretit ssnatus ut a maritimis prœliis rocederetur, et tàntuin 
séxaginta liaves ad prssidiiim Italis salve èssent. L. Gscilio Metello, G. ^utib 
Pacillo coss,, Metellùs in Sicilia Afrorum ducem, cum txtt elepliantis et magnls 
copiis yenientem, superavit, xi. millia hostium cecidit, xxvi elephantos cepit, reli- 
quos errantes per Numidas, quos in auiilium habeba\, coUcgit, et Romam deduxit 
logenti pompa, quum cxxx elephantorum numerus omnia itiaera compleret. 
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XIV. Apièt de tek twmy les CirtlNi^iMis ^Bnjhrint b 
gânéral Régulas, leur prisonnier, à partir ponr Rome, ilfai S'éh 
tenir la paix des Romains, et de bira réchanga des c^lik 
Arrivé à Rome, et introduit dans le sénat, il ne toolnt phi 
agir en qualité de Romain, et dit que, « du -jour éfk fl élaK 
tombé au pouvoir des Africains, il avait eeaié d*6tra dUajm dB 
Rome. » Aussi il se refusa aux embrasseawnts de sa fimune, 
et conseilia anx Romains de ne point faire la paix avec léa Gbp- 
Uiaginois. « Accablés, dit-il, par tant* de« désastres, ils n'ont 
plus d*espérance : la vie de Régulas n*est pas asseî prédense» 
pour qu*on rende tant de miÙiers de captifs en édiangB im 
seul vieillard et du petit nombre de Romains qui ont été ùtH 
prisonniers. » On suivit ses conseils, et personne n'écoata iei 
proportions de paix des Africains. Régulus retourna donc i 
Carthage; et comme les Romains lui offraient de le retenir i 
Rome, il refusa de rester dans une ville où il ne pouvait plai 
conserver la dignité d*honoràble citoyen, afoès avoir été l'eadave 
des Carthaginois. Aussi, à son retour en Afrique, on le fit périr 
au milieu de mille supplices. 

XV. Sous le consulat de P.Claudius Puicher et de G. Junids, 



XlV. Post bsc mala, Garthagiuieoses Regulam ducem, qoem ceperant, peiie' 
rnnt, ut Romam proficiscerelur, et pacem a Romaiiis obtineret, ae permota* 
tionem captivoram faceret. Ille Roinam qonm venisset, indactos in senatum, 
nihil qnasi Romanns egit : dixitqne « se, ex illa die qna in potestatem Afro* 
mm venissety IlomaDiim esse desiisse. i Itaque et ozorem a compleza remoTÎtt 
et Roman is snasit ne pax cnm Fœnis fleret. i Illos enim fractos lot casibns, 
spem nullam liaberc : tanti non esse, ut tôt millia captivoram propter unum se, 
et senem, et paucos, qui ex Romanis capti fiierant, redderentnr. i Itaqne obti- 
nuit; nam Afros pacem peteutes nuliiis admisit. Ipse Gartbaginem rediit; offe- 
rentilmsqne Romanis ut enm Romx tenerent, uegavit se in ea nrbe mansnrom, 
in qiia, postquam Afris servierat, dignitatem honesli civis haltère non posseb 
Regrcs£ii.> igitiir ad Africam, omnibus snppliciis exsliuclus est. 

W. P. Claudio Pulchro et G. Jiinio coss., Glandioi contra auspida pugniTit, 
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Claudius combattit, malgré les auspices, et fut vaincu par les 
Carthaginois : il avait deux cent vingt vaisseaux, il s'enfuit avec 
trente : quatre-vingt-dix furent pris avec les combattants, les 
autres coulés à fond. Son collègue perdit aussi sa flotte dans un 
naufrage; il put cependant sauver l'armée, à cause de la proxi- 
mité du rivage. 

XVï. Sous le consulat de C. Lulatius Catulus et de A. Postu- 
mius Albinus, la vingt-troisième année de la guerre punique, 
on confia à Catulus le soin de combattre les Africains. Il 
passa en Sicile avec trois cents vaisseaux; les Africains lui en 
opposèrent quatre cents. [Jamais bataille navale ne fit déployer 
tant de forces.] Lutatius Catulus s'embarqua, bien que malade 
encore, car il avait été blessé dans un combat précédent. Les 
Romains firent des prodiges de valeur dans un engagement vis- 
à-vis de Lilybée, ville de Sicile. Soixante-treize vaisseaux cartha- 
ginois furent pris, cent vingt-cinq coulés à fond, trente-deux mille 
hommes faits prisonniers, treize mille tués; une immense quantité 
d'or et d'argent devint la proie du vainqueur; douze vaisseaux 
seulement de la flotte romaine furent coulés. Ce combat eut lieu 
le six des ides de mars. Les Carthaginois demandèrent aussitôt 



ùi a Garthaginiensibus victus est : nam ex ccxx navibus cum xxx fugit t noua* 
ginta cam pngnatoribus capts snnt, demerss ceters. Alius quoqne consul clas*» 
sem naufragio amisit; exercitum tamen salvum habuit, quia yicina litora 
erant. 

XVI. G. Lutatio Gatulo, A. Postumio Albino coss., anno belli punici xxiii, 
Gatnio belliim contra Afros commissum est. Frofectus est ciim ccc navibus in 
Siciliam ; Afri cootra ipsum cccc paraverunt. [Nunquam in mari tantis copiis 
pognatum est.] Lutatius Gatulus navem œger adscendit ; vulneratus enim in 
pagna superiorc fuerat. Gontra Lilybaeum, civilatem Siciliœ, pugnatum est iu- 
genti virtnte Romanonim. Nam Lxxm Garthaginiensium Daves capts sunt, 
GXiV demerss, xxxii millia hostium capta, xiii occisa; infloitum auri argentique 
pondus in potestatem Romanorum redactum; ex classe Romanorum xii naves 
demerss. Pugnatum est, vi idus martias. Statim Garthaginienses pacem petie- 
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la paix , qui leur fut accordée ; ils rendirent les prisonniers 
romains qui étaient en leur pouvoir, et demandèrent aussi qu'on 
leur permit de racheter les captifs carthaginois dont les Romains 
étaient maîtres. Le sénat leur fit rendre sans rançon ceux qu'on 
gardait dans la prison publique : quant aux autres, devenus es- 
claves des particuliers, avant de retourner à Carthage, ils durent 
payer à leurs maîtres une rançon; mais elle fut prise sur le trésor 
plutôt que sur les fonds des Carthaginois. Q. Lutatius, A. Man- 
lius, nommés consuls, firent la guerre aux Falisques, dont la 
ville était autrefois une des plus riches cités de Tltalie : Texpé- 
dition fut terminée six jours après l'arrivée des deux consub) 
quinze mille ennemis furent taillés en pièces, la paix fut 
accordée aux autres; on leur enleva cependant la moitié de leur 
territoire* 



hiht; tributa est eis pax; captivi Romanortim.qul tenebantal* a Gariliaginiensi- 

bus, reddili suiit. Etiaia CartUagiiiieiises petienint ufrcdimi eos captivos liceret, 
quos ex Afris Uomani tenebaut. Seualus jiissit sine pretio dari eos, qui io 
piiblica custodia esseiit : qui autein a privatis teuereutur, ut, pretio doiniais 
redditb, Clarlhaginem redirent; atque id pretium ei flsco magis, quani a Cartlia- 
giuieusibus solverelur. Q. Lutalius, A. Maulius, coss. creati, belluiu Faliscis 
iululinimtj quai civitas Italliu opulenta quondani fuit : quod ambo coss., iulra 
sex (lies, quam vcuerant, tralisegoruiit, xv millibus hostium cœsis, ceterls pace 
coucessa; agro tauien ex medietatc sublato. 
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LIVRE TROISIÈME 



I. Ainsi se termina la première guerre punique, après avoir 
duré vingt-trois ans : les Romains, déjà connus par les exploits 
les plus glorieux, envoyèrent des députés à Ptolémée, roi d'E- 
gypte, pour lui promettre des secours contre le roi de Syrie, 
Antiochus, qui lui avait déclaré la guerre. Ptolémée remercia 
les Romains, sans accepter leurs offres^ parce que déjà la bataille 
avait été livrée. Dans le même temps, Hiéron, le plus puissant 
monarque de Sicile, vint à Rome, pour assister aux jeux, et fit 
présent au peuple de deux cent mille boisseaux de blé. Sous le 
consulat de L. Cornélius Lentulus, et de Fulvius Flaccus, époque 
de l'arrivée de Hiéron à Rome> on fit alissi la guerre aux Liguriens^ 
au sein de l'Italie, et l'on triompha d'eux. Les Cartliaginois 
essayaient alors de recommencer les hostilités, en poussant à la 



LIBER ÎËRTItiS 



I. Finito Igitur ptinico bello, qtiod për xxiii annos tractum est, komani, jam 
elarissima gloria noti, legatos ad Ptolcmsam, iËgypti regem, miserunt, auxilia 
promittentes, quia rex Syris Anthiocbus ei bellum intulerat. Illc grattas Roma- 
nis egit, auxilia non accepit : jam euim fiierat pugna transacta. Eodem tem- 
pore, potentissimus rex Sicilis liiero llomam yenit ad ludos spectandos, et du- 
centa millia modiorum tritici populo dono dédit. L. Goruelio Lentulo, Fulvio 
Fiacco coss., quibus liiero Romain venerat, etiam contra Ligures intra Italiam 
bellum gestiim est, et de his triumphatum. Garthaginienses tum bellum reparare 
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révolte les habitants de la Sardaigne^ qui^ d'après les conditions 
du traité, devaient obéissance aux Romains. Cependant une dé- 
putatiou de Cartilage vint à Rome et obtint la paix. Sous le 
consulat de T. Manlius Torquatus et de C. Attilius Balbus, on 
triompha des Sardes, et une paix générale mit fin à toutes les 
guerres : ce qui n*était arrivé qu'une fois, depuis la fondation 
de Rome, sous le règne de Numa Pompilius. L. Postumius Al- 
binus et Cn. Fulvius Ccntumalus, créés consuls, firent la guene 
aux Illyriens, leur prirent plusieurs villes, et reçurent même 
la soumission de quelques rois : et ce fut là le premier triomphe 
obtenu sur les lUyriens. 

II. Sous le consulat de L. Ëmilius, une armée formidable de 
Gaulois passa les Alpes : mais les Romains furent soutenus par 
toute l'Italie; et l'historien Fabius fPicfor], qui servit dans cetle 
guerre, rapporte qu'on opposa huit cent mille hommes à l'en- 
nemi. Du resle le consul obtint seul alors tous les succès de 
l'expédition, quarante mille Gaulois furent tués, et le triomphe 
lut décerné à Émilius. Quelques années après, on combattit les 
Gaulois au sein de ritalic, et la guerre fut terminée sous le con- 
sulat de M. Claudius Marcellus et de Cn. Cornélius Scipion. Ce 



fentahaut ; Sardinienses, qui, ex conditione pacis, llomanis parère debebant, ad 
rcbellandiim imi»ellentes. Venit tameu legatio Garlhaginiensiuin Uomara, et 
pacem impetravit. T. Manlio Torqnato, C. Altilio Balbo coss. de Sardis trium- 
phatiim est; et, pace omuibiis locis facta, Romani nnlluiu bellum habnenmt : 
quod liis, post llomam conditain, semel tantniii, Numa Porapilio régnante, con- 
tigerat. L. l'ostumius Albinus, Cn. Fulvius Centumalus coss. bellum contra 
lllyTios gesserunt; et, multis civilatibuscaptis, (3liam rcgos in deditionem accc- 
pcrunt : ac tum prinium de Illyriis triumphatum est. 

II. L. ^niilio COS., ingénies Galloriuu copiai Alpes transiernnt : sed pro 
llomanis Iota Ualia coiisensit; traditumque est a Fabio historico, qui ei belle 
interfuit, dccc millia hftminum parafa ad id bellum fuisse. Sed res per eus., 
tuin prospère gesta est : \i, millia lioslium inteifecta suut, ettiiumphus iEmilio 
decretus. Aliquot deinde annis post, contra Gallos intra Italiam pugnatum est, 
tinilumque est bellum M. Claudio Marcello, Gn. Gornelio Scipione coss. Tune 
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fut alors que Marcellus, à la tête d*ùn petit corps de cavalerie, 
livra bataille, et tua de sa main le roi des Gaulois, nommé Viri- 
domare. Ensuite il défit, avec sou collègue, les troupes innom* 
brables de la Gaule, prit d'assaut Milan et revint à Home avec 
un immense butin; il y entra en triomphe, portant sur ses 
épaules au bout d'un pieu les dépouilles du Gaulois. Sous le 
consulat de M. Minucius Rufus et de P. Cornélius, on Ot la 
guerre aux • Istriens , qui avaient pillé des vaisseaux romains 
chargés de blé , et on les soumit tous complètement. * > 

m. La même année, la seconde guerre punique fut déclarée à 
Rome par Annibal, général des Carthaginois : qui, âgé de vingt 
ans, vint, avec une armée de cent cinquante mille fantassins 
et de vingt mille chevaux, mettre le siège devant Sagonte, 
ville d'Espagne, alliée des Romains. Des ambassadeurs de Rome 
lui signifièrent de cesser les hostilités. Annibal refusa de recevoir 
l'ambassade. Les Romains députèrent jusqu'à Carthage, pour 
qu'on défendît à Annibal de faire la guerre aux aUiés de Rome. 
Les Carthaginois répondirent fort durement. Cependant les Sa- 
gontins, décimés par la famine, et vaincus par Annibal , sont 
traités avec la dernière rigueur. Alors P. Cornélius Scipion partit 



Marcellas cam parva manu equitum dimicavit, et regem Gallonim, Yiridoroa" 
rum nomine, manu sua occidit. Fostea cum coUega ingénies copias Gallorum 
peremit, Mediolanum expiignavit, grandem prsdam Romain pertulit; actrinm- 
phans Marcellus spolia Galli, stipiti imposita, humeris suis veiit. M. Miuucio 
Rafo, P. Gorneliocoss., Istris bellum illatiim est, quia latroclnati naves Romu« 
Dorum faerant, qus frnmeuta exhibebaut : perdomitique siiut omnes. 

III Eodem anno, bellam punicum secnndum Romanis illatum est per Anni- 
balem, Gartaginieusium ducem : qui Saguntiim, Hispanise civitatem, Romanis 
amicam, oppugnare agressns e^t, annum agens vicesimiim (Rtatis, copiis con- 
gregratis cl millinm peditnm et xx millinm eqnitum. Huic Romani per legatos 
denuntiaverunt nt bello abstineret. Is legatos admittere noluit. Romani etiam 
Carthaginem misernnt, nt mandaretur Annibali, ne belluai contra socios populî 
Romani gereret. Dura responsa a Garthaginiensibus reddita. S.ignntini iuterea 
famé victi siint, captique ab Ancibale ultimis pœnis aificiunlur. Tiun F. Cor- 
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avec une année pour l'Espagne, et Tibérius Sanproniua pour U 
Sicile. La guerre fut déclarée aux Carthaginois* 

IV, Annibal, ayant laissé en Espagne son frère Asdrubal, 
passa les Pyrénées, et s*ouTrit les Alpes sur un point jusqu'alors 
inaccessible. Il entra, dit ^ on, en Italie avec quatre -vingt 
mille hommes d'inCuiterie, vingt mille cavaliers et trente«9)Bpt 
éléphants. Cependant un grand nombre de Liguriens et de 
Gaulois vinrent grossir son année. A la nouvelle de Tarrlvée 
d'Annibal en Italie, Sempronius Graccbus fit passer son armée 
de la Sicile à Ariminum. P. Cornélius Sdpion marcha le pre- 
mier à la rencontre d'Annibal et Faltaqua, mais ses troupes furent 
mises en déroute, et, blessé lui-même, il rentra dans son camp. 
Sempronius Gracchus, de son côté, livre, auprès de la rivière de 
la Trébie, une bataille qu'il perd également, Annibal reçut la son- 
mission de plusieurs peuples de l'Italie. Passant ensuite.en Tos- 
cane, il rencontra le consul Flaminius, qu'il tua ainsi que vingt- 
cinq mille Rbmains, et dissipa le reste de l'armée. Les Romains 
envoyèrent ensuite contre Annibal Q. Fabius Maximus qui, en 
temporisant, ralentit d'abord la fougue de son ennemi, et le défit 
bientôt dans une occasion favorable. 



neling Scipio cam exercita in Hispaniam profectus est, Tiberins Sempronins in 
Siciliam. Bellum Garthagiuiensibns iDdictum est. 

IV. Annibal, relioto in llispania fratro Asdnibale, Pyrensnm transiit ; Al- 
pes, adhac ca parte invias, sibi patefecit. Traditur ad Italiam lxxx millia pe- 
ditum, et xx millia eqnitum, septem et xxx elephantos addiixisse. Interea mnlU 
Lignres et Galli Annibali se junienint. Sempronius Gracchus, cognito ad Ita- 
liam Annihalis adventu, c Sicilia exercitum Ariminnm trajecit. F. Gomelins 
Scipio Annibali primus occurrit : commisso prœlio, fngatis suis, ipse vulneratns 
in castra rediit. Sempronius Gracchus et ipse confligit apnd Trcbiam amnem; is 
quoque vincitur. Annibali mnlti se in Italia dedideruut. Inde ad Tusciam ve- 
niens Annibal, Flaminio cousuli occurrit ; ipsum Flaminium interemit : Roma- 
nornm xxv millia cssa sunt; ceteri diffugerunt. Missns advcrsns Annilialem 
postea a Romanis Q. Fabius Maximus. Is cnm, diffcrendo pugnam, ab impetn 
frcgit; mox, inventa occasione, vicit. 
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V. L'an de Rome cinq cent quarante, L. Paul Emile et 
P. Térentius Varron, envoyés contre Anriibal, succèdent à Fa- 
bius, qui avertit lés deux consuls que le seul moyen de vaincre 
Annibal, capitaine aussi rusé qu'impétueux, était de retarder 
le moment de l'action. Mais l'impatient Varron livra bataille, 
contre l'avis de son collègue, près d'un bourg de TApulie appelé 
Cannes, et les deux consuls sont défaits par Annibal. Les Afri- 
cains perdent trois mille hommes dans ce combat, une grande 
partie de l'armée d' Annibal est blessée; cependant jamais guerre 
punique ne fut plus funeste aux Romains : en efifôt, le consul 
Paul Emile périt avec vingt consulaires ou anciens préteurs, 
trente sénateurs furent pris ou tués, ainsi que trois cents des plus 
nobles citoyens, qurante mille fantassins et trois mille cinq cents 
cavaliers. Malgré tant de maux, pas un Romain ne daigna parler 
de paix. Les esclaves (chose inouïe jusqu'alors!) furent mis en 
liberté et enrôlés comme soldats, 

VL Après cette bataille, plusieurs villes d'Italie, d'abord 
soumises aux Romains, passèrent du côté d' Annibal, Il pro-^ 
posa aux Romains le rachat de leurs prisonniers : mais le sénat 



V. Qningentesimo et qaadragesimo anno a condita Urbe, L. iSmilios Panlus, 
F. Térentius Varro, contra Annibalem mittantur, Fabio(ine succédant : qui 
ambos consnles monuit, nt Annibalem, callidum et impatientem ducem, non 
aliter vincerent, quam prœlium differendo, Verum, qnum impatientia Varronis 
consniis, contradicente consule altero, apud vicnm, qui Canna appeliatnr, in 
Apulia pugnatum esset, ambo consules ab Annibale vincnntur. In ea pngna 
iti millia Afromm pereunt, magna pars de exercitù Annibalis sauciatur; nullo 
tamen pnnico bello, Romani gravi us accepti sunt : periit enim in eo iËmilins 
Paalus consul, consulares aut prstorii xx; senatores capti aut occisi xxx, nobiles 
virî CGC, militum xl millia, equitum m millia et quingenti. In quibus mails 
nemo tamen Romanorum pacis mentionem babere dignatus est. Servi, quod 
nunquam ante, manumissi, et milites facti sunt, 

VI. Fost eam puguam, mnltae Italis civitates, qus Romanis paruerant, se ad 
Annibalem transtnlenint. Annibal Romanis obtnlit ut captivos redimeient : 

18. 



318 BUTROPE, LIVRE III 

fépoiidit que la patrie ii*awt pas besoin de ciloj-ens qui, les 
armes à la main, avaient pn se laisser prendre. Dans la soite, 
Annibal fit périr tous ces {HÎsonniers par divers supplices; il 
envoya à Garthage trois boisseaux d'anneaux d'or enlevés aox 
doigts des cbevaliers, des sénateurs et des soldats romains. Ce- 
pendant Asdrubal, frère d' Annibal, qui, avec une armée consi- 
dérable, était resté en Espagne pour la soumettre entièrement 
aux Africains, est vaincu par les deux Sciplon, géntoux romains, 
et perd, dans cette rencontre, trente-cinq mille hommes, dont dix 
mille sont faits prisonniars et vingt-cinq nulle tués. I..es Cartha- 
ginds lui envoient, pour réparer ses pertes, douze mille fimtas- 
sins, quatre mille cavaliers et vingt éléphants. 

VU. La quatrième année de l'entrée d* Annibal ea Italie, le 
consul M. daudius Marcellus le combattit avec succès auprès de 
Noie, ville de Campanie. Le Carthaginois s'empara de plusicnn 
villes de la domination romaine dans TApulie, la Galabre et le 
Bruttium. Ce fut à cette même époque que Philippe, roi de Ma- 
cédoine, envoya une députation à Annibal, pour lui promettre 
son appui contre les Romains, à condition qu*après leur anéan* 



ref ponsnmqoe est a seiiata eos cives non esse necessarios , qai , qaam armati 
estent, capi potaisseot. Ille omnes postea yariis suppUciis interfecit, et très 
m&dios aoreonim annuloram Gartbaginem misit, quos e manibos equitom 
rooianorum, senalorum et militum detraxerat. Interea in Hixpania, obi irater 
Annibalis Asdrubal remanserat corn magno exercitu, ut eam totam Afris 
Mibigeret, a doobos Scipionibos, romanis dacibos, yincitur; perditqne in 
piigna XXXV miilia bomiuum; ex his capiimtor x millia, occiduntor xxv millia. 
Mittuntur ei a Gartbaginiensibus ad reparandas vires xii miilia peditum, 
IV miilia equitum, xx elepbanti. 

Yll. Anuo quarto postquam in Italiam Annibal veuit, M. Giaudius Marcellns 
-consul apud Nolam, civitatem Gampanis, contra Aunibalem bene piignaviL 
Annibal multas ci vitales RomaDorum per Apnliam, Galabriam, et Brnttios 
occupavit. Ouo tempore etiam, rex Macedonia Pbilippus ad enm legatos misit, 
promittens anxilia contra Romanos sub bac conditione ut, deletis Romanis, ipse 
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tissement il recevrait lui-même d'Annibal des secours contre les 
Grecs. Mais les députés de Philippe ayant été pris et ses projets 
mis au jour, les Romains firent partir pour la Macédoine M. Va- 
lérius Lévinus; pour la Sardaigne, le proconsul T. Manlius Tor- 
quatus : car cette province, à la sollicitation d'Annibal, avait 
aussi abandonné les Romains. Ainsi Rome combattait, en même 
temps, sur quatre points : en Italie, contre Annibal; en Espagne, 
contre son frère Asdrubal; en Macédoine, contre Philippe; en 
Sardaigne, contre les Sardes et un second Asdrubal de Carthage. 
Celui-ci fut pris vivant par le proconsul T. Manlius, envoyé en 
Sardaigne : douze mille hommes de Tarmée d'Asdrubal furent 
tués, quinze cents faits prisonniers, et l'île rentra sous la 
domination romaine. Manlius, vainqueur, amena à Rome 
ses captifs et Asdrubal. Sur ces entrefaites, Philippe est 
vaincu aussi en Macédoine par Lévinus; et, en Espagne, les 
deux Scipion battent Adrusbal et Magon, troisième frère 
d'Annibal. 

VIII. Dix ans après l'arrivée d'Annibal en Italie, sous le con- 
sulat de P. Sulpicius et de Cn Fulvius, le Carthaginois s'avança 
jusqu'à quatre milles de Rome, et sa cavalerie jusqu'aux portes 



qnoque contra Grscos ab Annibale auxilia acciperet. Gaptis igitur legatis 
Philippi, et re cognita, Romani in Macedoniam M. Yalerium Lsvinum ire 
josserant; in Sardiniam T. Manlium Toripiatum proconsulem : nam etiam ea 
sollicitata ab Annibale Romanos deseruerat. Ita, uno tempore, qnatnor locis 
pugnabatur : in Italia, contra Annibalem; in Hispaniis, contra fratrem ejiis 
Asdrubalem ; "in Macedonia , contra Philippnm ; in Sardinia, contra Sardos, et 
alterum Asdrubalem Garthaginiensem. Is a T. Manlio proconsule, qui ad 
Sardiniam missus fuerat, vivus est captus : occisa cam eo xii millia, capti mille 
qaingenti,et a Romanis Sardinia sabacta.;Manlins victor captivos et Asdrubalem 
Romam reportavit. Interea etiam Pliilippus a Lsvino in Macedonia vincitur; et 
in Hispania, a Scipionibus Asdrubal, et Mago, tertius frater Annibalis. 

VIII. Decimo anno postquam Annibal in Italiam venerat, F. Sulpicio, Gn. 
FolTio coss., Annibal usque ad quartom milliariom Urbis accessit, équités ejus 
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de la ville. Mais bientôt, redoutant rapproche des oonsob ei de 
leur armée^ il* regagna la Gampanie. En E^pagne^ son îrèrB 
Adrusbai tue les deux Scipion> que la idctaire avait favorisés A 
longtemps; néanmoins leur année resta intacte : car ils a?aieQt 
été Tictimes de la ruse plutôt que de ia mleur. A cette époque 
aussi, le consul Marcellus reprit une grande partie de la Sicile^ 
envahie primitivement par les Africains, et un butin coQsidé- 
rable, fait à Syracuse, cette capitale si fameuse, lut transporté I 
Rome. Lévinus, en Macédoine, fit alhanco avec [ou plutôt 
contre] Philippe, avec plusieurs peuples de la Grèce et avec At- 
tale, roi d'Asie : passant ensuite en Sicile, il prit auprès d*Agn* 
jgente, et avec cette ville même, un certain Hannon,. général des 
Africains, et Tenvoya à Rome avec des captife de distinction, re- 
çut la soumission de quarante villes et en ÎQntça. vingt-six. Après 
avoir ainsi reconquis toute la Sicile et abattu la Macédoine», il re- 
vint à Rome couvert de gloire. Annibal, en Italie, attaqua brusque- 
ment le consul Gn^ Fulvius, et le tua avec huit mille hommes. 
IX. Cependant les Espagnes, où les deux Scipion avaient péri, 
n'avaient plus de général romain :on y envoie P. Cornélius Sci- 



usque ad portas. Mox consulum meta cum exercita yenientimn, Annibal ad 
Gampaniam se recepit. In Hispania, a fratre ejas Asdrubale ambo Scipiones, qni 
per mnltos annos victores f aérant, interficiantnr; exercitos tamen integer mao- 
sit : casa enim magis erant, quam virtute, decepti. Qao tempore etiam a con- 
snle Marcello Sicilis magna pars capta est, qaam tenere Afri cœperant : et e 
nobilissima arbe Syracnsana prada iogens Romam perlata est. Lsvinns in Ma- 
cedonia cnm Fbilippo, et multis Grscia popnlis, et rege Asix Attalo amicitiam 
fecit : et ad Siciliam profectus, Hannonem qnemdam, Afrorum ducem, apnd 
Agrigentnm civitatem, cnm ipso oppido cepit, enmqne Romam cnm captiTÎs 
nobilibns misit ; XL civitates in deditionem accepit, xxvi expngnayit. Ita omoi 
Sicilia recepta, Macedonia fracta, cum iDgenti gloria Romam regressns esi. An- 
nibal in Italia Gn. FaWium consulem sabito aggressns, cnm octo millibus Iio- 
minnm interfecit. 
IX. Interea adHispanias, nbi, occisis daobns Scipionibiis, nollns romanasdax 
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pion, fils de P. Scipion, qui avait combattu dans ce pays; Corné- 
lius n'avait que vingt-quatre ans, mais c'était peut-être le premier 
des Romains de son siècle et des siècles suivants. Il prend la 
Cartbage d'Espagne [Carihagêne], qui renfermait l'or, l'argent 
et toutes les munitions de guerre des Africains : plusieurs otages 
de la plus haute distinction, donnés par les Espagnols aux Car- 
thaginois, et Magon lui-même, frère d'Annihal, sont pris à Car- 
thagène et envoyés tous à Rome. A cette nouvelle, Tallégresse 
éclata dans la ville. Scipion rendit à leurs parents les otages es- 
pagnols. Aussi presque toute l'Espagne passa, d'un accord una- 
nime, sous ses drapeaux. Ensuite Asdrubal, frère d'Annihal, est 
vaincu et mis en fuite par Scipion, qui fait un immense butin. 
Cependant, en Italie, le consul Q. Fabius Maximus reprit Ta- 
rente, où Annibal avait des troupes nombreuses; il y tua aussi 
Carthalon, lieutenant d'Annihal, vendit vingt-cinq mille captifs, 
distribua le butin aux soldats et versa dans le trésor le produit de 
la vente des prisonniers. Alors un grand nombre de villes, au- 
trefois soumises aux Romains, et qui s'étaient rangées du parti 
d'Annihal, firent une nouvelle soumission à Fabius Maximus. 



erat, P. Gornelias Scipio mittitur, fllias P. ScipioniSi qui ibidem l)6Uaiii gesse- 
rat, annos natas quatuor et viginti; yir Romanorum omnium et sua state* et 
posteriori tempore fere primus. Is Garthaginem Hispanis capit; in qaa omne 
aurum, et argentnm, et belli apparatum Afri babebant : nobilissimos qaoque 
obsides, qnos ab Hispanis acceperant : Magonem etiam, fratrem Annibalis, ib- 
idem capit, quem Romam cum aliis mittit. Roma ingens Istitia post hune nnn- 
tinm fuit Scipio Hispanorum obsides parentibus reddidit. Quare omnes fere 
Hispani ad eum uno animo transiernnt. Post qus, Asdrubalem, Annibalis fira- 
trem, yictam fngat, et prsdam maximam capit. Interea in Italia consul Q. Fa- 
bius Maximus Tarentum recepit, in qna ingentes copia Annibalis erant; ibi 
etiam ducem Annibalis Garthalonem occidit, xxv millia captiTorum yendidit, 
prsdam militibus dispertivit, pecaniam hominum venditoram ad flscum retulit. 
Tum multa civitates Romanorum, qua ad Annibalem transierant,j>ursiu se 
Fabio Maiimo dediderunt. 
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X. L'année suifante^ Sdpion fit, en Eqngpe^ les pliu brtl- 
lents ex^its; ses année et cdiee de son frère L. Sdidon repiv 
lent soixante-dix vines. Mais on éproaTa des reirers'én Italie, ofl 
le oonsal C3andius Maioellns fut fué par Annibal. ISdpion ngnale 
par de nouvelles conquêtes la troisième année Ile son départ podr 
TEquigne : après avoir défoit dans une grande bataille le roi de os 
pays, Sdpion M accorda son andtié, et il Itat le pièmieir Vun^Q^ 
qui ne demanda point d'otages an vainca. Ânnibal, déaeqièraiit 
qa*on pût di£q[>ater plus longtemps la oonqoète des Eqpagnes à lùi 
général tel qae Scipion, appela en Italie son frère Asdirai»l avee 
tontes ses troupes. En s'y rendant par le même chemin qu*avaft 
pris Annibal, Asdrubal tomba, auprès de Sens, ville du Pieénmii, 
dans une embuscade que lui avnent dressée les consuls Appios 
Claudius Néron et M. Livius Salinator : il périt aprte une lié- 
roîque résistance; ses troupes considérables furent prises ou 
taillées en pièces ; une quantité prodigimise d'or et d'argent fut 
transportée à Rome; Après ce désastre, Annibal conçut qudqilie 
défiance sur Tissue de la guerre, tandis que les Romains senti- 
rent redoubler leur espoir. Aussi rappelèrent-ils eux-mêmes de 
TEspagne P. Cornélius Scipion, qui revint à Rome couvert de 



X. Inseqnenti anno^Scipio in Hispania egregias res egit, et per se, et per fra- 
trem snum L. Scipionem, lxx cWitates recepit. Id Italia tamen maie pngnatum 
est; nain Glandius Marcellas consul ab Annibale occisus est. Tertio anno post- 
qnam Scipio ad Hispaniam profectus est, rarsns res ioclytas gerit : regem liis- 
paniaram, magno proelio victam, in amicitiam accepit, et primns omniam a 
yicto obsides non poposcit. Desperans Annibal Hispanias contra Scipionem da- 
cem diatins posse retineri, fratrem suum Asdrubalem in Italiam cum omnibus 
copiis eTocavit. Is veniens eodem itinere, qno etiam Annibal yenerat, a consa- 
libus Appio Claudio Nerone, et M. Livio Salinatore, apud Senam, Piceni civi- 
tatem, in insidias compositas incidit: strenue tamen pugnans, occisus est; in- 
gentes ejus copis capts aut interfects snnt; magnum poodus anri atque argenti 
Romam relatnm. Post hsc, Annibal difftdere de belli cœpit eventn; Romaois 
ingens anhnus accessit. Itaqne et ipsi evocaveruot ex Hispania P. Gomelinm 
Scipionem; is Romam cum ingenti gloria yenit. Q. Gscilio, L. Vale'rio coss., 
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gloire. Sous le consulat de Q. Cécilius et de L. Yalérius^ toutes 
les villes du Bruttium, qui étaient au pouvoir d'Annibal, se ren- 
dirent aux Romains. 

XI. La quatorzième année de la descente d'Annibal en Italie^ 
Scîpion, qui avait obtenu tant de succès en Espagne, fut nommé 
consul et envoyé en Afrique. Ce grand homme semblait avoir 
quelque chose de divin, et l'on pensait même qu'il avait des 
entretiens avec les dieux. A son arrivée en Afrique, il livra ba- 
taille à Hannon, général des Carthaginois, et tailla en pièces son 
armée. Dans une seconde rencontre, il s'empara du camp- en- 
nemi et de quatre mille cinq cents hommes, après en avoir tué 
onze mille. Syphax, roi de Numidie, qui s'était uni aux Afri- 
cains, est fait prisonnier par Scipion, qui force son camp. Ce 
prince est envoyé à Rome avec les plus nobles des Numides et 
d'innombrables dépouilles. A cette nouvelle, presque toute l'Italie 
abandonne Annibal; il reçoit même des Carthaginois l'ordre de 
revenir en Afrique, où Scipion exerçait des ravages. Ainsi, après 
dix-sept années de guerre, l'Italie fut délivrée d'Annibal, qui 
ne la quitta, dit-on, qu'en pleurant. 

X\L Des ambassadeurs carthaginois vinrent demander la paix 



omnes civitates qus in Brattiis ab Annibale tenebaotur, Romanis se tradi- 
derant. 

XI. Amio XIV postquam in Italiam Annibal venerat, Scipio, qui muUa in 
Hispauia bene egerat, consul est factus, ,et in Africam missns. Gui viro dlvinum 
quiddam inesse existimabatur, adeo ut putaretur etiam cum numinibus habere 
sermonem. Is in Africa contra Hannocem, ducem Afrorum, pugnavit, exerci- 
tum ejus interfecit. Secundo prœlio, castra cepit cum quatuor millibns et quin- 
gentis militibus, xi millibus occisis. Syphacem, Numidis legem, qui se ACris 
coi^jnnxerat, capit, et castra ejus invadit. Syphax cum nobilissimis Numidis, et 
infinitis spoliis, Romam ab Scipione mittitur. Qua re audita, omnis fére Italia 
Annibalem deserit; ipse a Gartbaginiensibus redire iu Africam jubetur, quam 
Scipio vastabat. Ita, anno xvii, ab Annibale Italia libcrata est, quam flens di- 
citur reliquisse. 

XII. Legati Garthaginieosium pacem a Scipione petivcrnnt; ab eoadsenatuin 



> 
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à Sdpion^ qui les envoya à Rome pour traiter avec k sénat : il 
kar accorda une tiève de quarante-cinq joon^ pour kur donuff 
k temps d'aUer à Rome et d'en revenir, et il reçot d'eu trente 
milk liTres pesant d*argent Le sénat remit à Scipkm k droit 
de oondnre à sa votonté la paix arec ks Carthaginois. Scipion h 
kur accorda en y mettant pour condition « qu'ils ne oonsene» 
raient que trente vaisseaux, qu'ils donnerai^t dnq cent milb 
livres pesant d'argent, et qu'ils rendraknt les prisonniers et les 
transfuges. » Cependant l'arrivée d'Ânnibal en Afrique mit ob- 
stacle à k condusion de k paix, et ks Carthaginob commirent 
pluâeurs actes d'hostilité; malgré tout, Scipion kur renvoya knrs 
ambassadeurs, Mts prisonniers par son armée à leur retour de 
Rome. Annibal, vaincu par Scipion dans plusieurs rencontfei^ 
ilnit lui-même par demander k paix. Une conférence eai heo 
entre ks deux généraux, et Scipion accorda k paix aux mènes 
conditions qu'auparavant, mais en i|joutant, à cause de k non* 
velie perfldie, cent mille livres d'argent aux cinq cent milk exi- 
gées d'abord. Les Carthaginois refusèrent ces conditions, et or- 
donnèrent ù Annibs(} de combattre. La guerre est donc déclarée 
à Carthage par Scipion et Masinissa, autre roi des Numides, qui 
avait fait alliance avec Scipion. 



Romàm missi sont : qnadragiuta et qainqoe diebus iodacis daUB snot, qaous* 
qae Romam ire et regredi possent : et xxx miUia pondo argent! ab his accepta 
sont. Senatos ex arbitrio Scipionis pacem jussit CDm GartbaginieDsibtu fieri. 
Scipio his conditionibns dédit i ne ampiias quam xxx naves haberent, d millia 
pondo argenti darent, captivos et perfugas redderent. > Intérim, Annibale ve- 
nieute ad Africam, pax tarbata est, muita hostilia ab Afris facta stint; legati 
tamen eorum ex Urbe yenientes, a Romanis capti sunt, et jabente Scipione, di- 
misdi. Annibal quoque frequentibus prœliis victus a Scipione, petit etiam ipse 
pacem. Qnum ventnm esset ad colloquium, iisdem conditionibns data est, qni- 
bos prias, addita D millibus pondo argeuti c millia librarum, propter noram 
perfldiam. Carthaginiensibos conditioues displicueniut, jassemntqne Aunibalem 
pugnare. Iiifertur a Scipione et Masinissa, alio rcgo Numidamm, qui amicitiaoi 
'Gom Scipione fecerat, Gartbagini bellumi 
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XIII. Annibal avait envoyé trois espions reconnaître le camp 
romain : ils toent pris, et Scipion les fit conduire partout dans 
son camp, leur montra toute son armée, puis leur fit servir un 
repas et les renvoya, pour qu'ils pussent rapporter à Annibal ce 
qu'ils avaient vu sous les tentes romaines. Cependant les deux 
généraux firent leurs dispositions pour le combat, Fun des plus 
mémorables qui aient jamais eu lieu; car les deux armées 
avaient à leur tête les deux plus habiles capitaines. Scipion de- 
meura vainqueur, et Annibal lui-même faillit être fait prison- 
nier; il s'enfuit, d'abord avec un grand nombre de cavaliers, 
puis avec vingt, enfin avec quatre seulement. On trouva dans 
son camp vingt mille livres pesant d'argent, quat^-e-vingt mille 
livres pesant d'or et une foule d'objets précieux. Après cette 
bataille, on fît la paix avec Carthage. Scipion revint à Rome, 
obtint le triomphe le plus glorieux, et reçut dès lors le surnom 
d'Africain. Ainsi finit la seconde guerre punique, après avoir 
duré dix-neuf ans. 



XIII. Annibal très exploratores ad Scipionis castra misit : quos captos Scipio 
circomdaci per castra jassit, ostendiqne eis totom exercitum; mox etiam pran- 
diam dari, dimittique, \\t renuntiarent Annibali qua apad Romanos vidissent. 
Interea prœlium ab utroque dnce instructum est, quale vix nlla memoria fuit, 
quum peritissimi viri copias suas ad bellum edncerent. Scipio victor recedit^ 
psne ipso Annibale capto : qui primum cum multis equitibas, deinde cam xx« 
postremo cnm quatuor evasit. Inventa, in castris Annibalis, argenti poudo 
XX millia, auri lxxx, cetera supellectilis copiosa. Post id certamen, pax cam 
Garthaginiensibos facta est. Scipio Romam rediit, ingenti gloria triumphavit, 
atque Africanus ex eo appellari cœptus est. Finem accepit secundnm punicnm 
bellnm, post annum nonnm decimum, quam cœperati 
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LIVRE QUATRIÈME 



[. A la guerre punique succéda celle de Macédoine contre le 
roi Philippe. I/an de Rome cinq cent cinquante-un^ on envoie 
contre le roi Philippe T. Quintius Flamininus, qui le défit et 
lui accorda la paix aux conditions suivantes : « Il ne fera point 
la guerre aux villes de la Grèce que les Romains ont défendues 
contre lui; il rendra les prisonniers et les transfuges; il ne gar- 
dera que cinquante vaisseaux, et livrera les autres aux Romains; 
pendant dix années, il payera quatre mille livres pesant d'argetit, 
et il donnera pour otage son fils Demetrius. » T. Quintius fît 
aussi la guerre aux Lacédémoniens; il vainquit Nabis, leur gé- 
néral, et lui imposa les conditions de paix qu'il voulut. Il eut la 



LIBER QUARTUS 



1. Transacio panico bello, sequatom est macedonicom contra Philippum re- 
gem. Qaingentesimo et qainquagesimo primo anno ab Urbe condita, T. Quintius 
Flamininos adversos Philippum regem mittitur. Prospère rem gessit; pax ei data 
est Iiis legibns, « ne 6r«cis civitatibus, qnas Romani contra eum defenderant, 
beUum inferret ; ut captivos et transfugas redderet ; quinqnaginta solum naves 
iiaberet, reliqnas Romanis daret; per aunos decem qnaterna millia pondo argent! 
prsstaret, et obsidem daret fllium suum Demetrium.* T. Quintius etiam Lace- 
dsmoniis intulit beUum ; ducem eorum Nabidem vicit, et, quibus yoluit condi- 
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gloire insigne de conduire devant son char de triomphe les phu 
illustres otages : DemetriuSy fils dePhihppe, et Ârmèae, filsdeNibîs. 
11. Apràs la guerre de Macédoine vint celle de Syrie^ contre 
le roi Antiochus, sous le consulat de P. Gomelnu Scipion et 
M. Acilius Glabrion. A cet Antiochus s*était joint Annibal^ fuyant 
sa patrie, de peur d*ètre livré aux Romains. M. Acilius GUirion 
combattit avec succès en Achaie : dans une attaque nocturne, il 
s'empara du camp d'Antiochus et mit le roi en fuite. On rendit i 
Philippe son fils Demetrius, parce qu*il avait aidé les RomauH 
contre Antiochus. Sous le consdat de L. Cornélius iScîpion et de 
G. Lélius, Scipion TAMcain partit contre Antiochus, comme 
lieutenant du consul son frère, L. Gomdiug Scipion. Annibal, 
qui était avec Antiochus, fut vaincu sur mer. Puis, le rd fail- 
mème fut ensuite dé&it par le consul Gomdiug Sdpîon, dam 
une grande bataille, près du mont Sipyle et de Magnésie, ville 
d'Asie. Les Romains eurent pour auxiliaire, dans ce combat, 
Eumène, frère du roi Attale et fondateur d'Euménie, en Phrygie. 
Antiochus perdit, dans ce combat, cinquante mille fantassins 
et trois mille cavaliers. Alors il demande la paix : le sénat 



tionibas, in fldem accepit. Ingenti gloria daxit ante camun nobilissimos obsides, 
Demetrium, Philippi filium, et Armenem Nabidis. 

II. Transacto bello macedonico, seqnatum est syriacam contra Antiochoni 
regem , F. Gornelio Scipione , M. Acilio Glabrione coss. Hnic Antiocho Anni- 
bal se j limerai; Garthaginem, patriam snam, meta, ne Romanis traderetnr, re* 
liui^uens. M. Acilios Glabrio in Achaia bene pugnavit : castra régis Antiochi 
nocturna pugna capta sunt; ipse fagatus. Philippe, qnia contra Antiochom 
Roinauis auxilio fuisset, filius Demetrios redditus est. L. Gornelio Scipionet 
G. Lslio coss.f Scipio Afrtcanas fratri sno L. Gornelio Scipioni consnli legatos 
contra Antiochum profectos est. Annibal, qui cum Antiocho erat, navali prœlio 
victus est. Ipse postea Antiochus circa Magnesiam ad Sipylnm, Asia civitatem, 
a coûsule Gornelio Scipione ingenti prœlio fusns est. Aniilio fait Romanis in 
ea pugna Eumenes, Attali régis Irater, qui Ëumeniam in Fhrygia coudidit. 
L millia peditam, m eqoitum, eo certamine, ex parte régis occisa sont. Toin 
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la lui accorde aux mêmes conditions qu'on lui avait offertes 
avant sa défaite : il sortira de l'Europe et de l'Asie, se retirera 
au delà du mont Taurus, payera dix mille talents, fournira vingt 
otages, et livrera Annibal, auteur de la guerre. On fit présent 
au roi Eumène de toutes les villes d'Asie qu'Antiochus avait 
perdues dans cette campagne, et Ton donna aussi plusieurs villes 
aux Rhodiens, qui avaient prêté secours aux Romains contre le 
roi Antiochus. Scipion revint à Rome, et y obtint le plus glo- 
rieux triomphe et le surnom d'Asiatique, pour avoir vaincu 
l'Asie, comme on avait donné à son frère le surnom d'Africain 
pour avoir dompté l'Afrique. Sous le consulat de Spurius Postu- 
raius- Albinus et de Q. Martius Philippus, M. Fulvius triompha 
des Étoliens. Annibal, craignant, après la défaite d'Antiochus, 
d'être livré aux Romains, s'était réfugié chez Prusias, roi de 
Bithynie; il fut réclamé même à ce prince par T. Quintius Fla- 
mininus : mais au moment de tomber au pouvoir des Romains, 
il avala du poison; il fut enseveli à Libyssa, sur les frontières 
de Nicomédie. 
III. Après la mort de Philippe, roi de Macédoine, qui d'abord 



rex Antiochas pacem petit: iisdem conditionibns datar a senatu, quanquam 
yicto, quibas ante offerebatar : ut ex Europa et Asia recederet, atque intra 
Tanrum se contineret, x millia talentomm, et xx obsides praberet, Annibalem, 
concitatorem belli, dederet. Eameni régi donats snnt omnes Asis civitates, 
qaas Antiochus bello perdiderat : et Rhodiis , qui auxilinm Romanis contra 
regem Antiochnm tnlerant, mults urbes concessa sunt. Scipio Romam rediit, 
ingenti gloria triumphavit : nomen et ipse , ad imitationem fratris , Asiatici 
accepit, [quia Âsiam vicerat : sicut frater ipsins, propter Africam domitam, 
Africanns appellabatur. ] Spurio Postomio Albino, 0* Martio Philippe coss., 
M. Fulvius de iËtolis triarophavit. Annibal, qni, victo Antiocho, ne Romanis 
Iraderetur» ad Prusiam, Bythynia regem, fugerat, repetitus etiam ab eo est per 
T. Qnintium Flamininnm : et, quum tradendns Romanis esset, venennm bibit, 
et apud Libyssam, in flnibus Nicomediensinm, sepnltus est. 
m. Philippo, rege Macedonia , mortuo , qui et adversum Romanos bellnm 
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avait fait la guerre aux Romains, puis était devenu leur auxi- 
liaire contre Antiochus, Persée, fils de Philippe, souleva la Ma- 
cédoine, après avoir réuni des forces considérables pour sa dé- 
fense. En effet, il avait pour alliés Cotys, roi de Thrace, et un 
roi des Illyriens, nommé Gentius. De leur côté, les Romains 
comptaient pour axiliaires Eumène, roi d*Asie, Ariarathe, rd de 
Gappadoce, Antiochus, roi de Syrie, le monarque égyptien Pto- 
lémée, et Masinissa, qui régnait sur les Numides. Quant à Pru- 
sias,' roi de Bitliynie, bien qu'il eût épousé la sœur de Persée, il 
resta neutre entre les deux partis. Le consul P. Licinius, envoyé 
comme général contre Persée, fut vaincu par ce roi dans une 
grande bataille. Mais, malgré leur échec, les Romains ne vou- 
lurent accorder au prince la paix qu'il demandait qu'à la condi- 
tion tt de se remettre lui et les siens à la discrétion du sénat et 
du peuple romain. » On envoya bientôt contre lui le consul 
L. Paul Emile; et le préteur G. Anicius marcha en lUyrie contre 
Gentius. Un seul combat eut raison de Gentius, qui ne tarda 
pas à se rendre. Sa mère, sa femme, ses deux fils, et jusqu'à son 
frère, tombèrent en même temps au pouvoir des Romains. Ainsi 
cette guerre se termina en trente jours, et Ton connut la dé- 



gesserat, et postea Romanis contra Antiochum auxilium tulerat, filius ejas 
Perseus in Macedonia rebellavit, ingentibus copiis ad bellom paratis. Nam 
adjutores habebat Gotyn, Thracis regem; et Illyrici, Gentiuin nomiue. Roma- 
nis antem in auxilium erant Ëumeiies, Asia; rex, Ariara.hes Gappadocis, An- 
tiochus Syriae, Ptolemaeus JEgypti, Masinissa Numidi.-e. Prusias autem Bitbynis, 
quanquam sororera Persei uxorem haberet, utrisque se œquum prœbuit. Dux 
Romanorum P. Licinius consul contra en m missus est, et a rege gravi prœlio 
victus, Neque tameu Romani , quanquam supei-ati , legi petenti pacem 
praestare volucrunt, nisi bis conditionibus : a ut se et suos senatui et 
populo romane dederet. > Moi missus contra eum L. uEniilius Paulus consul, 
et in lUyricum G. Anicius praetor coutra Gentium. Sed Gentius, facile uno 
prœlio victus, moi se dedidit. Mater ejus, et uxor, et duo filii, frater quoqne 
ejus, simul in potestatem Romanorum venerunt. Ita bello intra xxx dies per- 



ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE ROMAINE . 331 

faite de Gentius avant de savoir que la guerre était com- 
mencée. 

IV. De son côté, le consul Paul Emile attaqua Persée le troi* 
sième jour des nones de septembre^ le vainquit et lui tua vingt 
mille fantassins. La cavalerie s^enfuit sans aucune perte avec 16 
roi; les Romains ne perdirent que cent soldats : toutes les villes 
de Macédoine qu'avait possédées Persée se rendirent aux Ro- 
mains. Le roi lui-même, abandonné de ses amis, tomba au pou- 
voir de Paul Emile, qui le traita avec honneur et non pas en 
vaincu ; car le prince ayant voulu se jeter à. ses pieds, il Ten 
empêcha et le fit asseoir sur le même siège que lui. Vcûci les 
conditions que Rome imposa aux Macédoniens et aux lUyriens : 
(( Us seront libres, et ne payeront que la moitié des tributs qu'ils 
payaient à leurs rois; » c'était montrer que le peuple romain 
combattait plutôt par justice que par cupidité. Paul Emile pro- 
clama ces lois au milieu d'une immense assemblée de peuples; 
et comme un grand nombre de nations lui avait envoyé des am- 
bassadeurs, il leur fit servir le plus magnifique repas : « car, 
dit-il, le même homme devait à la fois savoir vaincre et ordon- 
ner avec élégance l'appareil d'un festin. » Bientôt il prit 



fecto, ante cognitam est Gentium Tictam, qnam CŒptmn beUnm DODliaretur. 
rv. Gam Ferseoautem iBmilius Paulns consul ni non. SeptembrisdiiDieayit; 
Tieitqoe eom, xx millibus peditom ejiis occisis. Equitatus cam rege fiigit in* 
teger; Romaaorum c milites amissi snnt : nrbes Macedonis omnes, quas rex 
tenaerat, Romanis se dedideront. Ipse rex, quum desereretar ab amicis, venit 
in Paali potestatem; sed honorem ei iBmilias, non qnasi yicto, habnit; nam 
et volentem ad pedes sibi cadere, non permisit, sed joxta se in sella collocavit. 
Macedonibos et Illyriis hs leges a Romanis dats : « nt liberi essent, et dimi- 
dium eoram tributorum prsstareut qu9 regtbas prsstitissent , » nt appareret 
popnlnm romannm pro squitate magis qnam avaritia dimicare; atqne in con- 
ventn inflnitomm populomm Paulns haec pronnnliavit, et legationes mnltarnm 
gentium, qus ad eum vénérant, magniflcentissime convivio pavit, dicens : 
t ejnsdem hominis esse debere, et belio Tincere, et cpnvivii apparatn elegan - 
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floixante-dix villes d*Épîre, qui s'étaient révoltées; il ea distrî- 
bua le butin aux soldats et revint à Rome, en grande pompe, 
sur le Taissean de Persée, vaisseau d*une grandeur si extraordi- 
naire, qu'il avait^ dit-on^ seize rangs de rames. D triompha avec 
une magnificence inouïe, sur un char édatant d'or^ ayant ses 
deux fils à ses o6tés. Devant son char marchaient les deux fils 
de Persée et ce prince loi-même, âgé de quarante^ûnq ans« 
Après Paul Emile, C. Anîcios triompha à son tour des Illyriens. 
Gentius^ avec son frère et ses fils^ précédait le char. Afin d'as- 
sister à ce spectacle 9 les rois de pluâeurs nations vinrent à 
Rome, entre autres Attale et Eumène, rois d'Asie , et Pruâas^ 
roi de Bithynie. On leur rendit de grands honneurs; et, sur 
l'autorisation du sénat^ ils déposèrent an Gapitole les présents 
qu'ils avaient apportés. Prusias recommanda lui-même aux 
sénateurs son fils Nicomède. L'année suivante^ L. Memmius 
combattit avec succès en Lusitanie. Pois le consul Marcellus, son 
successeur, y obtint aussi de brillants avantages. 

V. Ensuite, Tan de Rome six cent un. Ton entreprend la 
troisième guerre punique, sous le consulat de L. Manlius 



tem esse. » Moi lxx civitates Epiri, qua rebellarant, cepit; praedam militibus 
distribnit; Romam cum ingenti pompa rediit in nave Fersei, qus inasitats 
magnitudinis fuisse traditur , adeo ut xvi ordines dicatur habuisse remornm. 
Triumphavit autem magnificentissime in curru aureo, cum duobus filiis, utrogue 
latere adstantibus. Ducti suni ante cnrrum duo régis fiiii, et ipse Fersens, 
XLV annos natus. Post eura, etiam C. Anicius de lllyriis triumphavit. (îentins 
cura fratre et flliis ante currum ductus est. Ad hoc spectaculum multarum 
gentium reges Romam venerunt : inter alios etiam venit Attalus atque 
Eumenes, Asiae reges, atque Prusias Bithyniœ. Magno honore accepti sunt; 
et, permittente seuatu, dona quae attulerant , in Gapitolio posuenint. Pru- 
sias etiam filium suum Nicomedem senatui commendavit. Insequenti anno, 
L. Memmius in Lusitania bene pugnavit. Marcellus postea consul res ibidem 
j>rospero gessit. 
V. Tortiiim deinde bellum contra Carthaginem suscipitnr, sexcentesimo et 
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Gensorinus et de M. M^iiilius, cinquante-un ans après la fin de 
la seconde guerre contre Carthage. Les deux consuls allèrent 
assiéger cette ville. On leur opposa pour adversaires Asdrubal, 
général des Carthaginois, et Famea, un autre chef, qui comman- 
dait la cavalerie carthaginoise. Scipion, petit-fils de rAfricain, 
servait dans cette guerre en qualité de tribun ; il était pour tous 
un objet de crainte et de profond respect : car on lui reconnais- 
sait autant d'intrépidité dans l'action que de prudence dans le 
conseil. Aussi, grâce à lui, les consuls obtinrent plusieurs avan- 
tages signalés ; de'leurcôté, Asdrubal et Famea évitaient surtout 
d'attaquer la partie des troupes romaines où Scipion combattait. 
A la même époque, Masinissa, roi des Numides, qui avait été 
l'ami du peuple romain durant près de soixante années, mourut à 
quatre-vingt-dix-sept ans, laissant quarante-quatre fils. Il voulut 
que Scipion partageât son royaume entre eux. Aussi Scipion, 
dont le nom était déjà célèbre, fut - il nommé consul, malgré 
sa jeunesse, et envoyé contre Carthage; il la prit et la détruisit. 
On y trouva amoncelées les dépouilles de plusieurs peuples que 
les Carthaginois avaient ruinés, et Scipion rendit aux villes de 



altero aimo ab Urbe eondita, L. Manlio Gensorino, et M. Manilio coss., anno 

Li postquam secimdnin punicom bellam transactum erat. Hi profecti Carthagi- 

nem oppugnaverunt. Contra eos Asdrubal, dux Gartbaginieosium « dimicabat : 

Famea, dox alius, equitatai prserat Garthaginiensium. Scipio tnnc, Scipionis 

Africani nepos, tribunus ibi militabat; hnjas apud omnes ingens metns et reve- 

rentia erat : nam et paratissimus ad dimicandum, et consnltissimus babebatur. 

Itaque per eum multa prospère a consnlibns gesta sunt; nec quidqnam magis 

Tel Asdnibal , vel Famea vitabant qaam contra eam Romanomm partem cora- 

mittere, nbi Scipio dimicabat. Fer idem tempus, Masinissa^ rex Nnmidariim, 

per annos sexaginta fere amicns popnli Romani, anuo vits xcYii merlans est, 

XLrv flliis relictis. Scipionem diyisorem regni inter fllios snos esse jussit. Quum 

igitar clamm Scipionis nomen esset, jnvenis adbuc, consul est factns, et contra 

Gartbagiuem missus ; is eam cepit ac dirait. Spolia ibi inventa, qus variarum 

civitatnm excidiis Gartbago coUegerat : et ornamenta urbinm civitatibus Sicilis, 
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Sicile^ (ritalie et d*Afrique les ornements qu*elles reconnaissûent 
leur avoir apimrtenu. Ainsi Cartilage fut détruite^ sept cents ans 
après sa fondation. Scipion mérita le même surnom que son 
aïeul^ et sa valeur le fit appeler TAfricain le Jeune. 

VI. Cependant en Macédoine^ un Pseudophilippe prit les armes 
et défit complètement le préteur romain P. Juventius^ chargé de 
le combattre. Ensuite les Romains envoyèrent contre Fimposteor 
le général Q. Cécilius Metellus^ qui lui tua vingt-cinq mille 
soldats^ reconquit la Macédoine et s*empara du Pseudophilippe 
lui -môme. On déclara aussi la guerre aux Corintliiens, un des 
peuples les plus illustres de la Grèce^ à cause d*uue insulte qu'ils 
avaient faite à des ambassadeurs romains. Le consul Munmiius 
prit Corinthe et la rasa. On vit donc à Rome trois éclatants 
triomphes à la fois : celui de TAfricain, vainqueur de TAfrique, 
qui fit marcher Asdrubal devant son char; celui de Metellus, qui 
vainquit la Macédoine, et dont Andriscus ou le Pseudophilippe 
précéda le char, et celui de Mummius, qui détruisit Corinthe, et 
devant lequel on porta les statues d'airain, les tableaux et les 
autres ornements de cette ville si célèbre. 



ItalicB, Africa reddidit, que sua recognoscebant. Ita Garlhago, séptingentesimo 
aiiiin(poMt) qiiam condila erat, deleta est. Scipio nomen, qnod avus ejus acceperat, 
moriiit; Kilicet ut propti^r virtutum etiam ipse Africanus janior vocaretur. 

YI. Intérim Ui Maccdonia quidam Psendophilippus arma movit, et romannm 
prastorem, P. Juveutium, contra se missum, ad interoecionem vicit. Post eum, 
0. Cxcilius Metellus dm a Romanis contra Pseudophilippum missns e5t, et 
XXV millihus ex militibus ejus occisis, Macedoniam recepit; Ipsum etiam Pseudo- 
philippum in i)otestatem suam redegit. Corintliiis quoque bellum indictum est, 
nohilissima («rcBcis civitati, propter injuriam legatorum romanorum. Ilanc 
Mumniius consul cepit ac diruit. Très igitur llom.'B simiil celeberrimi triumphi 
funruiit : Africani, ex Africa : ante cujud currum ductus est Asdrubal; Metelli, 
ex Macndonia, cujus currum prxcessit Andriscus, qui et Pseudophi lippus dici' 
tur; Mumroii, ex Corintho : ante quem signa suea, et picta tabula, et alia 
urbis clarissima ornamenta prslata sunt. 
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VII. Un Pseudopersée, qui se disait fils de Persée, souleva la 
Macédoine à la tête d'une troupe d*esclaves, et, malgré son ar- 
mée de seize mille hommes, fut vaincu par le questeur Tremel- 
lius. A la même époque, Metellus obtint de brillants succès en 
Geltibérie contre les Espagnols. Q. Pompeius vint le remplacer. 
Peu de temps après, on envoya aussi Q. Cépion pour soutenir la 
même guerre que faisait aux Romains, en Lusitanie, un certain 
Viriate, bientôt massacré par les siens, effrayés de Tarrivée de 
Cépion; Viriate avait, pendant quatorze années, tenu les Espa* 
gnes en état de rébellion contre les Romains. Pâtre d'abord, puis 
chef de brigands, il finit par soulever contre Rome tant de peu- 
ples redoutables, qu'il passait pour le libérateur de TEspagne. 
Comme ses meurtriers demandaient un salaire au consul Cépion, 
« Jamais, leur répondit-il, les Romains n'ont approuvé le mas- 
sacre d'un général par ses soldats. » 

VIII. Ensuite le consul Q. Pompeius, battu par les Numan- 
tins, peuple très-puissant de l'Espagne^ fit avec eux une paix 
déshonorante. Après lui, le consul C. Hostilius Mancinus renou- 
vela avec les Numantins un traité flétrissant; mais le peuple et 



Vn. Iteram in Macddonia Psendopersens, qui se Fersei ftlinm esse dieebat, 
coUectis servis, rebellavit; et qnom sexdecim armatoram millia haberet, a 
Tremellio qusstore superatus est. Eodem tempore, MeteUas in Geltiberia aimd 
Hispanos res egregias gessit. Saccessit ei Q. Pompeius. Nec multo post Q. 
quoque Gspio ad idem belltun raissus est, qiiod qnidam Viriatns contra Roma- 
nos in Lusitania gerebat; q»o metn Yiriatus a suis interfeetns est, qnnm qna- 
tuordecim annis Hispanias adversum Romanos movisset. Pastor primo fuit, mox 
latronnm dnx, postremo tantos ad bellnm populos concitavit, ut assertor, contra 
Romanos Hispanis putaretur. Et qunm interfectores ejus prsminm a Gaepione 
consule peterent, responsum est « nunqnam Roman|s placuisse, imperatorero a 
suis militibus interflci. ■ 

V11I. Q. Pompeius deinde consul a Numantinis, qns Hispanis civitas fuit 
opnlentissima, superatus, pacem ignobilem fecit. Post enm, G. Hostilios Man- 
cinns consol iterum corn Numaotinis paoem fecit. infunem, qnam popnlus et 
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le sénat le rompirent et firent livrer Mancinus lui-même aux 
ennemis, pour qu*ils se vengeassent de la rupture de la paix sur 
Tauteur même du traité. Après une si grande ignominie, qui 
deux fois avait fait courber les armées romaines sous le joug des 
Numantins, P. Scipion rAfricain, créé consul pour la seconcte 
fois, fut envoyé contre Numance. Les soldats étaient devenus 
vicieux et lâches; à force d'exercices plutôt que de punitions, 
sans austérité, sans aigreur,* il commença par les corriger; puis 
il emporta d*assaut ou reçut à composition un grand nombre de 
villes espagnoles. Enfin il assiégea Numance elle-même, la tint 
longtemps bloquée, la prit par famine et la rasa : le reste de la 
province se rendit à lui. A cette époque mourut Attale, roi d*Asie 
et frère d'Eumène, après avoir institué le peuple romain son hé- 
ritier. Ainsi TAsie fut ajoutée par testament à Tempire romain. 
Bientôt après, Decimus Junius Brutus triompha avec beaucoup 
de gloire des Galiciens et des Lusitaniens; P. Scipion F Africain 
triompha aussi des Numantins, quatorze ans après son premier 
triomphe sur l'Afrique. 
IX. Sur ces entrefaites, Aristonicus, lils d'Eumène et d'une 



sonatns jtissit infringi, ntqno ipsuin Mancinum liostibus tradi, ut in illo, qucm 
anctorcm fœderis habebant, iiijuriam soltiti fœderis vindicarcut. Post tantam 
igitnr ignominiam, qna a Numantinis bis romani ezercitus fuerant snbjngati, 
P. Scipio Afrlcauus, secundo consul factns, ad Numantiam missus est. Is pri- 
mnm railitem vitlosnm et ignaviim,cxercondo magis qnam puniendo, sine aliqua 
acer})itato correxit; tum multas Ilispanli'B civitates partim bello cepit, {tartim 
in (leditionem accepit. Postremo ipsam Numantiam, diu obsessam, famo coufecit, 
et a solo evorlit : reliquam provinciam in fldom accopit. £o tempore Attalus. rex 
Asia;, t'rater Enmenis, mortuus est, heredemque populnm romanum reliquit. Ita 
impci'io romano per tcstamentiim Asia accessit. Mox Decimus Janins Brutus de 
(rallscis et Lusitanis triumphavit magna gloria : et P. Scipio Africanus de 
Numantinis secundum triumphum cgit. xiv anno postquam priorem da Africa 
egerat. 
IX. Motum intérim in Asia bellnm est ab Aristonico, Eumenis fllio, qui ex 
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maîtresse de ce prince, suscita une guerre en Asie. Cet Ëumène 
était frère d'Attale. On envoya contre Tennemi Licinius Gra^us, 
soutenu d'immenses renforts de la part des rois; car les Romains 
eurent alors pour auxiliaires Nicomède^ roi de Bithynie, Mithri- 
date^ roi de Pont, contre lequel on soutint dans la suite une 
guerre des plus sanglantes ; Ariarathe, roi de Cappadocc, et 
Pylémène, roi de Paphlagonie. Crassus n'en fut pas moins vaincu 
et tué dans Faction; sa tête fut présentée à Aristonicus, et son 
corps fut enseveli à Smyrne. Ensuite le consul romain Perpenna, 
qui venait remplacer Crassus, à la nouvelle du résultat de l'ex- 
pédition, se hâta d'entrer en Asie, défit Aristonicus en bataille 
rangée, puis, par la famine, le contraignit à capituler dans la 
ville de Stratonice, où il s'était réfugié. D'après l'ordre du ^nat, 
Aristonicus fut étranglé à Rome, dans sa prison, parce qu'il ne 
pouvait pas servir au triomphe de Perpenna, son vainqueur, 
mort à Pergame en retournant à Rome. Sous le consulat de 
L. Cécilius Metellus et de T. Quintius Flamininus, le sénat fit re* 
bâtir Carthage en Afrique, telle qu'on la voit aujourd'hui, vingt- 
deux ans après qu'elle avait été renversée par Scipion. L'on y 
envoya une colonie de citoyens romains. 



concnbina sosceptos faerat. Is Eumenes frater Attali faerat. Adversos enm 
missns est Licinios Grassus, inftnita regom babens anxilia ; nam et Bithynis 
rex Nicomedes Romanos jutU, et Mithridates Fonticos, eu m qao bellum postea 
gniTissimuia fait, et Ariarathes Gappadox, et Pylsmenes Paphlagoi^. Victus est 
tamen Crassas, et in prœlio interfectas; capat ejas Aristonico oblatum est, 
eorpus Smyrna sepaltom. Postea, Perpenna, consul romanns, qui successor 
Grasso veniebat, andita belli fortuna, ad Asiam celeravit, et acie victum Aris- 
tonicum, apud Stratonicem civitatem, qno fagerat, famé ad deditionem compulk. 
Aristonicus jussu senatos (Roma) in carcere strangulatus est; triomphari de 
èo uoB poterat, quia Perpenna apud Pei^amum, Romam rediens, diem obierat. 
L. Gscilio Metello et T. Qnintio Flaminino coss., Garthago in Africa jussu 
senatos reparata est, qns nunc manet ; annis duobns et viginti, postquaoi a 
Scipione ftierat eyersa. Deducti eo sunt cItm romani. 
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X. L*an de Rome six ceitt vingt-sept^ les consuls C. Gassias 
Longinus et Sex. Domitius Calvinus tirent la guerse aux Gau- 
lois Transalpins; puis^ attaquant la capitale alors très-célèbre 
des Arvernes et leur roi Bituitus, ils tuèrent près du Rhône une 
multitude innombrable d'ennemis et rapportèrent à Rome un 
immense butin composé des colliers pris sur les Gaulois. Bituitus 
se rendit à Domitius^ qui le conduisit à Rome^ et les deux con- 
suls triomphèrent avec beaucoup de gloire. Sous le consulat de 
M. Porcins Caton et de Q. Marcius Rex, Tan de Rome six cent 
trente-trois^ on envoya une colonie à Narbonne, dans la Gaule. 
L*année suivante^ sous les consuls L. Metellus et Q. Mucius 
Scévola^ on triompha de la Dalmatie. L*an de Rome six cent 
trente-cinq^ le consul C. Caton fit la guerre aux Scordisques et 
subit une défaite ignominieuse. Sous le consulat de G. Gécilius 
Metellus et de Cn. Carbon^ les deux frères Metellus triomphèrent 
le même jour, Tun de la Sardaigne, l'autre de la Thrace; et 
Ton apprit à Rome que les Gimbres avaient passé de la Gaule en 
Italie. 

XI. Sous le consulat de P. Scipion Nasica et de L. Calpurnius 
Bestia, on déclara la guerre à Jugurtha, roi des Numides, parce 



X. Anuo Dcxxvii ab Urbe condita, C. Gassius Longinus et Sei. Domitius Galvi- 
niis cousnles, Gallis TraDsalpinis bellum iatulenint, et ArverDornm tiincnobilis- 
simae civitati, atque eorum régi Biiuito, infinitamqne miiltitudinem juita Rho- 
danum fluvium interfecerunt : prœda ex torquibus Galloruui ingens Romain 
perlata est* Bituitus se Domitio dedidil atquo ab eo Romam ductus est, magnu- 
que gloria coiisiiles ambo triiimpLavenint. M. Porcio Gatone et Q. Marcio Rege 
coss., Dcxxxiii anno ab Uibe condita, Narbonam in Gall.ia colonia deducta est. 
Post, a L. Metello et Q. Mncio Scaivola consulibns, de Dalmatia triumphatum 
est. Ab Urbe condita anno dcxxxv, G. Catu consul Scordiscis intulit belliim 
ignorainioseque pugnavit. G. Gsecilio Metello et Gn. Garbone co»s. duo Metelli 
fratres eodem die, alterum ex Sardinia, alterura ex Thracia triumphum egerunt; 
nuntiatumque Rouix est Giuibros e Gallia in Italiam transisse. 

XI. P. Scipione Nasica et L. Galpurnio Bestia coits., Jugurtba, Numidarum 
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qu'il avait fait périr les rois Hiempsal et Adherbal^ ses frères, 
tils de Micipsa et amis du peuple romain. On envoya contre lui 
le consul Calpurnius Bestia^ qui, se laissant corrompre par l'ar- 
gent du roi, fit avec lui la paix la plus honteuse; mais elle fut 
réprouvée par le sénat. L'année suivante, Spurius Albinus Pos- 
tumius partit pour combattre Jugurtha, et, par la faute de son 
frère, vit cette guerre contre les Numides tourner à sa honte. 
En troisième lieu, le consul Q. Cécilius Metellus, envoyé contre 
Jugurtha, commença par réprimer très-sévèrement, mais aussi 
avec beaucoup de modération, la licence de l'armée; et, sans 

• 

user contre personne d'une sanglante rigueur, il parvint à ré- 
tablir la discipline romaine. Il vainquit Jugurtha en plusieurs 
rencontres, lui tua ou lui prit ses éléphants, reçut aussi la sou- 
mission d'un grand nombre de villes appartenant à Jugurtha; 
puis, au moment où il allait mettre fin à la guerre, on lui donna 
pour successeur C. Marins. Ce dernier défit également Jugurtha 
et le roi de Mauritanie, Bocchus, qui venait de porter secours au 
Numide. Marins s'empara aussi lui-même de quelques villes de 
Numidie, et termina la guerre par la prise de Jugurtha, dont il 
fut redevable à Cornélius Sylla, son questeur, homme d'un rare 



régi, bellum illatom est, quod Adherbalem et Hiempsalem, Micipsa filios, fratres 
saos, reges, et popiili romani amicos interemisset. Missns adversus eum consul 
Galpurnins Bestia, corrnptus régis pecunia, pacem cum eo flagitiosi<simam fecit, 
qna a senatu reprobata est. Postea contra enmdem, inseqnenti anno, Spurius 
Albinus Postumios profectas est; is quoque per fratrem ignominiose contra 
Numidas pagnavit. Tertio missus est Q. Cscilins Metellus consul : is exercitum 
ingenti severitate et moderatione correctuni, quum niliil in quemqnam cruen- 
tum faceret, ad disciplinam romanam reduzit. Jugurtham variis prœliis vicit : 
elephantos ejns occidit vel cepit; (multas civitates ipsius in deditiouem accepit) 
et quum jam bello flnem positurus esset, successum est ei a G. Mario. Is Jugur- 
tham, et Bocchum, Mauritaniae regem, qui auiilium Jngurth» ferre cœperat, 
pariter superavit. Aliquanta et ipse oppida Numidis cepit, belloque teruiinum 
posnit, capto Jagnrtha per qusstorem saam Gomâlinm SyUam, ingentem 
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mérite. Bocchus, qui d'alxffd avait comfaatta pour Jugnrthay 
finit par le livrer aux Romains. M. Juniiu Silanos^ odDègiie de 
Q. Metellus, défit les Gimbres dans la Goule; Hinutiog Rufos 
vainquit, en Macédoine, les Scordisques et les TribatleSy et Ser- 
vilins Cépion battit les Lusitaniena en Espagne. La défaite dé 
Jugurtha fournit deux triomphes : le premier h Metellng, le se- 
cond à Marius. Ce fut toutefois devant le char de Marias que 
Jugurtha, chai^ de fers, marcha avec ses deux fils, pour être 
bientôt étranglé dans sa prison, par Tordre du consoL 



▼imm ; tndeatê Boecho Jngortham, qui pro eo aste piigiurraxit. A M. JvaAù 
Silino,ooU6gaO. MeteUi, GimbrilnGallias et a ICimtio Raf» in MaeedonU 
Scordiici et Triballi; et a Senrilio Gaspione in ffiapania Lositani rieti annlt t 
et duo triumphi de Jugurtha, prinrai per MetaUom, aeisondni per Marinm acti 
suDt. Ante eurnim tamen Ifarii Jugurtha enm dnebua flUif dnetna ert eatft- 
natna, et mox, junu consuUs, in eaieere atiangulàtua.' 
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LIVRE CINQUIÈME 



I. Tandis qu'on faisait en Numidie la guerre contre Jugurtha, 
les consuls romains M. Manilius et Q. Gépion furent vaincus 
près du Rhône par les Cimbres, les Teutons, les Tigurins et les 
Ambrons, peuples de la Germanie et de la Gaule; défaite horri- 
blement sanglante, oii Cépion et Manilius, écrasés, perdirent jus- 
qu'à leur camp et une grande partie de leur armée. A Rome, on 
éprouva une panique plus forte, pour ainsi dire, que du temps 
d'Annibal et de la guerre punique; on craignit de voir de nou- 
veau les Gaulois maîtres de la ville. Aussi Marins, après sa vic- 
toire sur Jugurtha, fut-il nommé une seconde fois consul, et on 
lui confia le soin de la guerre contre les Gimbres et les Teutons. 
On lui déféra même un troisième et un quatrième consulats, 
parce que la guerre des Gimbres traînait en longueur; mais, 



LIBER QUINTUS 



I. Dam bellum in Nmnidia contra Jognrtham geritor, romani consoles, 
M. Manilius et Q. Gspio, a Gimbris et Teatonibns, et Tigurinis, et Ambro- 
nibos, qa» erant Crermanoram et GaUornm gentes, victi sunt jiixta flamen 
Rhodanum ; et ingenti interuecione attriti, etiam castra sua et magnam partem 
exercitns perdiderunt. Timor Roms grandis fuit, qaantns vix Annibalis tem- 
pore ponici belli, ne itemm Galli Romam redirent. Ergo Marins post victo- 
riam Jugorthinam secundo consul est factus, bellumqne ei contra Cimbros et 
Tentones decretnm est* Tertio quoque ei et quarto delatus est consulatus, quia 
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dans son quatrième consulat^ on lui donna pour collègue Q. La- 
tatius Catulus. 11 combattit donc les Cimbres et leur tua^ dans 
deux batailles^ deux cent mille hommes^ leur fit quatre-yingt 
mille prisonniers^ et enlre autres leur chef Teutobodus. Cet écla- 
tant succès le fit nommer^ quoique absent^ consul pour la cin- 
quième fois. Cependant les Cimbres et les Teutons^ dont les 
troupes étaient encore considérables, passèrent en Italie. C. Ma- 
rius et Q. Catulus les combattirent de nouveau^ mais avec plus 
d'avantage du côté de Catulus; car^ dans la bataille que leur li- 
vrèrent ensemble les deux consuls, on leur tua, soit dans Tac- 
tion, soit dans la fuite, cent quarante mille hommes, et l'on en 
prit soixante mille. Des deux armées romaines, il ne périt que 
trois cents soldats. Trente-trois drapeaux furent enlevés aux Cim- 
bres, deux par Tarmée de Mariùs et trente-un par celle de Ca- 
tulus. Ainsi finit cette guerre; on décerna le triomphe aux deux 
généraux. 

II. Sous le consulat de Sex. Julius César et de L. Marcius 
Philippus, Tan de Rome six cent cinquante-neuf, au moment ' 
où presque toutes les autres guerres étaient terminées, la lutte 
la plus terrible fut suscitée en Italie par les Picentins, les Marses 



belliim cimbriciim protrahebaUir ; sed in quarto consulatu collegam hahuil 
Q. Lutatinm Gatiilum. Cum Gimbris itaque coDflixit, et duobns prœliis ce millia 
hostinm cecidit, lxxx millia cepit, et diicem eorum Teutobodum. Propler qnod 
meritum absens quinto consul est factus. Interea Cimbri et Teutones, quorum 
copia adhuc infinita erat, ad Italiam traosierunt. Iterum a C. Mario et Q. Ca- 
tnlo contra eos dimicatum est, sed a Catuli parte felicins; nam (eo)prœlio qnod 
simul ambo gesseruut, cxl millia, aut in pugna, aut in fuga. caesa sunt; lx 
millia capta. Romani milites ex utroqne exercitu trecenti perierunt. Tria et 
triginta Gimbris signa sublata siuit; ex bis exercitus Marii duo reportavit; 
Catuli exercitus xxx et unum. Is belU finis fuit; triumphus utriqiie decretus 
est. 

II, Sex Julio Cc-Esare et L. Marcio Philippe coss., sexcenlesimo quinquagesimo 
nono anno ab Urbe condita, quiun prope alla omnia bella cessarent, in Italia 



• • 
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et les Pélignes : ces peuples, après avoir obéi fort longtemps 
aux Romains, commencèrent alors à revendiquer pour eux l'é- 
galité et l'indépendance. Ce fut une guerre des plus funestes. 
Le consul P. Rutilius y fut tué, ainsi que le noble et jeune Ce- 
pion, et Porcins Caton, l'autre consul. Les chefs des Picentins et 
des Marses contre les Romains furent T. Vettius, Hierius Asinius, 
T. Herennius, A. Cluentius. Les Romains remportèrent sur eux 
de grands avantages sous la conduite de Marins, alors consul 
pour la sixième fois, de Cn. Pompée, jet surtout de L. Cornélius 
Sylla, qui, entre autres brillants exploits, battit complètement 
les troupes nombreuses du général ennemi Cluentius et, de toute 
son armée, ne perdit, lui, qu'un seul homme. Cependant cette 
guerre se prolongea quatre ans avec de graves catastrophes, et 
ne fut terminée que la cinquième année par le consul L. Cor- 
nélius Sylla, qui d'abord, mais comme préteur, y avait fait 
beaucoup d'actions d'éclat. 

IIL L'an de Rome six cent soixante-deux, éclatèrent à la fois 
la première guerre Civile et celle de Mithridate. C. Marins, con- 
sul pour la sixième fois, fut l'auteur de la guerre Civile. Comme 



graTissimum bellnm Ficentes, Marsi Felignique moverant : qui, qunm annis 
numerosis jam populo romano obedirent, tum libertatem sibi squam asserere 
cœperunt. Perniciosnm admodum hoc bellum fuit. F. Rutilius consul in eo 
occisus est, Gspio, nobilis juvenis, et Porcins Gato, alius consul. Duces autem 
adversns Romanos Ficentibus et Marsis fuenint, T. Yettins, Hierius Asinius, 
T. Herenuius, A. Cluentius. A Romanis bene contra eos pugnatnm est: a C. 
Mario, qui sexies consul fuerat, et a Cn. Fompeio; maxime tamen a L. Gornelio 
Sylla, qui, inter alia facta cgregia, ita Glueutium, hostiam dncem, cum magDis 
copiis fudit, ut ex suis unnm amitteret. Quadriennio, cnm gravi tamen calami- 
tate hoc bellum tractum est. Quinto demnm anDO finem accepit per L. Gorne- 
lium Syllam consulem, qnum antea in eodem bello ipse mnlta strenue, sed 
prstor gessisset. 

III. Anno Urbis condit» DCLxn, primum Roms bellum Civile commotum est; 
eodem anno etiam Mithridaticnm. Gausam bello Givili G. Marins sexies consul 
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on avait envoyé le consul Sylla combattre Mithridate, qui s*était 
emparé de TAsie et de rAchaïe, et que Sylla retenait quelque 
temps son année dans la Gampanie pour effacer les deniières 
traces de la guerre Sociale dont nous avons parlé^ et qui avait 
eu ritalie pour théâtre^ Marins prétendit à être envoyé lui-même 
contre le roi de Pont. Sylla, indigné^ revint à Rome avec ses lé- 
gions, et livra bataille à Marins et à Sulpicius; c'était le premier 
Romain qui entrait armé dans Rome; il tua Sulpicius^ mit Ma« 
rius en fuite^ et après avoir fait nommer consuls pour l'année sui- 
vante Cn. Octavius et L. Cornélius Ginna^il partit pour l'Asie. Or, 
Mithridate, roi de Pont, maître de TArménie Mineure, de toutes 
les contrées environnant la mer pontique et du Bosphore, vou- 
lut d'abord chasser de la Bithynie, Nicomède, ami du peuple 
romain, et il avertit le sénat qu'il allait attaquer le prince, pour 
se venger des outrages qu'il en avait reçus. Le sénat lui répon- 
dit que^ s'il le faisait, il aurait aussi la guerre avec Rome. Irrité 
do cette réponse, Mithcidate envahit aussitôt la Cappadoce, et 
en chassa le roi Ariobarzane, allié du peuple romain. Bientôt 
même, il s'empara de la Bithynie et de la Paphlagonie, d'où il 



dédit. Nam qnnm Sylla consul contra Mithridatem gestnnis bellum, qui Asiam 

et Achaiam occupaverat, mitteretnr; isque exercitum in Campania paulisper 

teneret, ut belli Socialis (de quo diximus) quod intra Italiam gestum fuerat, 

reliquia toUerentur; Marius affectavit, ut ispe ad bellum Mithridaticum mitte- 

retur. (juare Sylla commotus, cum exercitu ad Urbem venit. Illic contra Marium 

et Sulpicium dimicavit; primus urbem Komam armatus ingressns est, Snlpi- 

cium interfecit, Marium fugavit : atque ita coiisulibus ordinatis in futurum 

annura, Cn. Octavio et L. Gornelio Cinna, ad Asiam profectus est. Mithridates 

epim, qui Ponti rex erat, atqne Armeniam Minorera, et totum ponticum mare 

... ' 

in c.ircultn cum Dosporo tenebat, primo Nicomedem, amicum populi romani, 

Itithynia voluit expellere : senatuique mandavit bellum se ei propter injurias 

qiias passiis fnerat, illaturum. A senatu responsum est Mitliridati, si id faceret, 

(jiumI et ii>se bellum a Homanis pateretur. (juare iratns, Gappadociam statim 

occiipavit, et ex ea Ariobarzanem, rcgem et amicum i>opuli romani , fugavit. 

Mnx etiam IJithyuiam invasit, et Paphlagoniam, pulsis ex ea regibus, amicis 
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expulsa les rois Pylémène et Nicomède, amis de Rome. Puis il 
marcha sur Éphèse, et envoya dans toute TAsie des lettres qui 
ordonnaient de massacrer le même jour et partout les citoyens 
romains qui s'y trouveraient. Sur ces entrefaites, Athènes elle- 
même, ville d'Achaïe, fut livrée au roi par TAthénien Ariston. 
Déjà Mithridate avait envoyé en Achaïe Archélaûs, un de ses 
généraux, avec cent vingt mille hommes de cavalerie et d'infan- 
terie : Archélaûs s'empara aussi du reste de la Grèce. 

ly. Sylla l'investit près du Pirée, non loin d'Athènes, et prit 
cette ville elle-même. Puis, il livra bataille à Archélaûs, et le 
défit si complètement, que, de cent vingt mille hommes, il en 
resta à peine dix mille à l'ennemi, tandis que les Romains per- 
dirent seulement quatorze soldats. Instruit de cet échec, Mithri- 
date envoya de l'Asie à son général soixante-dix mille hommes 
d'élite. Sylla livra deux nouvelles batailles à Archélaûs. Dans la 
première, il tua vingt mille ennemis et Diogène, fils d' Archélaûs; 
dans la seconde, il anéantit toutes les troupes de Mithridate : 
Archélaûs lui-même resta trois jours caché tout nu dans des ma- 
rais. A cette nouvelle, Mithridate fit faire des propositions de paix 
à Sylla. Celui-ci, dans l'intervalle, défit ou reçut à composition les 



populi romani, Fylsmene et Nicomede. Inde Ephesam contenait, et per omnem 
Âsiam litteras misit, ut, nbicamque inventi essent cives romani, nno die occi- 
derentur. Interea etiam Athens, civitas A chais, ab Aristone Athenieusi Mithri' 
dati tradita est. Miserat enim jam ad Achaiam Mithridates Archelaum ducem 
sunm, cum centum et viginti millibns equitum ac peditom : per qnem etiam 
reliqna Gragcia occnpata est. 

IV. Sylla Archelaum apnd Pirseum, non longe ab Athenis, obsedit, ipsamqae 
orbem cepit. Postea commisso prœlio contra Archelaum, ita eum vicit, ut ex 
cxx millibns vix decem Archelao superessent ; ex Syllse exercitu xiv tantum 
homines interficerentnr. Hac pngua Mithridates cognita, Lxx millia lectissima 
ex Asia Archelao misit. Contra quem Sylla iteram commisit. Primo prœlio 
Tiginti millia hostium interfecta snnt, filiusque Archelai Diogenes; secundo 
omnes Mithridatis copis exstincts sunt : Archelaiis ipse triduo nudus in palu- 
dibus latuit. Hac re audita, Mithridates cum Sylla de pace agere cœpit. Intt- 
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DardanienS) los Scordisques, les Diiliasb» el 
• aiiiba!i.saileurs du roi Mithridate ébiiit venus lu) demander la 
paix, il répundit qu'il ne l'accordurail (jue ai le prmcâ abandon- 
nait ka provinces qu'il avait envahies, et s'il retournait dans 
son royaume. Cependant il» eurent tous deux ensuite une con- 
rérencu, et ri^glèrent les conditions du traité; Sylla, pressé de 
iet{B|;ner Home pour soutenir lu guerre civile, ne voulait point 
laisser de pdril derri&re lui. 

V. En etTet, tandis (|u'il battait Uitliridate en Achaîe et en Asi«, 
Miuius, d'abord contraint de fuir, et Cornélius Cinna, l'un des 
consuls, rectfmDiencêreijt la guerre en Italie : entrés à Home, ils 
niassacrËrent les plus nobles des sénateurs, plusieurs consulaires, 
proscrivirent une foule de citoyens, roiiveraèrent la maison de 
Sylla lui-même, et réduisirent à la fuite ses enfants ei sa femme. 
Tout le reste du sinat s'enfuit de Borne, et vin) en Grèce prier 
Sylla de porter secours il la patrie. Sylla passa en Italie pour foire 
uue guerre civile aux consuls Scipioii et Norbanus. Il combattit 
d'ahord co ilornier près de Capoue, lui tua six mille hommes, 
en prit autant, et ne perdit que cent vingt-quatre des idens. 



tim «0 (smpOTe S;Ui ttàva Dirdtaoe, Scordiicoi, Salmitai «t Nsu» putiM 
Ticit, ilio» in Sdem lecepil. Sed 4uiim legati a rega UithiidaU, qui ptua 
pelebaat, renimnl, non aliter u datnnun Sflla ou nspondit, DÎd m, nlietii 
hii qna «ccoiiaverat. ad reganm «mm ndiisssl. Pixtsa lamen id cilloqnina 
ambo TCDCmnt, pu latarso) ordinala eit; nt SflU, ad bellim ci>il< IMUnuit, 
a leigd pericvlum nQD haberet. 

V. Nam, dtiiii Sylla in Acbali atqne Alla Hilbridatem liocit, Uarini, qui 
fngitni arat, et GonKltua Giniii. unns ei comnlibui, heUiim in Italta Tepan- 
lunt : at ingressi urbem Roraam, nobilliaimoE ei lenatç et canmlares vint 
inlerfecerunl, mulloi prnscripaeniBt, ipsiaa S;I1d domo eTCrsa. filics el nioren 
in tngam campalatunt. Uaiiertm rsItqDns senitui ei Urhe fugiens, ad SylliiB 
in Grœdato venit, otani iil patria lubTeniral. Ille in llaliam Irajecit, bellum 

Noibulum dimicavil non longe aCapoa, tam vi miUii ejna eecidit, ti millia 
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Puis, il marcha cpnlre Scipion, dont toute l'armée se rendit à 
lui sans coup férir et sans effusion de sang. Mais comme il y 
avait eu à Rome un changement de consuls^ et que le fils de 
Marins et Papirius Carbon avaient obtenu le consulat, Sylla com- 
battit le jeune Marins, lui tua quinze mille hommes, et ne perdit 
que quatre cents des siens; bientôt après il entra dans Rome. 
Poursuivant le fils de Marins jusqu'à Préneste, il Ty assiégea et 
le contraignit de se donner la mort. Il eut encore à soutenir, 
près la porte Colline, une action des plus meurtrières contre 
Lamponius et Carinas, chefs du parti de Marins, qui opposèrent, 
dit-on, à Sylla soixante-dix mille combattants : douze mille se 
rendirent à lui; les autres succombèrent sur le champ de ba- 
taille, dans leur camp, ou dans la fuite, victimes de Tinsatiable 
colère du vainqueur. 

VI. Cn. Carbon, l'autre consul, s'enfuit d'Ariminum en Sicile, 
où il fut tué par Cn. Pompée [père du grand Pompée] , jeune 
homme de vingt et un ans, que Sylla, frappé de son mérite, 
avait mis à la tête de ses armées, en sorte qu'il passait pour son 
second. Pompée> après avoir tué Carbon, reprit d'abord là Sicile^ 



cepit, Gxxiv saorum amisit. Inde etiam ad Scipionem se convertit, et aute 
prœlium totum ejus exercitam sine sanguine in deditionem accepit. Sed quum 
Roms mntati consules essent, et Marins, Marii filins, ac Papirius Garbo con> 
sulatum accepissent ; Sylla contra Marinm juniorem dimicavit, et xv millibns 
ejns occisis, cccc de suis perdidit; mox etiam Urbem iogressus est. Marinm, 
Marii filinm, Frsneste perse^ntus, obsedit, et ad mortem compulit. Rnrsus 
pngnam gravissimam habnit contra Lamponinm et Garinatem, duces partis 
Marians, ad portam Gollinam. lxx millia hostium in prœlio contra Syllam 
fuisse dicnntur : xii millia se Sylls dediderunt; ceteri in acie, in cas tris, in 
fuga, insatiabili ira yictoris consumpti sunt. 

VL Gn. qnoque Garbo, consul alter, ab Arimino ad Siciliam fugit, et ibi per 
Gn. Fompeium interfectus est : quem adolescentem Sylla anuos uuum et xx na- 
tum, cognita ejus industria, traditis ejns exercitibus prsfecerat, ut secundns a 
Sylla baberetnr. Occiso ergo Garbone, Siciliam Pompeius recepit ; trausgrcssus 
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puis il passa en AfrUiue, oùiintpêrirUomitius, tm des cheTs du 
parli (Je Marius, et Hierda, roi de Mauritanie, qui avait soutenu 
Domitius. Après ces exploits, Sjlla triompha très-glorieusemenl 
de Milliridate. Cn. Pompée, triompha lui-mÊme de l'Afrique, à 
l'âge de vingt-quatre ans, honneur que nul Romain aussi jeune . 
n'avait encore obtenu. Ainsi finirent deux guerres des plus dé- 
sastreuses : l'Italique, appelée aussi guerre Sociale, et la guerre 
Civile : elles durèrent dix ans l'une et l'autre, moisson nèreni 
plus de cent cinquaute mille hommes, dont vingt-quaire consu- 
laires, sept unciena préteurs, soixante anciens édiles, et près de 
deux cents sénateurs. 



ïu ad Afrii^am, Dginitiiiui . Miiiuue partlE ilucem, Gt Bierrlam , ngta 
rilaniffi, ijui Samitio aiuilium TiireLat, occidit. paal bac, Sylia de UiUui- 
iagsDti gloria UiimipliiTit. Cn. etiani FDinpeiaE (ipiod oiilli RomaiHirui 
ituiD ecil) quartdm et II simnia ageoi. ie Africt triamphavit. Hune EnSD 
LBcnnt doo Ëelli rnnenlEsinii : Italicum, qnod et âonialD dïcUim est; A 
la i ijnœiniho liacta simt per annos decem ; eoasuropMrnnt nhra gl mUlii 
ioum 1 yin» couinlires uiv, pralorioi vu, odltiUos ix, Moatorai Ua (C- 
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LIVRE SIXIÈME 



I. Lorsque Sylla eut rétabli Tordre dans la république, il s'al- 
luma, sous le consulat de Marcus Emilius Lepidus et de Q. Catulus, 
de nouvelles guerres : une en Espagne; une autre en Macédoine; 
une troisième en Pamphylie et en Cilicie; une quatrième chez 
les Dalmates. En effet, Sertorius, ancien partisan de Marins, 
redoutant le sort des autres chefs qui avaient été tués, souleva les 
Espagnes. On envoya contre lui, comme généraux, Q. Cécilius 
Metellus, fils du vainqueur de Jugurtha, et le préteur L. Do- 
mitius. Ce dernier fut tué par Hirtuleius, lieutenant de Ser- 
torius : Metellus combattit Sertorius avec des chances diverses; 
comme on le crut ensuite incapable de conduire seul cette expé- 
dition, on envoya Cn. Pompée dans les Espagnes. Sertorius, seul 
contre deux généraux, lutta longtemps avec une alternative de 



HBER SEXTUS 



lé Marco ^milio Lepido, Q. Gatulo coss., quum Sylla rempublicam compo- 
snisset, bella nova eiarseruut : unum in Hispania; aliad inMacedonia; tertlum 
in Fampbylia et Oilicia ; qaartnm in Dalmatiai Nam Sertorius, qui partium 
HariaDarum faerat, timens fbrtnnam ceteronim qni interempti erant, ad bellnm 
lEommovit Hispanias. Missi suut contra eiim duces, U. Gxcilius Metellus, filius 
ejus, qui Jugurtham regem vicit, et L. Domitins praetor. A Sertorii duce Hir- 
taleio Domitius occisus est : Metellus vario successu contra Sertorium dimicavit ; 
postea quum împar pugns solus putaretur, Cn. Pompeins ad Hispanias missns 
est. Ita duobus ducibus adversis, Sertorius fortona varia sspe pugnavit. Octavo 

20 
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succès et de revers. Enfin il fut assassiné par les siens, la huitième 
année de cette guerre, qui fut terminée par' le jeune Cn. Pompée 
et Q. Metellus Plus; presque toutes les Espagnes rentrèrent alors 
sous la domination romaine. 

II. Envoyé en Macédoine après son consulat, Appius Glaudius 
engagea quelques escarmouches contre difTérentes nations de la 
province de Rhodope, et y mourut de maladie. On lui donna 
pour successeur le consulaire G. Scribonius Gurion, qui défit les 
Dardaniens, et pénétra jusqu'au Danube; il termina la guerre 
en trois années, et obtint le triomphe. 

III. On fit partir pour la Cilicie et la Pamphylie le consulaire 
P. Servilius, intrépide guerrier. U dompta la Cilicie, assiégea et 
prit les plus célèbres villes de la Lycie, entre autres PhaséliS; 
Olympe et Corycum en Cilicie. Puis il attaqua les Isauriens, les 
soumit, et acheva la guerre en trois ans. U fut le premier de 
tous les Romains qui franchit le mont Taurus. De retour à Rome, 
il obtint le triomphe, et Thonneur du surnom dlsaurique. 

IV. On envoya en lUyrie le proconsul Cn. Cosconius. Il soumit 
une grande partie de la Dalmatie, prit Salone, et revint à Rome, 



demum aano a suis occisas est, et finis ei hello datiis per Gn. Fompeium ado- 
Icscentem, et Q. Metelium Pium ; atque omnes prope Hispanis in ditionem 
populi romani redacUe sant. 

II. Ad Macedoniam missus est Appius Glaudins post consulatum. Levia 
prœlia habuit contra varias gentes, quae Rhodopam pravinciam iucolebant, 
atque ibi morbo mortuus est. Missus ei successor C. Scribonius Gurio post con* 
snlatum; is Dardanos vicit, et usque ad Danubiam penetravit; triomphumque 
meruit, et intra triennium finem bello dédit. 

III. Ad Giliciam et Pampiiyliam missus est P. Servilius ex console, vir stre- 
nuus. Is Giliciam subegit, Lycis urbes clarissimas oppugnavit et cepit, in his 
Phaseliilem,01ympum, GorycumCiliciœ. Isaurosquoque aggressus, in deditionem 
redegit, atque intra triennium bello iinem dédit. Frimus omnium Romanorum la 
Tauro iter fecit. Revertens, triumphum accepit, et nouieu Isaurici meruit. 

IV. Ad lllyricum missus est Gn. Cosconius pro consule. Multam partem 
Dalmatiae subegit, Salonas cepit, et, composito bello, Romam post biennium 
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après avoir terminé la guerre en deux ans. A la même époque, 
le consul M. Émilius Lepidus, collègue de Catulus, voulut exciter 
une guerre civile; mais une seule campagne suffit pour com- 
primer ce mouvement. Ainsi Ton célébra en même temps plu- 
sieurs triomphes à la fois : celui de Metellus sur l'Espagne ; le 
second triomphe de Pompée sur la même province; celui de 
Gurion sur la Macédoine; celui de Servîlius sur l'Isaurie. 

V. L'an de Rome six cent soixante-seize, sous le consulat de 
L. Licinius Lucullus et de M. Aurelius Cotta, mourut Nicomède, 
roi de Bithynie, qui fit par testament le peuple romain son héri- 
tier. Mithridate rompit la paix, et voulut envahir de nouveau la 
Bithynie et l'Asie. Les deux consuls, envoyés contre lui, eurent 
des chances diverses. Cotta, vaincu en bataille rangée près de 
Ghalcédon, et repoussé jusque dans cette ville, y fut assiégé. 
Mais comme Mithridate était passé de Ghalcédon à Cyzique, pour 
envahir toute l'Asie après' la prise de cette place, Lucullus, 
l'autre consul, vint à sa rencontre; et tandis que Mithridate 
était arrêté par le siège de Cyzique, il l'attaqua sur ses derrières, 
le prit par famine et le battit en plusieurs rencontres; en (in il 
le força de s'enfuir à Byzance, aujourd'hui Constantinople ; il 



rediit. lisdem temporibus, consul M. émilius Lepidus, Gatuli collega, bellam 
civile voluit commovere ; intra unam tamen sstatem motus ejus oppressus est. 
lia nno tempore multi simul triumphi fuerant : Metelli ex flispania; Pompeii 
secundus exHispauia; Gurionis ex Macedonia; Servilii ex Isanria. 

V. Auno Urbis condits dclxxvi, L. LicinioLucuUo et M. Anrelio Gotta coss., 
mortttus est Nicomedes, rex Bithynis, et testamento popnlum romanum fecit 
hcredem. Mithridates, pace rupta, Bithyniam et Asiam rnrsus voluit invadere. 
Adversus eum ambo consules missi, variam habuere fortunam. Gotta, apud 
Chalcedonem victus ab eo acie, etiam intra oppidum coactus est, et obsessus. 
Sed qanm se iode Mitbridates Gyzicum transtulisset, ut, Cyzico capta, totam 
Asiam invaderet, Lucullus ei alter consul occurrit; ac dnm Mithridales in ob- 
sidione Gyzici commoratur, ipse eum a tergo obsedit, fameque consnmpsit, et 
multis prœliis vicit; postremo Byzantium (qns imnc Gonstautinopolis est) fuga- 
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défit aussi sur mer les généraux de Mithridate. Ainsi^ dans le 
seul espace d*un hiver et d*un été^ LucuUus tua au roi près de 
cent mille hommes. 

VI. L'an de Rome six cent soixante-dix-huit, M. Licinius 
LucuUus, cousin de celui qui combattait Mithridate, obtint le 
gouvernement de la Macédoine. Mais tout à coup une guerre 
nouvelle éclata en Italie. En effet, soixante-quatorze gladiateurs, 
sous la conduite de Spartacus, de Crixus et d'Énomaûs, après 
avoir brisé les portes de la salle d'armes à Capoue, s'enfuirent et 
se répandirent dans Tltalie, où ils excitèrent une guerre presque 
aussi .sérieuse que celle d'Ànnibal. Car, après avoir défait plu- 
sieurs généraux et les deux consuls romains à la fois, ils réuni- 
rent une armée d'environ soixante mille hommes; mais ils furent 
vaincus dans l'Apulie par le proconsul M. Licinius Grassus; et 
cette guerre, après avoir pendant trois ans causé bien des mal- 
heurs à l'Italie, fut enfin terminée. 

VIL L'an de Rome six cent quatre-vingt un, sous le consulat 
de P. Cornélius Lentulus et de Cn. Aufidius Orestès, il n'y avait 
plus dans l'empire que deux guerres importantes, celle de Mi- 
thridate et celle de Macédoine, dirigées l'une et l'autre par les 



vit; navali quoque prœlio duces ejus Lucullns oppressit, Ita, ima hieme et 
œstate, a LucuUo centnm fere millia régis exstincta sunt. 

VI. Anno urbis Romœ dclxxviii, Macedoniam provinciam M. Licinius Lu- 
culhis accepit, consobrinus ejus qui contra Mithridatem bellum gerebat. Et in 
Italia novum bellum subito commotum est. Septuaginta enim quatuor gladia- 
tores^ducibus Spartaco, Crixo et (Enomao, effracto Capua ludo, effugerunt, et, 
per Ttaliam vagantes , paene non levius bellum in ea, quam Annibal, moverunt. 
Nam multis ducibus, et dnobus siraul Romanorum consnlibus victis, sexaginta 
fere millinm armatornm exercitum cougregaverunt, victique sunt in Apulia a 
M. Licinio Crasso proconsule; et, post multas calamitates Italiœ, tertio anno, 
bello hnic finis impositus. 

VIT. Sexcentesinio octogesimo primo Urbis condilêe anno, P. Gornelio Lentille 
et Gn. Aufidio Oreste coss., duo tantiim gravia bella in imperio romano erant, 
Mithridaticum et macedonicum. Haec duo Luculli agebant, L. LucuUus et 
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deux LucuUus, Lucius et Marcus. Vainqueur de Mithridate à 
Cyzique et de ses lieutenants dans un combat naval, L. Lucullus 
poursuivit le roi, reprit là Paphlagonie et la Bithynie, envahit 
jusqu'au royaume de Mithridate et prit même Sinope et Amise^les 
deux boulevards du Pont-Euxin. Dans une seconde bataille près de 
la ville de Cabire, où Mithridate avait fait venir des troupes consi- 
dérables de tous les points de son royaume, Lucullus, avec cinq 
mille Romains, lui tua trente mille hommes d'élite, le mit en fuite, 
et pilla son camp. Il lui enleva aussi T Arménie Mineure, dont 
ce prince avait été maître. Cependant Mithridate fugitif fut ac* 
cueilli par Tigrane, roi d'Arménie, qui régnait alors avec beau- 
coup de gloire, qui avait souvent vaincu les Perses, et s'était 
emparé de la Mésopotamie, de la Syrie et d'une partie de la Phé- 
nîcie. Lucullus, poursuivant l'ennemi dans sa fuite, pénétra donc 
dans le royaume de Tigrane, qui commandait aux Arméniens, prit 
Tigranocerte, capitale célèbre de l'Arménie, et, avec dix-hujt mille 
hommes, vainquit le roi lui-même qui était à la tête de six cent 
mille clibanaires [soldats bardés de fer], de cent mille sagittaires 
[archers] et hommes de toutes armes; la déroute de l'ennemi 
fut si complète, qu'une grande partie des Arméniens fut écrasée. 



M. Lucullus. L. ergo LncuUus, post pugnam Gyzicenam, qua yicerat Mithrida- 
tem, et navalem, qua duces ejus oppresserat, persequutus est eum; et reeepta 
Faphlagonia atque Bithynia, etiam regnnm ejus iovasit, Sinopen et Amisuin, 
ciyitates Ponti nobilissimas, cepit. Secundo prœlio apud Gabira civitatem, qno 
ingeutes copias ex omni regno adduzerat Mithridates, quum xxx millia lecti - 
sima régis a (piinque millibus Romanornm vastata essent, Mithridates fugatus 
est, et castra ejus direpta. Armenia quoque miuor, quam tenuerat, eidem 
sublata est. Susceptns tamen est Mithridates post fngam a Tigrane, Armenis 
rege, qui tum ingenti gloria imperabat. Persas sspe vicerat, Mesopotamiam 
occupayerat, et Syriam, et Phœnices partem. Ergo Lucullus, repetens hostem 
fngatum, etiam regnum Tigrauis, qui Armeniis imperabat, ingressus est, Tigra- 
nocerta, ciyitatem Armenia nobilissimam, cepit. Ipsum regem cnm sezcentis 
millibus clihanariorum, et centum millibus sagittariorum et armatornm venien- 
tem, xym millia militiun habens, ita vicit, ut magnam partem Armeniorum 

20. 
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Marchant ensuite sur Nisibe, il prit aussi cette ville avec le frère 
du roi. Mais les généraux que Lucullus avait laissés dans le Pont 
avec une partie de l'armée, pour garder les nouvelles conquêtes 
romaines^ fournirent à Mithridate, par leur négligence et par 
leur cupidité, Voccasion de rentrer violemment dans ses États, 
et alors la lutte recommença. Au moment où Lucullus, maître 
de Nisibe, préparait une expédition contre les Perses, on lui en- 
voya un successeur. 

YIII. Quant à Tautre Lucullus, qui gouvernait la Macédoine, il 
fut le premier des Romains qui fit la guerre aux Besses ; il les vain- 
quit dans une grande bataille sur le mont Hémus, assiégea et prit, 
le jour même de Fattaque, Uscudama qu*habitaient les Besses, 
s'empara ensuite de Cabyle, et pénétra jusqu'au Danube. Puis il 
investit plusieurs villes situées sur le littoral du Pont, renversa 
Apollonie, prit Galatis, Parthénopolis, Tomes, Histrum et Bur- 
ziaon, termina cette guerre, et revint à Rome. Les deux Lucullus 
obtinrent le triomphe, mais le vainqueur de Mithridate et de tant 
de royaumes, triompha avec plus de gloire que Vautre Lucullus. 
IX. La guerre de Macédoine terminée, restait encore celle de 



delevarit. Inde Nisibin profectns, eam quoque civitatem cnm régis fratre cepit. 
Sed hi, quos in Ponto Lucullus reliquerat, cum eiercitns parte, nt regiones 
vicias eliam Romanonim tuerentur, negligenter se et avare agentes, occasio- 
nem iterum Mithridati in Pontain irrumpendi dedenint ; atque ita belluni reno- 
vatum est. Lucullo paranti, capta Nisibi, contra Persas expeditionem, successor 
est missus. 

VIII. Alter autera Lucullus, qui Macedoniam adminisi rabat, Bessis primas 
Romanonim intulit bellum, atque eos ingenti prœlio in Hœmo monte supcravit, 
oppidum Uscudamara, quod Bessi habitabant, eodem die, quo aggressiis est. 
vicit : Cabylen cepit, usqne Danubium penetravit. Inde multas supra Poutnm 
positas civitates aggressus est. lllic ApoUouiani evertit; Calatim, Parthenopo- 
lim, Toraos, Histrum, Burziaonem cepit : belloque confecto, Uomam rcdiit. 
Ambo tamen triumphaverunt : Lucullus, qui contra Mitbridatem pugnavcrat, 
majori gloria, quum tantonira regnorum victnr rediisset. 

IX. Confecto bello macedonico, manente Mitbridatico, quod, recedente Lu- 
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Mithridate; car ce prince profita du départ de LucuUus pour 
réunir de nouvelles forces et reprendre les armes : alors 
éclata la guerre de Crète. On en confia le soin à Cécilius 
Metellus^ qui livra de grandes batailles ^ soumit en trois ans 
toute la province, obtint le surnom de Crétique et triompha 
de rîle de Crète. A cette époque, la Libye fut aussi ajoutée à 
Tempire romain par le testament d'Apion, son ancien roi : là, se 
trouvaient les villes célèbres de Bérénice, de Ptolémaïs et de 
Cyrène. * 

X. Tandis que ces événements avaient lieu, les pirates infes- 
taient toutes les mers, en sorte que les Romains, vainqueurs du 
monde entier, n'étaient plus entravés que dans leur navigation. 
Un décret confia la conduite de cette guerre à Cn. Pompée, qui 
la termina en peu de mois avec un bonheur et une célérité sans 
exemple. Bientôt on lui remit aussi le soin de combattre Mithri- 
date et Tigrane : il marcha contre eux, vainquit Mithridate dans 
un combat nocturne qu'il lui livra dans l'Arménie Mineure, 
pilla son camp, lui tua quarante mille hommes, et ne perdit de 
de son côté que vingt soldats et deux centurions. Mithridate 
s'enfuit avec sa femme et deux de ses compagnons. Peu de 



cnllo, rex collectis anxiliis reparayerat, bellum creticnm ortum est. Ad id 
missns Gscilios Metellus, ingentibiis prœliis intra triennium omnem pro- 
vinciam cepit, appellatusque est Greticus, atqne ex insala triomphavit. Qno 
tempore Libya quoqae romano imperio per testamentnm Apionis, qai rex 
ejns fberat, accessit : in qna inclyta civitates erant, Bérénice, Ftolemais et 
Gyrene. 

X. Dnm hsc gernnttir, pirats omnia maria infestabant, ita ut navigatio 
Romanis, toto orbe victoribus, sola tnta non esset. Qnare id bellum Gn. Fom- 
peio decretom est; quod intra paucos menses ingenti felicitate et celeritate 
confecit. Moi ei delatum bellum etiam contra regem Mithridatem et Tigranem : 
qno suscepto, Mitbridatem in Armenla minore noctnrno prœlio vicit, castra 
diripait : qnadraginta millibus ejus occisis, viginti tantum de exercitu sao 
perdidit, et duos centarione8.Mithridate8 cum oxore fagit, et duobos comitibus. 
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temps après 9 devenu pour les siens un tyran cruel ^ il vit son 
armée soulevée contre lui par son fils Phamace^ et, contraint 
de mourir^ il avala du poison. Ainsi périt, près du Bosphore, 
Mithridate, prince d'un rare mérite et d'une grande expérience. 
Il régna soixante ans^ vécut soixante-douze ans^ et fit pendant 
quarante années la guerre aux Romains. 

XI. Pompée attaqua ensuite Tigrane, qui se rendit à lui, vint 
faire sa soumission dans le camp romain^ à seize milles d'Ar- 
taxate, se prosterna aux genoux du vainqueur, et lui remit entre 
les mains son diadème : Pompée le replaça sur la tête de Tigrane, 
et le traita avec honneur ; mais il lui enleva une partie de son 
royaume, et lui fît payer une forte somme d'argent II lui prit 
la Syrie, la Phénicie, la Sophène, et exigea de plus six mille 
talents d'argent pour le peuple romain, parce que Tigrane avait 
fait sans motif la guerre contre Rome. Bientôt Pompée marcha 
contre les Albaniens, et battit trois fois leur roi Orode; fléchi 
enfin par ses lettres et par ses présents, il lui accorda paix et 
pardon. Il vainquit aussi en bataille rangée Artace, roi des Ibé- 
riens et reçut sa soumission. Il donna l'Arménie Mineure au roi 
des Galates, Dejotarus, en récompense de ce qu'il s'était joint à 



Neqne miilto post, quum in suos saviret, Pharnacis filii sui apud milites sedi- 
tione ad mortem coacttis, yenenum hausit. Hune finem habuit Mithridates ; periit 
autem apud Bosporum, vir ingentis industriaB consiliique. Regnavit annis sexa- 
ginta, viiit septnaginta duobus, contra Romanos bellum habuit annis qnadraginta. 
XI. Tigrani deinde Pompeius bellum intulit; ille se dedidit, et in castia 
Pompeii sextodecimo milliario ab Artaxata venit, ac diadema suum, quum pro- 
cubuisset ad genua Pompeii reposuit, honorificeque enm habitum, regni tamen 
parte mulctavit, et grandi pecunia. Adempta est ei Syria, Phœnice, Sophece : 
sex millia prœterea talentornm argenti, quae populo romano daret, quia bellum 
sine causa Romanis commovisset. Pompeius mox etiam Albanis bellum intulit, 
et eonim refiem Orodem ter vicit; postremo, per epistolas ac munera rogatns, 
veniam ei ac pacem dédit. Iberiae quoque regem Artacem vicit acie, et in tle- 
ditionem accepit. Armeniam minorem Dejotaro, Galatiae regî, donavit, quia 
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lui dans la guerre de Mithridate, il rendit la Paphlagonie à 
Attale et à Pylémène, et mit Aristarchus sur le trône de Colchos. 
Bientôt il défit les Ituréens et les Arabes, et, arrivé en Syrie, il 
fit don de la liberté à Séleucie, ville voisine d'Antioche, parce 
qu'elle n'avait point donné asile au roi Tigrane. Il rendit aux habi- 
tants d'Antioche leurs otages, et accorda à ceux dé Daphné 
quelque terrain pour donner à leur bois sacré^ plus d'étendue, 
tant il fut charmé de la beauté du site et de Tabondance des 
eaux ! De là il passa en Judée, et prit en trois mois Jérusalem, 
la capitale du pays, après avoir tué douze mille Juifs, et reçu la 
soumission des autres. Après ces conquêtes, il revint en Asie, 
et termina une guerre qui avait duré très-longtemps. 

Xïl. Sous le consulat de Torateur M. Tullius Cicéron et de 
C. Antonius, Tan de Rome six cent quatre-vingt-neuf, L. Ser- 
gîus Gatilina, de la famille la plus illustre, mais du génie le plus 
pervers, conjura la ruine de sa patrie avec certains hommes de 
haute naissance, il est vrai, mais d'une rare audace. Il fut chassé 
de Rome par Cicéron, et ses complices furent saisis et étranglés 
en prison. Antoniu»,rautre consul, défit et tua Gatilina lui-même 
dans une bataille. 



sooios helli Mitliridatiei faerat, Attalo et Fylameni Faphlagoniam reddidit; 
Aristarchom Golchis regem imposiiit. Mox Ituraos et Arabas yioit : et qaam 
Tenisset in Syriam, Seleuciam, Yicinam Antiochis civitatem, libertate donaTÎt, 
qnod regem Tigranem non recepisset. Antiochiensibus obsides reddidit, aliqoantum 
agrorum Daphnensibns dédit, quo laças ibi spatiosior fleret, delectatns amœnitate 
loci et aqoaram abandantia. Inde ad Jadsam transgressas, Hierosolyioam, eapat 
gentis tertio mense cepit, duodecim millibas Judsorom occisis, ceteris in Mem 
acceptis. His gestis, in Asiam se recepit, et finem antiqaissimo bello dédit. 

XII. M. Tallio GicerODe oratore et G. Antonio coss., anno ab Urbe condita 
scLXXXix, L. Sergins Gatilina, nobilissimi generis vir, sed ingenii praTÎssimi, 
ad delendam patriam conjnrayit cam qnibusdam, Claris qaidem, sed aadacibas 
yiris. AGicerone Urbe expulsas est; socii ejas deprehensi, in carcere strangnlati 
sunt. Ab Antonio, altero consule, Gatilina ipse prœlio victus est, et interfectus. 
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XIII. L*an de Home six cent quatre-vingt-dix^ sous le con- 
sulat de D. Junius Silanus et de L. Murena^ Metellus triompha 
de la Crète ^ et Pompée des pirates et de Mithridate. Jamais 
triomphe ne fut plus magniâque : devant le char de Pompée 
marchèrent les fils de liithridate^ le fils de Tigrane^ et le roi des 
Juifs^ Aristobule; on porta devant le vainqueur des sommes 
considérables^ des monceaux d'or et d'argent. Il n*y avait plus 
alors dans Tunivers de guerre bien sérieuse. 

XIV. L'an de Rome six cent quatre-vingt-treize, C. Jules 
César, qui plus tard devint maître absolu, fut nommé consul 
avec L. Bibulus. On lui décerna le gouvernement de la Gaule 
et de rillyrie avec dix légions. Il vainquit d'abord les Helvétiens^ 
appelés aujourd'hui Séquanes; ensuite, toujours vainqueur 
dans les expéditions les plus importantes, il s'avança jusqu'à 
l'océan Britannique. Dans l'espace d'environ neuf années, il 
dompta toute la Gaule, située entre les Alpes, le fleuve du Rhône> 
le Rhin et l'Océan, et qui a un circuit et une étendue de trois mil- 
lions deux cent mille pas. Bientôt il porta la guerre chez les Bre- 
tons, qui, avant lui, ne connaissaient même pas le nom romain : 
il les vainquit comme les autres ennemis, en reçut des otages 



XIII. Sexcentesimo nonagesîmo auno ab Urhe condita, D. Jimio Silano et 
L. Murena coss., Metellus de Greta triamphavit ; Fompeius de beUo piratico et 
Mithridatico. Nulla unquam pompa triumphi similis fait : ducti sunt ante ejns 
curnim filii Mithridatis, filius Tigranis, et Aristobulus, rex Judaeonim ; praelata 
est ingens pecunia, auri atque argenti in&nitum pondus. Hoc tempore nulloia 
per orbem terrarum grave bellnm erat. 

XIV. Anno Urbis condit« dcxciii, C. Julius Gaisar, qui postea imperavit, 
cura L. Bibulo consul est factus. Décréta est ei Gallia et Illyricum, cum legioni- 
bus decem. Is primo vicit Helvetios, qui nunc Sequani appellantur ; deinde 
vincendo per bella gravissima, usque ad oceanum Britanuicum processit. Domuit 
autem annis fere novem omnem Galliam, qucB inter Alpes, flnmen Rhodanam, 
Rhenum, et Oceanum est, et circuitn patet ad bis et tricies centena millia pas- 
snum. Britannis moi bellum intulit, quibus ante eum ne nomen quiéem Roma- 
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et les fit tributaires de Rome. Quant à la Gaule^ il lui imposa 
un tribut annuel de quarante millions de sesterces; puis, ayant 
attaqué les Germains au delà du Rhin, il les écrasa dans les 
plus sanglantes batailles. Au milieu de tant de succès, il 
n'éprouva que trois échecs : Tun^ par lui-même^ chez les 
Arvernes^ et les deux autres, pendant son absence^ en Germanie^ 
où ses deux lieutenants^ Titui ius et Arunculeius^ furent surpris 
et tués dans une embuscade. 

XV. Vers la même époque. Tan de Rome six cent quatre- 
vingt-dix-sept, M. Licinius Crassus, collègue de Cn. Pompée le 
Grand dans son second consulat, fut envoyé contre les Parthes : 
leur ayant livré bataille près de Carres, malgré les présages et 
les auspices^ il fut vaincu par Surena, général du roi Orode, puis 
tué avec son ûls, jeune homme du plus brillant mérite. Les 
restes de l'armée furent sauvés par le questeur G. Cassius, qui, 
à force de courage, rétablit avec tant de supériorité les affaires 
si malheureusement perdues, qu'à son retour il défit les Perses 
dans de fréquents combats au delà de l'Ëuphrate. 

XVI. A ces événements succéda bientôt une guerre civile, 



uorom cognitam erat : et eos quoqae victos, obsidibus acceptis, stipendiarios 
fecit.Gallis aatem tributi nomine annnaiu imperavit sestertium quadringenties; 
Germanosque trans RheDom aggressas, immanissimis prreliis vicit. Inter tôt 
saccessus ter maie pugnavit : apud Arvemos semel prssens, et absens in Ger- 
mania bis; nam legati ejus dao Titurius et Arunculeios, per insidias cssi 
sant. 

XV. Girca eadem tempora, anno Urbis condita DCXCYn, M. Licmins Grassns, 
collega Gn. Pompeii Magni in consulatu secundo, contra Parthos missos est : et 
quum circa Garras contra omina et anspicia dimicasset, a Sorèna, Orodis régis 
duce, victus, ad postremum interfectus est cum fllio, clarissimo et prœstautis- 
simo juvene Reliquia exercitns per G. Gassium qusstorem servata sunt : qui 
singiilari auimo perditas res tanta virtute restituit, ut Persas, rediens, trans 
Euphratem crebis prœliis vinceret. 
XVl, Hinc jam bellum civile successit exsecrandum et lacrimabile: quo, 
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odieuse et déplorable, qui, sans compter les d 
tailles, changea jusqu'à la fortune du nom romain. En efTet, 
César, revenant vainqueur de la Gaule, commença par demander 
un second consulat qu'il eût sans doute obtenu sans l'opposiUon 
du consul Harcellus, de Bîbulus, de Pompée et de Cuton ; de plus, 
on lui ordonna de ne rentrer oi Home qu'après avoir licencié sea 
troupes. Indigné d'un tel outrage, il partit d'Ariminum, où il 
avait rassemblé ses soldats, et marcha avec eux contre sa patrie. 
Les consuls et Pompée, tout le sénat, toute la noblesse s'en- 
Tuirenl de Home et gagnèrent la Grèce : le sénat, en Ëpire, en 
Macédoine, en Acliaie, leva contre César une armée dont il con- 
lia le commandement à Pompée. César entra dans Rome ainsi 
abandonnée, se nomma lui-même dictateur, puis passa en 
Espagne. Là, il délit les plus forles el les plus vaillantes troupes 
de Pompée et ses trois lieutenants, L. Afranius, H. Petreius el 
M. Varron. Ensuite, il revint à Rome, se rendit en Grèce, et livn 
bataille à Pompée. Vaincu d'abord et mis en fuite, il parvint ï 
s'édiapper à la faveur de la nuit qui BUrriot, et parce qn'ahKi 
Pompée ne voulut point le poursuivre ; a Pompée -ne sait pas 
vaincre, b dit alors César, « et je ne pouvais être défait que ce 



foitm ulimlUtet, qqa ia praliil acelduimt, etiim lomuii namliiii futiuu 
PKiUU «al. Cœur ■nim, tediïDi e GiUia lictoi, ci>pit dapoacere altenim con- 
tnktam '. atqne , qnain one dniiletita iLqni déferrent, coutiacUctom wt ■ 
Hutello coDtole. a Bibolo, i Pom^ieio, a Catonc , jnieasqnc, dimûù* eiercitibiui 
id Itrb«ui redire. Froptar quai lujnriam, ab Ârimino, nbl militei ooDgragati» 
hibebal, adTernim patriam cani eieitiln Teoit, ÛDUinlet cmu Pompeio, tou- 
tneque omnii atqae nnivsrsa aobiUUs u Drbe (nKit. et in Qrœciam traniiTit : 
apnd Epiium, Uacedoniam, Acliaiaio, Penipeio dnce, HDalns coolra Coaieui 
bellnm paraïil. Oesar, Tacoam Urbem lugreisns, dictatorem te fectt, indi 
Hispamaa petiit, Uri Pompeii eieicitoa Tilidisslmos et torUssimoB, cnm Iribtti 
docibm, L. âfranio, M. Petreio, M. 'Varrooe, sopentit. luds regreJsni, iu 
Grœciam traniiil, adTerBum Pompeioio ditoica'il. Prirao praliû ïictna et fngi- 
tm, eiaiit tamea, gaia DucLe iutenenieale rompeiua tequi nolait; djiih)iu 
Caiir, ■ nK Ponipeioia icire ïiocere, et illo taatoro die H potoÎMe mpenri. * 
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jour-là. )) Ils se battirent ensuite en Thessalie^ à Paléopharsale^ 
avec des forces considérables de part et d^autre. L'armée de 
Pompée comptait quarante mille fantassins ; six cents cavaliers 
à son aile gauche^ cinq cents à son aile droite; de plus^ les 
troupes auxiliaires de tout TOrient^ toute la noblesse^ un grand 
nombre de sénateurs^ d'anciens préteurs^ des consulaires et des 
généraux, qui avaient déjà vaincu de grandes nations. L'armée de 
César ne réunissait pas tout à fait trente mille hommes d'infan- 
terie^ et n'avait que mille chevaux. Jamais jusqu'alors les troupes 
romaines ne s'étaient trouvées ni plus nombreuses ni commandées 
par de meilleurs capitaines^ et elle eussent facilement soumis 
tout Tunivers, si on les eût conduites contre les barbares. La 
lutte fut terrible et acharnée^ mais à la fin^ Pompée fut vaincu^ 
et son camp piUé; lui^même^ réduit à fuir^ gagna Alexandrie^ 
pour demander des secours au roi d'Égypte> dont le sénat l'avait 
nommé tuteur, à cause de la jeunesse du pupille : mais ce prince^ 
plus fidèle à la fortune qu'à l'amitié^ fit assassiner Pompée et 
envoya sa tête et son anneau à Gésar^ qui^ ému de ce spectacle^ 
ne put^ dit-on^ retenir ses larmes en voyant la tête d'un si grand 
homme, autrefois son gendre. 



Beinde in Thessalia apnd Palsopharsainm, productis utrinqne ingentibus copiia 
dimicaveraat. Fompeii acies babuit lx miUia peditum, eqaitum in sinistro 
cornu sexcentos, in dextro qaingentos ; prsterea tolius Orientis auxilia totam 
[que] nobilitatem, innumeros senatores, praetorios, consulares, et qui magno- 
rum jam populornm victores fuissent. Gssar in acie sua habuit peditum non 
intégra xxx millia, équités mille. Nunquam adhuc romans copis in nnum, 
neque majores, neque melioribiis ducibus, conveuerant, totum teirarnm orbem 
facile subactur<£, si contra barbarbs ducerentur. Fugnatum tamen est ingenti 
contentione; victusque ad postremum Pompeius, et castra ejus direpta sunt; 
ispe fugatus, Alexaudriam petiit, ut a rege ^gypti, cul tutor a senata datus 
fiierat, propter juvenilem ejus statem, acciperet auxilia : qui, fortunam magis 
quam amicitiaiii sequutusj occidit Pompeium, caput ejus et aanulum Gaesari 
misit; quo conspecto, Gassar etiam lacrimas fudisse dicitur, tanti yiri intuen:» 
caput, et geueri quondam sui. 
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XVII. César lui-même vint liienlôt h Alexandrie. Ploléméa 
\-oulut aussi lui leiidre des embûches; alors César lui déclara la 
guerre; Ptolémée, vaincu, périt dans le ^i], où l'on retrouva son 

' cadavre et sa cuirasse d'or. Maître d'Alexandrie, César doona le 
n>;aume d'Egypte à Cléopâlre, sœur de Plolémée, avec laquelle 
il avait eu depuis loDglemps une liaison illégitime. A sou retour, 
il attaqua le Hls de Hilhridate le Grand, Pharnace, qui, après 
avoir secouru Pompée en Thessalie, venait de se révoller dans 
le Pont, et d'envaliir plusieurs provinces romaines; César le 
vainquit on bataille rangée et le força de se tuer. 

XVIII. Ensuite rentré â Rome, il se fît consul pour la troisième 
(ois avec H. Ëmilius Lepidiis, qu'il avait eu pour maître de la cava- 
lerie, pendant sa dictature, l'année précédente. Il partit de lA pour 
l'Afrique, où une grande partie de la noblesse avait, à l'aide de 
Juba, roi de Mauritanie, rallumé la guerre. A la tète des Romains 
étaient Cornélius Seipion, de l'antique famille de Scipion l'Afri- 
cain et, comme César, beau-père du grand Pompée, M. Petreius, 
Q.Vïmm, H. Porcins Caton, L. CemeliaB Rmitiis, fils du dicta- 
teur Sylla. César, après plusieurs rencontres, les défit dans une 



XTII. Hoi [ctiui] Caui Almdnudiu] Tenit Ipri gsoqiu Ptolsmant puiK 
Tolnit iBiEdiu; qna canu ngi bailnm ilUtnm eil; TiMsi in Nïlo pariït, ôi- 
teobuuqDB ut corpoi «JDi oui loriei. anm. Caeui, Aloindria potiloa, ngnu 
ClNpitra dédit, Ftolensi unii, euia qot coningiDdincm itaiiri habnanL 
Badieu luda Cstu, FbuncnR, NiUiriditii Migal Uinni , qni Pampaio il 
iniiliiun ipod TïUSiBaiii fosnt, nbellanMiii in Fonto, et mnltu popdî 
rouïani pntriiidai Dc^puUni, Ticit acle; pofitaa >d mortam CAflgit. 

ZT1I1. Indo Eomim ngronii, tcrtîa le eon>n1«ni kdt, cnm U. JEmitio, 
UpidD, qai si dictatori magiiUr eqaitnm mit umnid tucrat. Inda îb Atrioa 
prolutiu ait, nbi inHolta DobiJIlu am lubi, Haarilania nge, belliim lepua- 
Terat. Socu aDlem romim eriut P. GmiiBiiiu Scipio, ai gen«re intiqniaiiiKi 
ScipioDJi Atritaui (bit etiam locei Fompeii ttigai fnentl, H. Fetnioi, 
0. Tacro, H. Poreim Cato, L. Cwmlioi Panitm, Sjlla dictalorii Uina. 
r fuit Gwu. CM, 
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dernière bataille. Gaton, Scipion^ Petreios et Juba se suici- 
dèrent : le fils de rancien dictateur Sylla^ Faustus^ gendre de 
Pompée^ fut tué par César. 

XIX. De retour à Rome. Tannée suivante. César se fit consul 
pour la quatrième fois et partit aussitôt pour l'Espagne^ où les fils 
de Pompée, Cnéus et Sextus^ avaient recommencé une guerre for- 
midable. On se livra plusieurs batailles; dans la dernière^ près de 
la ville de Munda^ César faillit être vaincu^ au point que^ voyant 
fuir lés siens, il voulut se tuer, pour ne pas^ après tant d'exploits 
glorieux, et à l'âge de cinquante-six ans, tomber ao pouvoir de 
deux jeunes gens. Enfin il rallia ses troupes et remporta la vic- 
toire : le fils aine de Pompée fut tué^ le plus jeune prit la fuite. 

XX. Les ferres civiles une fois éteintes dans tout Tunivers, 
César revint à Rome^ où il commença à se comporter avec une hau- 
teur tout à fait contraire aux usages de la liberté romaine. Ainsi 
il accordait à son gré les honneurs déférés autrefois par le peuple^ 
il ne se levait plus lorsque le sénat venait à lui; en mainte occa- 
sion, il agissait en roi et presque en tyran : aussi plus de soixante 
sénateurs et chevaliers romains conspirèrent-ils contre lui. Les 



Scipio, Petreius, Juba, Ipsi se occideront: Faustas [SyUs quondam dictatoris 
filius], Fompeii gêner, a Gasare interfectns est. 

XIX. Post annum, Gssar Romam regressus, qnarto se consulem fecit, et 
statim ad Hispanias est profectus, ubi Pompeii filii, Gnsus et Sextus, ingens 
beUum reparaverant. Malta prœlia fnernnt ; altimam apud M ondam civitatem, 
in qno adeo Gssar psne victns est, nt, fugientibas snis, se yolneiit occidere, 
ne, post tantani rei militaris gloriam, in postestatem adolescentium, natns annos 
sex et quinquaginta , veniret. Denique reparatis suis vicit : et Pompeii filins 
major occisus est, minor fugit. 

XX. Inde Gssar, bellis civilibns toto orbe compositis, Romam rediit; agere 
insolentins cœpit, et contra consnetudinem romans libertatis. Qaum ergo et 
honores ex sua yolontate prsstaret, qui a populo antea deferebantur, nec 
senatui ad se venienti assurgeret, aliaque regia ac psne tyrannica faceret, con- 
juratum est in eum a lx vel amplins senatoribus equitibusque romani». Prs- 
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deux Brutus, issus de celui qui fut le premier consul de Benie 
et qui ciiassa les ruis, étaient les piiucipaux auteurs du cotn|ijot 
avec C. Cassius et Servilius Casca. César s'élant doue, un jour 
d'assemblée, reudu avec les autres sénateurs, à la curia, il \ 
fut perte de vingt-trois eoups de pgignard. 
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LIVRE SEPTIÈME 



I. Vers l'an de Rome sept cent neuf, après le meurtre de 
César^ les guerres civiles recommencèrent, car le sénat favori- 
sait les assassins du dictateur, et le consul Antoine, partisan de 
César, s'efforçait de les accabler par la guerre civile. Aussi, dans 
ce bouleversement de la république, Antoine, qui commettait 
beaucoup de crimes, fut-il déclaré ennemi de la patrie par le 
sénat. On envoya contre lui les deux consuls Pansa et Hirtius, 
avec Octavien, jeune homme de dix-huit ans, et neveu de César, 
qui, par testament, l'avait fait son liéritier, avec ordre de porter 
son nom. C'est le même Octavien, appelé dans la suite Auguste, 
et qui s'empara du souverain pouvoir. Les trois généraux mar- 
chèrent donc contre Antoine, et le défirent. Mais les consuls 
vainqueurs vinrent tous deux à mourir; ainsi les trois armées 



LIBER SEPTIMUS 



I. Anno Urbis septingenteslmo fere ac nono, interfecto Gssare, bella civilia 
reparata snnt : perciissoribus enim GaBsaris senatns favebat; An'tonius consnl, 
partinm Gssaris, civili bello opprimere eos conabatur. £rgo turbata repnblica 
multa Antonius scelera commitiens, a senatu hostis jadicatus est. Missi ad 
eum persequendum duo coDsules Pansa et Hirtius, et Octaviauns adolesceos, 
anuos X et Yin natns, Gssaris nepos, qnem ille testamento heredem reliquerat, 
et nomen suum ferre jusserat. Hic est qui postea Angastns est dictas, et 
rerum potitus- Quare profecti contra Antonium très duces, yicerunt eum. Evenit 
tamen ut victores consules ambo morerentur; quare très exercitus uni Gssari 
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obéirent au seul César Outavien. Antoine, mis en fuite et privé £^ 
H6 légions, se réfugia auprès de Lépide, ancien maîlre de cava- 
la'ie sous César, et qui commandait alors des troupes considé- 
idiles. Lépidc accui'illit Antoine, et négocia bientôt son aliiani.'e 
nec le jeone César, qui, sous prétexte de venger la mort de 
.m père adoptif par testament, marcha contre Rome avec uni: 
Vinée, et^e lit, k vingt ans, donner de force le consulat. De con- 
cert avec Antoine et t.épide, il proscrivit le sénat, et asservit la 
r^ublique sous ses armes. Les triumvirs massacrèrent l'oralear 
(Scéron et l>eaucoup d'autres citoyens illustres, 

11, Cependant Brutus et t^ssius, meurtriers de César, exci- 
tètent une guerre terrible, après s'êti'e rendus maîtres de plu- 
ncurs armées répandues dans la Macédoine et dans l'Orient. 
. C£sar Octuvien Auguste et U. Antoine, laissant à Lépide la dé- 
fense de l'Italie, marclièrent contre Brutus et Cassius, qu'ils 
combattirent près de Pliilippes, ville de la Macédoine. Dans la 
première bataille, Antoine et César furent vgincus, mais Cassius 
le dtef de li noUaM, y péfit : Au» niw lecwde raoeontn, 
Brutus succomba avec un grand nombre de noMes qui avident fait 



pununnt. Fogitni AatODiui, imlisa surcitu, contagiL ad Lapidam, qi^ 
Cxsari magiitar aqniltain fnenl. et lum copiu militum grandes hibebili a qnii 
■uscaplui <iL Soi Ispdo optnm dint;, Casir cum Antinio pacem fuit, iit 
gaui Tîodkitnnu pitrii soi mottem, ■ quo per tesUmeotum tOBUt adoputo), 
!il 1 utorsilque a( sibi jx udd conEnlitu 
I pnKhpail cum AntoniD et ]4{iidD, «1 rsmpnhliam 
"0 eoipit. Pflr boa «tiuik Gicsro «ator occiuia «it, molliqne iLii 
nobilu. 

II. Inlusa Brntas et Guûi», intarfactonH Gssirls, ingaiu bellom mnrennit; 
enat oiiim pu Mactdoaiim et Orienleoi mnlti Biereitas, qiioa accopayecnit. 
ProFtcti igitat ooBtra ooa Cam Octaiianns ÀvgnstuB si H. Anloniiu iremu- 
seral eaiin ad detmdanduii Italilm Lspidns) apod FbiLipp». Uacadonis nrbtm, 
coDtia Ml pugiUTGiniit. Primo pralio. vicli sont Aatonliii «t CEsir, ptriit 
tamen du nobitititia Gamina : auindo Bruttu, st inllnita pohiUlas qu mm 
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la guerre avec lui et Gassius : puis les vainqueurs se partagèrent 
ainsi la république : Auguste prit les Espagnés, les Gaules et 
ritalie; Antoine eut TAsie^ le Pont et TOrient. Mais^ dans Tinté- 
rieur de ritaiie^ \% consul L. Antonius, frère de celui qui^ avec 
Gésar, avait combattu Brutus et Gassius, suscita une guerre civile. 
Défait et pris à Pérouse^ ville de Toscane, il ne fut pas mis à mort, 
m. Gepeiidant, Sextus, ûls de Gn. Pompée le Grand, excita 
en Sicile une guerre formidable, avec les restes du parti 
de Brutus et de Gassius, qui avaient afflué vers lui. Gésar 
Auguste Octavien et M. Antoine le combattirent d*abord, et 
finirent par faire la paix avec lui. A cette époque, M. Agrippa 
obtint de grands succès en Aquitaine, et L. Ventidius Bassus 
battit dans trois rencontres les Perses qui faisaient irruption en 
Syrie. Au jour anniversaire où Suréna, général d'Orode, roi des 
Perses, avait autrefois tué Grassus, Ventidius tua Pacorus, fils 
d'Orode. Il fut le premier qui, à Rome, triompha des Parthes avec 
toute justice. Gependant Sextus Pompée rompit la paix ; et vaincu 
dans un combat naval, il fut tué lorsqu'il fuyait vers TAsie. 



illis beUum gesserat : ac sic inter eos divisa est respablica, ut Augustus His • 
panias, Galiias, Italiam tdneret; Antonius Asiam, PoDtnm, Orientem. Sed 
intra Italiam L. Antonins consal beUam civile ^commoyit, frater ejus, qui 
coin Gssare contra Brutiun et Gassium dimicaverat. Is apnd Perusiam, Tuscis 
civitatem, victus et captus est, neqne occisus. % 

m. Intérim a Sex. Fompeio, Gn. Fompeii Magni filio, ingens bellam ia 
Sieilia commotum est, his qui superfuerant ex partibns Brati Gassiiqne, ad 
eum confluentibus. Bellatum per Gssarem Augustam Octavianum et M. An- 
tonium adversus Sex. Fompeium; pax postremo convenit. £o tempore, 
M. Agrippa in Aqnitania rem prospère gessit, et L. Ventidius Bassus Irrum- 
pentes in Syriam Persas tribus prœlii s vicit. Facerum, régis Orodis fllinm, in- 
terfecit, eo ipso die quo olim Orodes, Fersarum rex, per ducem- Surenam Gras< 
sum occiderat. Hic primus de Farthis jnstissimnmtriumphum Roms egit. 
Intérim Pompeius pacem rupit; et navali prœlio victus, fugiens ad Asiam« 
interfectos est. 
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IV. Maître de cetle contrée et do l'Orienl, Anioino répudia ta* 
sœur du Céaai Auguste Oclavien, pour épouser l^iiopûlre, reiiiu 
d'Egypte. Il combattit lui-même lus Purws, et les délit ilans leA 
preniièrcs rencontres ; mois ï son reloiir, en proie h la famine el 
i la peste, et pressé ilans sa fuite par l'ennemi, il baltil en n;- 
traite au lieu d'fitre vainqueor. Il alluma, Ini aussi, une elTroyablo 
guerre civile, sous In pression de son épouse Cl^uiifitrc, reinn 
d'Egypte, qui brûlait avec toute la passion d'une femme àe 
régner même à Home. Vaincu par Aoguste dans In célèbre ba- 
taille d'Actium en Épirc, il s'enfuit en Egypte, et d^sp^ranl de 
la fortune, alors que tout le moudc passuit du c6l^ d'Auguste, Il 
se tua : CléopStre se lit piquer par un aspic, dont le venin lui 
donna la mort. Octavien Auguste ajouta à l'empire romain 
l'Egypte, dont il conlia le gouvernement h Cn. Cornélius Gallus, 
le premier juge romain qu'ait eu ce pays. L'univers ainsi paci- 
fié, OctaviËu Auguste revint h Rome, douze ans après son pre- 
mier consulat. A partir do ua moment il gouverna seul, pendunt 
quantnia-quatre ans, la république : i!_ l'avait it'abord admi- 
nistrée douze sns, avec Antoine et Lépide. Aùsî, du commence' 



IV, ADioDiu, qui Aiiim M Orientom UOabit, rqnidi>li uraM Cttmit 
Angnili OcteviMii, Cloopitiim, reginim jBgypti, dniit nionun. Gontra tiiaà 
Ifte aliua pogUTit, primii «a* pnEliii ncit ; ttgreHani Umen tams at pMti- 
katli latwravit, at qunm iatUraiit Pirlhi logisoti, i|iiii pro Tktoria cmiL 
Hio qooqw iDgtn,JI;^liin dnla commoTit, cogeiila mon ClUfatn, npa 
XgjfO^ dnin CD^dlUte miiUïbri oput atlua in Urbe regniia. Vietiu eit ili 
AngiuUi lUTiU pngna dm al illnUri ipnil AoUnm. qui locoi In Eplra ni; 
U qiu tngil in ^gyptom, et, duperilii rohns, qnnm onma id A.ngiuliui 
Uauirant, Ipia H interainil : Gluopaln Brbi upidem idmliLt, at Tenano ejBi 
anliiuti est. JÉgjftai pei Octavianum Anguslnm imperio mmano adjecti 
•al, prapoâituiqua eï Ga. Gorneliiu GalLiu; hvDC prinram Mgjftiii n- 
minDin jodicem hiboit. Il* bellù toto orba aiafectis, OcUTimoi Angailiu 
BoDum rediit, in uido poitqcun consul nient, Ei bd rampa blicam per 
qiudfaglnta at quitoor tniiM lalDi obtioDit : tnUi eaim m uuiti coin Antoniii 
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ment à la fin de son gouvernement^ il se passa cinquante-six 
annéeé. 

V. Auguste mourut à soixante-seize ans de mort naturelle^ 
à Atella^ ville de Campanie. 11 fut enseveli à Rome^ dans le 
champ de Mars : la plus grande partie de sa carrière lui lit avec 
raison attribuer quelque chose de divin ; car personne assurément 
ne fut plus heureux que lui dans la guerre, ni plus modéré dans 
la paix. Pendant les quarante-quatre années qu'il régna seul, il se 
montra toujours très-populaire : modèle de générosité pour tous^ 
d'une fidélité à toute épreuve envers ses amis, il les éleva à de 
si grands honneurs^ qu'il leur fit presque partager le rang 
suprême. En aucun temps^ la république romaine ne fut plus 
florissante; car^ sans compter les guerres civiles^ où il fut tou- 
jours vainqueur, Auguste ajouta à Tempire romain l'Egypte, 
la Gantabrie, la Dalmatie, vaincue bien des fois avant lui, mais 
qui fut alors entièrement soumise; la Pannonie, T Aquitaine, 
rillyrie, la Rhétie, les Vindéliciens et les Salasses dans les Alpes; 
toutes les villes maritimes du Pont, entre autres, les deux 
plus célèbres, Bosphore et Panticapée. Il vainquit aussi les 
Daces dans plusieurs batailles, tailla en pièces dinnombrables 
armées de Germains et repoussa ses ennemis au delà du fleuve 



et Lepido tennerat. Ita ab initio principatos ejus nsqne ad ilnein lyi anni faere. 
V. Obiit autem lxxyi anno, morte commani, in oppido Gampania Atella. 
Roma in campo Martio sepultns est : vir qni non immerito ex mazima parte 
deo similis est putatns; neqne enim facile uUus eo ant in bellis feiicior fuit, aut 
in pace moderatior. xuv annis quibus soins gessit imperium , civilissime vixit : 
in canctos liberalissimas, in amicos lidissimus, qnos tantis eveiit honoribus ut 
psne sqaaret fastigio sno. Nullo tempore res romana magis fioruit; nam, 
exceptis civilibus bellis, in quibus invictns fait, romano adjecit imperio Mgj- 
ptum, Gantabriam, Dalmatiam, sspe ante Tictam, sed penitus tune subactam ; 
Pannoniam, Aquitaniam, Illyricum, Rhstiam, Yindelicos et Salassos in Alpibns ; 
omnes Ponti maritimas civitates, in his nobilissimas, Bosporum et Panticapson. 
Vieit autem prœliis Dacos; Germanorom ingentes copias cecidit, ipsos quoque 

5:1. 



tltéti^ 
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ilo rsibet qui rat bimi f\m éhîffté quu le tliiin dans cm codIi 
IwvbarB*. TouleFois Auguste tlinruoo do celle expi'diliûn son 
bcuii-fils Itruaus, comme il conlia la guerre du fannonie h sua 
aulru beâu-llU Tibère. Ilaus celte campagne, on fil quatre ceul 
|(iu plutôt quarante] mille prisonniers qnl furent transportés <Ie 
la Gennanie dans la tiaule, sur lea tionls du RIjiu. Auguste 
reprit l'Arménie sur les ParDies, qui lui donnènuit des otages, 
chose inouïe jusqu'alors : ils lui rendirent même les aigles ro- 
maines enlevées par eux à Crassus vaincu. Les Scjtlies et les 
Indiens, ù qui le nom romain était resté inconnu jusque-là, lui 
envoyèrent des présents et des ambassadeurs. 1^ Galalie , de 
royaume qu'elle était d'abord, devint, sous Auguste, provinee 
romaine ; et H. LoUius l'admiDistra le premier, en qualité de pro- 
préteur. Auguste se fit tellement aimer mËme des barbares, que 
les rois, amis du peuple romain, élevèrent en son honneur des 
villes qu'ils appelèrent Césarées: comme celle que le roi Juba fonda 
en Mauritanie, et celle de Palestine, qui est aujourd'hui trés- 
renonnnée. Plusieurs rois même vinrent de leurs États pour lui 
rendre hommage : et habillés à la romaine, c'est-à-dire vêtus de la 
toge, ils accouraient pour l'escorter, qu'il fût en litière ou achevai. 



bui Alblm flnviom ulimovll, qui in butwrico longe nltn Hlwiniii ut. Hu 
tanun ballam pat Dnunm piiTigiiam tuniu idmiaùlnvit, licnt p«r TUMiinm 
pritignom lUanun, PiddouIcudi : qno bello cccc millii captironuo u G«r- 
nniii traiuliiUt, «t inpn ripim lUuiil in Oillii lolloMTit. Arnumitm ■ Firthii 
rwaplt; obiid» (qnod nnlli inlw) Ptna <i dedsnmt : nMdaniDt etîim lign 
Hiiuiu, qnti GrdHo licto ulcmuiot. SCfths, M Indi, qnlbui uUi Ronuno- 
nim nomcD iacagoltom tii«i>l, munui et Ugiloi lA eum miuiuat. OiUlii 
qncque lub hoc prOTim:)! (icU ut, quam intu ngODin [muet; pcimaïqiie 
«un M. LoUiiu pro prslure adminittravil. Tuilo lutem uuon slïam ipnd Uf- 
buDi fuit, ni r*gei, popiili nmaani amici, lu honorem ejni Côaderent cliiliM, 
qui Csaareu nomiuMiit : licnl is lUuiilaau a nge Juba; at ia PalaMini, 
qiua unac nrbi en dariailnu. UulU aatsm rttgta ei regnii guis (aneiual, ni 
ei obHqaeitnlar i <t habita nmano, togati uUÎMt, ad TeUenliiia iil eqnna 
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A sa mort^ il fut appelé Divin, et laissa Tempire, dans Tétat le 
plus florissant y à son successeur Tibère^ d'abord son beau-fils,* 
puis son gendre, et enfin son fils adoptif. 

VI. Tibère gouverna l'empire avec une grande incurie^ une 
révoltante cruauté^ une criminelle avarice^ une honteuse débau* 
che ; nulle part il ne combattit en personne^ et il ne fit la guerre 
que par ses lieutenants. 11 ayait^ par des paroles flatteuses^ attiré 
à sa cour certains rois^ qui ne revirent jamais leurs Ëtats; 
entre autres^ Archelaûs^ souverain de Gappadoce, dont il réduisit 
même le royaume en province romaine^ imposant son propre 
nom à la capitale^ autrefois Mazaca^ et aujourd'hui Césarée. 
Tibère, itprès vingt-trois années de règne^ et à l'âge de soixante- 
dix-huit ans^ mourut^ en Campanie^ à la grande joie de tout le 
monde. 

VII. Il eut pour successeur Gaïus César, surnommé Caligula^ 
petit-fils de Tibère et de Drusus^ beau-fils d'Auguste ; prodige 
de scélératesse^ fléau de l'empire^ il fit absoudre jusqu'aux infa- 
mies de son prédécesseur. Il entreprit la guerre contre les Ger- 
mains^ entra dans le pays des Suèves^ mais il n'y fit pas un seul 



ipsios caearrerant. Moriens Divus appellatns 9st, rempnblicam beatissimam 
Tiberio successori reliqoit, qui privignus ei, mox geuer, postremo adoptioue 
filins foerat. 

VI. Tiberins ingenti socordia imperiam gessit, gravi crndelitate, scelesta 
aTaritia, turpi libidine; nam nusqnam ipse pugoaTit, bella per legatos suos 
gessit. ûuosdam reges, per blanditias ad se evocatos, nanquam remisit; in 
quibus Arcbelaom Gappadocem, cujns eUam regamn in provincia formam 
redegit, et maximam civitatem appellari nomine sno jossit, qna Gssarea 
didtor, qumn Mazaca antea Yocaretor. Hic tertio et Yigesimo imperii 
anno, statis septuagesimo octavo, ingenti omnium gaudio, mortuus est in 
Gampania. 

YII. Successit ei Gains Gasar, cognomento Galigula, Dmsi priTigni Augnsti, 
et ipsins Tiberii nepos; sceleraMssimus ac funestissimus, et qui etiam Tiberii 
dedecora purgayerit. Bellum contra Gfrermanos^otoepit, et ingressns SnCTiam, 
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siiri^^ 



acte (le «iiirage. ^^e incestueux, il eut d'une de ses sœurs 
lillc qu'il reconnut. Tyran insuppnrtable par ses excès d'aïarice, 
(le débauche et de cruauti^, ïl fut assassini^ dans son palais, la 
vÎDgt- neuvième année de son âge, après nu règne de trais uns 
(lix mois et huit jours. 

VIII. Après lui vint Claude, oncle patemd de Caligula, et fils 
de Drusus dont ou voit pri^s <ln Maj«]ice le monument funèbre, et 
dont Caligula était petit-rUB.MélangcdebienutdemaljClandesur 
le trûne se montra tantôt sn^e et modéré, tautfit cruel et stupide. 
Il porta la gueiTe dans lu Bretagne, où nul Romain n'avait pênélré 
. depuis Jules César; il lu soumit par les armes de On. Sentius et de 
A. Plaulius, hommes de mérite et do haute naissance, et en triom- 
pha avec grande pompe, il ajouta uussi b l'empire quelques iles 
appelées Orcades et situées sur l'Océan, plus loin que la Bretagne, 
et Gt prendre k son Gis le nom de Brilannicns. Claude se montra 
d'ailleurs si affectueux envers certains de ses amis, qu'aprts 
les nombreux exploits du noble capitaine Plautius dans son ex- 
pédition de ta Bretagne, il voulut accompagner lui-même le 
IriomiJiatenr, et marcher â sa gauche jusqu'au Capitale. Claude 



nihil atrflauB récit. Stnpra uiroribnr iiitalil,'«i mu «tUm natam Aliam akootIL 
Qnnm idienam taxuMa ÎBgeDU ivaritU, Ulridiiu, cnidelitite laviret, Intu- 
feclu in paUtia ut, amw sUtii lua ligeiima dodo, ïmperii lerilo, mènes 
decimo, di< ocUto. 

nu. P(M hauo Glindini fuit, pitrnoi Gilignla, Drul, qui apnd VogDDlîi- 
cnm monmaanlniii htJwt, IJini. CDjiu «t Giligala oepoi eut. Hic média imiis- 
nvit, mnlu gertat trangaille atqoe modeiate, qvcdam crada!il«r alqne îDsiilsa. 
Britaimia bsllum inlnlit, qaam unllua RomaïuTOiii post Jnliam Csiarem alli- 
gent) eaqne dericU per Cd. Bratiiim, et A. Flantium, illmtces et uah'ùa 
Tinu, trinmphnni ulebnm e|^t. Ouudim inavlas eliam sltia Brltanalam in 
Oceape po&itaa. romaoe imperio addldit, qu» appellaatnr ûrcades, fltioqae ^o 

ot Btiam Plautinm, nobilem liram, qni In eip«ditione briUnnîea mnla egregis 
fecent, trinDiphantem ipu proseqaetetar, et conicsndenti (^pitolimn lanis 
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vécut soixante>quatre ans, et en régna quatolrze. Après sa mort^ 
il fut consacré et appelé Divin. 

IX. Néron, son successeur, fut la copie très-fidèlé de Caligula 
son oncle : il affaiblit et diminua Vempire ; il poussa Texcès du luxe 
et de la dépense jusqu'à se baigner, comme Caïus Caligula, dans 
des parfums brûlants et glacés; jusqu'à pêcher avec des filets 
d'or qu'il retirait de Teau avec des cordons couleur de pourpre. 
Il fit périr une foule de sénateurs, et fut l'ennemi de tout homme 
vertueux. EnÛn il prostitua si honteusement sa dignité, qu'il 
dansait et chantait sur la scène en costume de musicien ou d'ac- 
teur tragique. 11 se souilla de plus d'un parricide, en faisant pé- 
rir son frère, sa femme et sa mère : il mit le feu à la ville de 
Rome, pour contempler ainsi l'image de l'antique embrasement 
qui suivit la prise de Troie. Il n'osa tenter aucune expédition 
militaire, et fut sur le point de perdre la Bretagne, dont les deux 
villes leg plus célèbres furent prises et renversées sous son règne. 
Les Parthes lui enlevèrent l'Arménie, et firent passer sous le 
joug les légions romaines. Cependant l'empire acquit sous lui 
deux provinces, le Pont Polémoniaque, cédé par Polémon, roi 
de ce pays, et les Alpes Cottiennes, après la mort du roi Cottius. 



incederet. Is yixit annos quatuor et seiaginta, imperavit quatuordecim. Fost 
mortem consecr^los est, Dirusque appeUatus. 

IX. Successit huic Nero, Caligula avuncolo sao simiUimus : qai imperinm 
romannm et deformaYit et diminuit ; inusitats Inxoris, sumptunmque, ut qui 
exemplo Gaii Galigals calidîs et frîgidis lavaret unguentis ; retibus anreis 
piscaretar, qua blatteis ftinibus extrahebat. Infinitam partem senatus interfecit, 
bonis omnibus hostis fuit. Ad postremum se taoto dedecore prostituit, ut sal- 
taret et cantaret in scena, citharcedico habitn vel tragico. Parricidia multa coin- 
misit, fratre, uxore, matre interfectis : urbem Romam incendit, ut spectaculi 
cjus imaginem cerneret, quali olim Troja capta arserat. In re militari nihil 
omnino ausus, Britanniam psne amisit; nam duo sub hoc nobilissima oppida 
capta ilUc atque eversa sunt. Armeniam Parthi snstnlerunt, legionesque 
romanas sub jugum miserunt. Dus tamen provinciae sub eo facta sunt, 
Pontus Polemoniacus, concedente rege Polemone, et Alpes Gottis, Gottio rege 



Devenu par ses torfaiU l'objet de l'exécration de Rome entière, 

il fut i la fais abandonné de tout le monile, et déclaré ennemi 
de la patrie par le sénat : comme on le chorcliait pour lui infliger 
le cliâlimertl d'u&age, qui consistait h Être promené nu par la 
ville, la tÈle passée dans une fourche, h Être bailu de verges 
jusqu'à la mort, et précipité ensuite de la roclie Tarpéienne, il 
s'enfuit du palais, et sa tua dans la mélairie d'un de ses affran- 
chis, entre les voies Salaria et Nomentana, à quatre milles dp 
Rome. Il fit bDtir dans la ville, des thermes, appelés alors Néro- 
niens, et aujourd'hui Alexandrins. Il mourut la trente et unième 
année de son âge, et la qualorzième de son règne; en lui s'étei- 
gnit toute la famille d'Auguste. 

X. Son successeur fut Servius Galba, sénateur de la plus an- 
cienne noblesse et âgé de soixante- treize ans. Élu empereur par 
les Espngncs et les Gaules, il fut bienl6t reconnu avec joie par 
toutes les armées, ^mple particulier, il s'était distingué par ses 
talents civils et militaires; souvent consul, souvent proconsul, 
plus souvent encore général dans les plus rudes expéditions. Son 
règne fut court; les commencements en furent heureux; seule* 



dchmola. Fn^Ur bxe romiiug nrbl usscnbilii, ali onmiboi ilmal dastitaliu, 
et a Eenitn hoiUt judicatos, qaum qnannlur ad pŒaam [qua^ni wit Ulù, 
nt. Dodns par pubUcnni dDdiis, tuu upiti «jna InurU, rirgii nqna ad 
mortem ccdaretor, ttqna iU pcseipitantnr de tua ], ■ pilitio fagit, al il 
iDbDrIuw M liberti aoi , qaoi inlei Bdailam at Homcalasim Tina , ad 
qnirtum VMi miUliriiun, ioterbcil. Ii adilcivit Bonue Ibamu qna, inla 
NeraniiiuB dicta, nimc AJeundriUB ippalliatiii, Obiil trlguimo -«t allarv 
slAtig umo, izsperii qoailo dadmoj ttqoe in m onuûa Angntli hmilii con- 
sniapU art. 

X. Baie ServinB Oalba ancusail, antiquiseima Dobililatii unMOr, qoiiB 
BAptua^eBimom al tertiam aiuiiiia ïgent ffiUtlE : ab Hispuiia «t Gallia Impe- 

vilA imJgniB fnerit miliUribnaatcivilibusTebiis; sEpa consul, Espa pracoosnlet 
freqnSDtai dni la gniiiaimii bellit. Halos hrsT* imparium fuit, et qnod Iwiii 
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ment il paraissait trop enclin à la sévérité. Il périt ^ après un 
règne de sept mois^ dans les embûches d^Othon; il fut égorgé 
dans le Forum et enseveli dans ses jardins^ situés sur. la voie 
Aurélia^ non loin de la ville de Rome. 

XI. Après le meurtre de Galba, Tempire fut envahi par Othon^ 
plus noble du côté de sa mère que du côté paternel, bien que sa 
naissance ne fût obscure d'aucune part. Simple particulier, il 
vécut dans la mollesse et dans l'intimité de Néron; empereur, il 
n'eut pas le temps de se faire connaître; car, au moment où il 
venait de tuer Galba, les armées de la Germanie proclamaient 
Viteliius empereur : Othon marcha contre lui; mais il fut vaincu 
dans une escarmouche, près de Bédriac, en Italie, et, quoiqu'il 
eût encore, pour prolonger la lutte, des forces considérables, il 
se tua de sa propre main, malgré les instances de ses soldats, 
qui le suppliaient de ne point désespérer si vite de la fortune des 
combats : il leur répondit que sa vie n'était pas assez précieuse 
pour que l'on prolongeât à cause de lui la guerre civile, et il se 
donna volontairement la mort, dans la trente-huitième année de 
son âge, après un règne de quatre-vingt-quinze jours. 

XII. L'empire fut ensuite occupé par Viteliius, d'une famille 



haberet ezordia, nisi ad seyeritatem propensior Tideretur. Insidiis tamen Othonis 
oocisas est, imperii mense septimo; jngulatas in fero Roma, sepnltusqaein hortis 
sois, qù sont Aarelia yia, non longe ab arbe Roma. 

XI. Otho, occiso Galba, inyasit imperinm : raatemo génère nobilior quam 
paterne, neutre .tamen obscuro. In privata vita mollis [et Neronis familiaris,] in 
imperio documentum sni non potuit ostendere; nam qunm iisdem temporibuis, 
qaibus Otbo Galbam occiderat, etiam Yiteliias factus esset a Germanicis exer- 
citibos imperator, belle contra eum snscepto, ^um a^ud Bedriacom in Italia 
leyi prœlio victus esset, ingentes tamen copias ad beUum haberet, sponte seme- 
tipsum oGcidit, petentibnsmilitibos ne tam cito de belli desperaret éventa, quom 
tanti se non esse dixisset,i]t propter eum civile bellum coïnmoveretur,voliutaria 
morte obiit, trigesimo et octavo statis anno, nonagesimo et quinto imperii die. 

XIL Bein Viteliius imperio potitus est, fiunilia honorata magis quam nobili ; 
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plutôt honorée que noble; car son père, malgré le peu d'Éclat d« 
su naitisDiice, avait exercé trois consulats ordinaires. Vitellius fut 
un cmiuniDr infâmu, tristement l'éièbre par son horrible cruauté, 
el plus encore par sa gloutonnerie et sa Toracilé; car souvent, 
dans un jour, il faisait, dit-on, quatre et mÈrae cinq grands repos- 
Tout le monde connaît par l'histoire le fameux souper que lui 
donna son frÈro Vilellius, bouper où, entre autres prodigalilw , 
on prétend qu'on servit deux mille poissons et sept mille oiseauii, 
Jaloux de ressemilerà Néron, & l'éDoqoe où il en manifislail le vif 
désir, au point d'honorer les r le ce prince, qu'on avait obs- 
curément ensevelis, Vitellius ué par les généraux de Vcspa- 
sien, dont il avait fait périr !e Sabinus, dans l'incendie du 

Capitole. Avant samorl, il I iminleusement traîné dans ks 

mes de Rome, le corps cntiè nu, les cheveux lelcvés, b 

E^le liaute, avec un ijloive placé soi ; son nienio», le visage et \i\ 
poitrine souillés d'ordures que lui laienl tous les passants : on 
finit par l'étrangler et par le jeter dans le Tibre, en lui refusuril 
mcme la sép\|]turc commune. Il péril à cinquante-sept ans, api'i''i 
uu règne de huit mois et un jour. 
Xill. Il eut pour successeur Vespasien, proclamé empereur dans 



mm ptUr «jm ddd idmodDin dire natnt, tret luisn otdliurloi gesunt eouni- 
titiu. Hic cnn mlto dedecora impeiarlt, *t grati urilii noUiillt, pcacipot 
inglnils M TOtudtaU ; qulppa quiiin de dig licpe qnirto Tel qaialo (eratnr 
«palatal. Nolûsimi certi ctEiui numoris raindau est, qnim ei Vilellias ta\et 
cibibait; in qniiaper eelsrot inmptiis duo mltlla pisdam, Mptm 17111111 milUa 
ippoilu tndiular. Hic qnom Ngrooi Mioilii eB« Tcllel, (tqae id ideo prx u 

Ytipasiaai dacibnsDccisas est, ialerfecto prim Sabiao, VespisaDi imperalorii 
(»lre. queoi com Capitolio incecdii. lotacfKtiiE anteni. el magna dedecnn 
IracLtiE per nrbem Bomam piiblic«,nuduE,eiACUcaDia et capite, sobjecload mea- 
lum gladio, slercore ia TOllaoi el pectoi ab onuiibiu obiiis appetitus : [KutKmo 
Jn;;n]atns, et ia TIberim dejectiia, eliam eammaDicarnit sepnltura. Feriitintem 
letatiB antio septima (t qnioqnigesimo, imperii meiise ocUto el die uaa, 
Xni. Teipatiaiitii hoig metaisit, bctaaipod PalsiUaimimparator! priocqn, 
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la I^lestine ; prince de basse extraction^ il est vrai^ mais compa- 
rable aux meilleurs souverains. Sa vie privée fut illustre; envoyé 
par Claude en Germanie^ puis dans la Bretagne^ il avait livré à 
Tennemi trente-deux batailles, et ajouté à Tempire romain deux 
puissantes nations, vingt villes et l'île de Vecta, voisine de la Bre- 
tagne. A Home^ il se conduisit sur le trône avec la plus grande mo* 
dér'ation; trop avide d'argent peut-être, mais sans en dépouiller 
injustement personne : s'il ramassait avec un soin tout particulier, 
il mettait aussi tout le zèle possible à combler de largesses surtout 
la classe indigente et jamais prince avant lui ne s'était montré 
ni plus grandement ni plus justement libéral. Modèle de douceur 
et de bonté, il infligeait difûcilement une peine plus forte que 
l'exil aux coupables de lèse-majesté envers lui. Sous son règne, la 
Judée fut réunie à Tempire, ainsi que Jérusalem, ville la plus fa- 
meuse de la Palestine. L' Achaïe, la Lycie, Rhodes, Byzance, Samos, 
libres jusqu'alors; la Thrace, la Cilicie, la Ck)mmagène, gouvernées 
par des rois alliés, furent réduites en provinces romaines. Oubliant 
les offenses et les inimitiés, Vespasien n'opposa que la douceur 
aux invectives que lui lançaient les avocats et les philosophes; 
mais il maintenait rigoureusement la discipline militaire. Il triom- 



obscora qoidem natns, sed optimis comparandus. Privata vita Ulastris; ut ^i a 
Claudio in Germaniam, deinde in Britanniam missus, tricies et bis cnm hoste 
conflixerit, duas yalidissimas gentes, zx oppida, insniam Yectam, Britannis pro- 
ximam, imperio romano adjecerit. Roms se in imperio moderatîssime gessit; 
peconis tamen avidior fuit, ita ut eam nalli injuste auferret : qaam quum omni 
diligentis provisione colligeret, tamen studiosissime largiebatur, pracipue indi- 
gentibus; nec facile ante eum cujusquam principis vel major est liberalitas 
comperta, vel jostior. Placidissims bonitatis, ut qui majestatis quoqne contra 
se reos non. facile puniret ultra exsilii pœnam. Sub hoc Judsa romano accessit 
imperio, et Hierosolyma, qua fuit urbs clarissima Palsstins. Achaiam, Lyciam 
Rhodum, Byzantium, Samum, qua libéra ante hoc tempus fuerant; item Thra- 
ciam, Giliciam, Gommagenem, qua sub regibus amicis erant, in proyinciarum 
formam redegit. Offehsarum et inimicitiarum immemor fuit : convicia a cau- 
sidicis et philosophis in se dicta, leniter tulil ; diligens tamen ooercitor disci- 
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. avec Tilas, son Tils. Chéri «tu sénat et du peD- 
p)e h fâuse c i ses qualilés, objet enfin de raiTectioLi de tous, il 
muurui de d^seenlerie, dans sa villa, près du pays des Sabios, 
h l'âge de soixante-neuf ans, après un règne de neuf années el 
sept jours : i le mit au rang des dieux. Il avait si bien deviaé 
il'avunce 1' 'oscopc de ses fils, que, malgré maintes conspira- 
lions contti: lUi, t»QSpiratJons qu'il découvrit et méprisa sans 
jamais en rier, il dit dans le s<!nat : u ou que ses fib lui 
Bucizédei , ou qu'il n'aurait point de successeur. » 
XIV. lui Vespasien, lui suco^la : 



c'était uj 

l'amour ei 

valeur el de mi n 

posa en grec des poemef 



compli, qu'on le nommait 
in. Modèle d'éloquence, de 
causes en latin, et il eom- 
ies. Au siège de Jérusaleni, 



où il servait sous son père, il perçi le douze Oèches douze dé- 
Tenseurs de la ville. A Rome et sur le trùne, il fit preuve de tant 
de bonté qu'il ne punissait jamais irsonne^ et il continuait de 
vivre dans la môme intimité qu'auparavant avec des hommes 
convaincus d'avoir conspiré contre lui. It fut si obligeant et si 



plins milIUlta. Bie enm Tito fllio de HÎBniaalTinii tiinmpbiTit. Par bac qntiii 
B«iuila) <t popula, poitnma ciuictii amabilis aejomDdn> osut, piodiivia nm- 
tris eistinetat «it in villi propris, circa SahiiUK, (iiniim «Util tgmi uugs- 
■iuuiDi nomun, imperii Doniini et digm nplimnin, ttqae Inter divoi nlitnitM. 
fienitnram fliiornm iu cognilua baboit, ni, quiim mult» ooDlia eom coqnn- 
tidiiei Socent, quai p>t«bcU> iuggnti diBainubtioDg contonpût, iu mata 

XiV. Hnic Tilua filitu tiiccessil, qoi et ipse Teapaiiauni att âictos : Tir 
omnium Tlitutnin gênera mjnbilii, adfo nt imoi et daliclta h-imiui generii 
diceiBtnr; ftcundissiiDas. l>elIlcosissining, modetatissiuiTii : cansiB titine egil, 
poeroala et tngœdiu Gisca composuit. In oppngnilione Hiaroiolf monuo nb 
paire militins, m propngnatores ui sigitlarnin iciibni eonSiit. Aoma tinta 
civilitatis in ïmperio fait, ut nnllom omnino puairet : conTictOE adTemun n» 
cenjoiitionis ita dimiMrit, nt in eidam funiliuitite. qni antea, babnarit. Ad- 
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libéral, qu'il ne refusait rien à personne; et comme ses amis 
lui en faisaient un reproche : « Il ne faut pas, répondit-il, 
qu'aucun citoyen sorte afOigé de chez Tempereur. » Aussi, se 
rappelant certain soir, à souper, quMl n^avait, ce jour-là, fait de 
bien à personne : « Mes amis, dit-il, j'ai perdu ma journée. » 
Titus fit construire à Rome un amphithéâtre, pour la dédicace 
duquel on tua cinq mille bètes fauves. Ce prince, que tant de 
vertus faisaient chérir exceptionnellement, mourut de maladie, 
dans la même villa que son père, après un règne de deux ans, 
huit mois et vingt jours, à Tâge de quarante-un ans. A sa ^ 
mort, le deuil public fut si grand, que chacun le pleura comme 
s'il eût perdu son propre père. Le sénat, averti de ce décès sur 
le soir, se précipita, la nuit, dans la curia, et combla Titus, 
après son trépas, de plus d*éloges et d'actions de grâces qu'il 
ne lui en avait jamais adressé de son vivant même et en sa 
présence. Titus fut déifié. 

XV. Domitien, jeune irère de Titus, prit ensuite possession de 
l'empire; mais il ressembla plus à Néron, à Galigula ou à Tibère, 
qu*à ^u père ou à son frère. Assez modéré toutefois dans les 



litatis tante fuit et liheralitatis, ut nulli qnidquam negaret; et, quum ab 
amicis reprehenderetur, respondît : « NuUum tristem debere ab imperatore 
discedere. > Propterea quam qnadam die in cœua recordatus fuisset, nihil se illo 
die cuiquam prsstitisse, dixit : « Amici , hodie diem perdidi. • Hic Roma 
Àmphitheatrum sdiflcavit, et quinque millia ferarum in dedicatiooe ejns 
occidit. Post hsc, inusitato favore dilectns, morbo periit in ea, qua pater, 
YÎlla, post biennium, menses octo, dies xx, quam imperator erat factus, atatis 
anno altero et qnadragesimo. Tantus luctiis eo mortno poblicus fuit, ni omnes 
tanquam in propria dolnerint orbitale. Senatus, obitn ipsius circa vesperam 
nuntiato, nocte irrupit in curiam, et tantas ei mortno laudes gratiasque con- 
gessit) quantas nec vivo unquam egerat, nec prssenti. Inter divos relatns 
est. 

XV. Domitianns mox aocepit imperium, £rater ipsins jnnior; Neroni, aut 
Galigula, aut Tiberio similior, quam patri Tel fratri suc. Primis tamen annis 
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pramières années de son règne, il s'ubnndonna bieiiUt aux vioe« 

It'S [jIus monslrueux; débaudié, colère, cruel, avare, il souleva 
contre lui tant de haine, qu'il (il oublier les vertus de son pèru 
el de sou frëre. Il mit à mort les plus nobles sénateurs ; il ordonna 
le premier qu'on l'appelât sei^^Deur et dieu, et dérendit qu'on lui 
élevât au Capilole d'autres sUitues que des statues d'or et d'ar- 
genl; il ôta la vie à ses cousins, el déploya l'orgueil le plus exé- 
crable. Il soutint quatre guerres : la première contre les Sar- 
males, la seconde contre les Caltcs, et les deux autres contre les 
Daces. 11 triompha deux fois après wn expédilioti contre les 
Doces et les Cattes; mais, après sa victoire sur les Sarmales, il 
se contenta de prendre une couronne de laurier. Au reste, il 
éprouva plus d'un désastre dans ces mêmes guerres; ainsi, dans 
la Sarniatie, sa légion fut taillée en pièces avec celui qui était ï 
sa tète, et les Dates massacrèrent de grandes armées romaines, 
le consulaire Appius Sabinus el le préfet du prétoire Cornélius 
Fuscus. Uomitien fit élever, ù Rome, beaucoup de constructions, 
entre «utres le Capitole, le forum du Passage, l'Odeum, les |Hir- 
tiques des temples d'I^s et de Sérapis, et le Stade. Hais devenu, 
par ses crimes, l'objet de la haine universelle, il (ut assassiné 



modantiu ïd imptrio tnit; moi id ingentii vilia progrMsDi, libidiaii, in- 
cnDdiic, ccud»1iutû, anritiz. tintnni in K odinm coneiUtit, ut marîti el 
patiii et (ritrii aboient. Inteileeit nobilïssimos ei seDïtn. dominDia le «t denm 
primus appellui Jiissit, nnllani slbî aisi iimain et ugentum EUtvam in Gipi' 
lolio poni pusns eu, tomobriiUM inos interfecit, snperbla quoqne in eo 
eiucrabilii fuit. Eipediliones gaitooc babuit : unam adversni Sarmalu, 
alteram idienus Ciltos, dDas adiereum Biais. De Stcis Cattisque dnpli- 
corn triumpbDiD egil; de Sinnatii solam lauieam DsarpaT]t, Multas tamui 
calamilites iisdem bellij [USbus est; uim ia Sarmatii hgio (goE cnm duce înter- 
fecta ; et I Sads Applas Sabinns consularis, et Coraelius Fiiscus. prarecliu 
pratorio, cum magaîs eierailibus oDoisi Biint. Roms quoque multa opéra feeil, 
in bis Gapltolimn, et FoniiD liiDSitorium, Odeum, Forticnm Iseum, Serapemn, 
ac Stadinm. Yenun qnani ob icelera nnÎTersis etosiis em uepiasel, iulerlMIiii 
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dans son palais par ses gardes conjurés; il avait alors qua- 
rante-cinf| ans, et en avait régné quinze. Son cadavre, enlevé 
avec la dernière ignominie par les vespillons, fut enseveli 
comme celui d'un esclave. 



est suorum conjuratione in palatio, anno statis \lv, imperii quint«decimo. 
Fniins eju6 ingenti dedecore per yespilIoûe& exportatam, et ignobiliter est 
sepuUum. • 



4 
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LIVRE HUITIÈME 



1. L*an de Rome huit cent cinquante^ sous le consulat de Vê- 
tus et de Valens^ Tenipire^ si heureusement confié à de bons 
princes, revint à la situation la plus prospère. En effet, rexécra- 
ble tyran Domitien eut pour successeur Nerva, homme plein de 
modération et de fermeté dans sa vie privée, mais de noblesse 
médiocre; déjà fort vieux quand Petronius Secundus, préfet du 
prétoire, et Parthenius, meurtrier de Domitien, le firent procla- 
mer empereur, il se montra un vrai modèle de justice et de po- 
pularité. Sa divine prévoyance assura, par l'adoption de Trajan, 
la prospérité de Teippire. Il mourut à Rome, après un règne d*un 
an quatre mois et huit jours, à Fâge de soixante et onze ans. On 
le mit au rang des dieux. 



LIBER OCTAVDS 



I. Anno octingentesimo et quinquagesime ab Urbe condita, Vetere et Yalente 
coss., respablica ad prospemmum statiim rediit, bonis principibns ingenti feli- 
citate commissa. Domitiano enim, ezitiali tyranno, Nerva saccessit; vir in 
privata vita moderatng et strenuns, nobilitatis médis, qui senex adroodnra, 
operam dante Petronio Secundo, prsfecto prstorio, item Farthenio, interfectore 
Domitiani, imperator factns, sqnissimum se et ciyilissimnm prsbuit. Reipnblics 
divina provisione consalnit,Trajannmadoptando. Mortnns est Roms post anniim 
et quatuor menses imperii sui, ac dies octo, statis septuagesimo et altero anno. 
Atque inter divos relatus est. 



KUTUOPE, LIVRE VIII 

rfeut pour successeur Ulpius Trajati Crinïtos \oû le i 

velu] né à Italica en Espagne, d'une fanitlle plus ancienne i\w 
iJobli;; car son père Tut lo premier des Trajan qu'on nomma 
t;(insul. Pour lui, élu empereur h Coingliti, dans tes Gaules, Il 
gouverna 31 bien la république, qu'on le préféra avec raison à 
Ions It-s princes. Véritable modèle de bonté et de valeur, il, éleri- 
dit de tous c6tés les limites de l'empire romain, plutôt défendu 
depuis Auguste qu'agrandi glorieusement; il reprit en Germanlu 
[ilusieiirs "'Iles a)}_delâ_d!)_Rhini délit Décibale, subjugua le 
l>ays dus ■' |ice romaine les terres tniis- 

dcinubieri' in les Taïphales, les Victo- 

plialus ei Jui ont un circuit d'un mil- 

lion de I' upée pur les Parllies, et tua 

V isi ^1 . Il donna un roi aux Alba- 

jiie il re ■! des Ibères, des Sauromates, 

du Bosptio''» '^' le l'Osd ène etde Colcbos; il soumît 

le pays di!3 et des Uar^^on àdes; il prit et garda Anthe- 

musium, grande contrée delà Perse j puis la Séleucie, Ctésipbon, 
ubylouc et Édcssej il pénétra jusqu'aux contins de l'Inde et 



li, ânccsssil «1 mpiiu Tt^ani» Griiùtni, lutiu lUliM in Hiipanla. bm)a 
aatiqua magia quam cUra^ duh paUr ^ud primum cfliuul Tnit. Impentor 
■iDtïm apad Âgrippinam lu Galliii hctat ail; rempntlicam lia admiaiilnyit, 
ut omnibus priBcipibiis meiili! prseferatur. lDu«tat3 civililaUs at foiiilndinit 
fuit; romani imverii, qood post Augostum defeasom magit Fntrat quam nolii' 
lll«[ ampliatum, ânes longe bleqne diffaditi nrbes Uaïu'Rbeniiili in Bermania 
icpai'iiU ; Saciam, Secibalo viclo, tul>egït, piaiiDcia liioa DaDiihJnm tacta in 
liis agcii, quoi Dune Talpliali, et Vidophill, el Tlieivingi hatwDli ca pnv 
vin^ia decies cenletia millia iu ciii:iiitu leuet. Anueuiam, quam occupaTUiul 
Farlhi, reccpil, J.'arlliamasirc oi^ciso qui eam teoebat. Albanie Kgvin dedili 
Ibccoruui l'egem. et Sauronutariim, et Bospocauoruiu, et OïdroeuocDui, et IM- 
elUHuia, in fidem aixepiti CaiiluCDoii, MoicomedoE ouinpivit, et Antheranuam, 
magnam Fersiilis regionom ; Selauciam, M Gle^pbontïin, Bibjrlcinam et Hdwaii» 
"cit ac Ifnuil; nique ad Indlx Sues et maia HitbniD «cenil, llqnt prarin- 
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jusqa'à la mer Rouge, et y fit trois provinces, de l'Arménie, de 
TÂssyrie, et de la Mésopotamie, en y ajoutant les nations qui 
touchent la Madène. il réduisit ensuite l'Arabie en province 
romaine; il établit sur la mer Rouge une flotte, pour porter le 
ravage sur les frontières de l'Inde. Son affabilité et sa modération 
surpassèrent encore sa gloire militaire; à Rome et dans les pro- 
vinces, il se montrait Tégal de tout le monde : il allait voir et sa- 
luer ses amis malades, et leurs jours de fêtes, il les traitait ou 
s'asseyait à leur table; souvent il prenait place dans leurs litières; 
jamais il n'offensa un sénateur, jamais il ne commit une injus- 
tice pour grossir son trésor; libéral envers tous, il enrichit les 
citoyens par des largesses publiques ou privées, et éleva aux 
honneur» ceux même qu'il avait peu connus comme amis. Il 
couvrit l'univers de monuments, combla les villes de privilèges; 
il agit toujours avec tant de douceur et clémence, que, durant 
tout son règne*, il n'y eut de condamné qu'un sénateur, encore 
le fut-il par le sénat, et à l'insu de Trajan. Ces vertus le firent 
comparer à un dieu sur la terre, et lui méritèrent, pendant sa 
vie comme après sa mort, la vénération de l'univers. Entre autres 
paroles mémorables > on lui attribue celle-ci t comme ses amis 



cias fecit, Armeniam, Assyriam, Mesopotamiam, cum liis gëntibas quà Madë- 
nam attiogont. Arabiam postea in provincia formam redegit; in mari Rubro 
classem instituit, ut per eam Indis fines vastaret. Gloriam tamen militareiii 
civilitaie et moderatione snperaYit, Roms et per proirincias squalem se om- 
nibus exhibens : amicos salutandi causa frequentans, vel sgrotantes; vel quum 
festos dies habuissent, conviyia cum iisdem indiscrela vicissim babens; sspe in 
vetiiculis eorom sedens; nuUum senatorem Isdens, nibil injustiuu ad augendnm 
flscum agens ; liberalis in cunctos, publice privatimque ditans omues et liono- 
ribus augeus quos vel mediocri familiaritate cognovisset. Orbem terrarum sdi- 
ficans, multas immunitates civitatibus tribuens; nihil nou trauquillum et 
piacidum agens, adeo ut omni ejus state unus senator damuatus sit, is tamen 
per seuatum, ignorante Trajano. Ob hoc per orbem terrarum deo proximus, 
niliU non veuerationis meniit et vItus et mortuus. luler alia dicta boc ipsius 

22 
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lui reprochaient d'être pour tout le monde d'un abord trop G 
il répondit : « Empereur, je suis pour les particuliers le 
j'aurais voulu, «mple particulier, trouver pour moi les e 
reurs. » Après s'Être couvert de gloire dans la (guerre et da 
paiï; il mourut, à son retour de la Perse, d'un Qux de veiï 
Séleucie d'Isaurie, à l'Age de soixante -lioi s ans, neuf m 
quatre jours, après un règne de dix-neuf ans, six mois et qi 
jours. Mis au rang des dieux, seul de tous les empereurs, , 
enseveli dans l'enceinte de Home. Ses cendres, renfermée» 
une urne d'or, furent déposées dans le forum qu'il avait 
struit, sous une colonne de cent quarante-qualre pieds de i 
Sa mémoire est restée si vénérée, ipie, de nos jourb encQ 
l'avènement d'un empereur, les seules acclamations dont laj 
s'empresse de le saluer, c'est qu'il soit plus lieureux qu Ai|| 
et meilleur que Trajan. Telle est l'idée glorieuse qu on se El 
sa bonté, qu'à l'adulation coninte h 1 eluge smuere, elle oA 
modèle le plus accompli. j 

III. Après la mort de Tnijan, Ëlius Adnen fut nommé O) 
reur, plutôt par les intrigues de Plotinc, femme de Trajanj 
par la volonté de ce prince, qui, de son vivant, avait refu^ 
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Fadopter, bien qu'il fût le fils de sa cousine. Né, comme son pré- 
décesseur^ à Itaiica, en Espagne^ et jaloux de la gloire de Trajan^ 
Adrien abandonna aussitôt trois provinces ajoutées à Tempire 
par ce prince; il rappela de l'Assyrie^ de la Mésopotamie et de 
l'Arménie les armées romaines^ et fixa à TEuphrate les limites 
de Tempire. Il tentait également de renoncer à la Dacie; mais 
ses amis Ten détournèrent^ pour qu'une foule de citoyens ro- 
mains ne fût pas livrée aux barbares; car Trajan^ vainqueur^ 
avait^ de toutes les parties de Tempire, fait passer dans la Dacie 
un nombre immense de colons pour en cultiver les terres et en 
habiter les villes^ dépeuplées par la guerre si longue de Dé- 
cibale. Au reste^ Adrien fut en paix tout le temps de son règne; 
il tie fit qu'une guerre, et par Tentremise d'un de ses généraux ; 
il parcourut le monde romain, et le remplit d'édifices. Très-élo- 
quent en latin, il savait le grec à fond : il ne laissa qu'une faible 
renommée de clémence, mais il veilla fort assidûment au trésor 
public et à la discipline militaire. Il mourut dans la Campanie, 
plus que sexagénaire, après un règne de vingt-un ans, dix 
mois et vingt-neuf jours. Le sénat refusa de lui décerner les 
iionneurs divins; maiâ les sollicitations très-pressantes de son 



Trajanns, qnanqaam consobrina fllinm, viveos nolaerat adoptare Natns est 
ipse lialics in Hispaaia, qui, Trajani gloris iuTidens, statim provineias très 
reliqnit, qaas TrajaDus addiderat; et de Assyria, Mesopotamia, et Annenia 
rcTOcavit exercitus, ac flnem imperii esse volait Eaphratem. Idem de Dacia fa- 
cere conatam amici deterruerunt, ne multi cives romani barbaris traderentur; 
propterea quod Trajanus, victa Dacia, ex toto orbe romano infinitas eo copias 
hominnm transtulerat ad agros et nrbes colendas; Dacia enim diuturno bello 
Decibali viris fnerat exhausta. Pacem tamea omni tempore imperii sui babuit; 
semel tantnm per prssidem dimicavit; orbem romanam circumivit, et multa 
adiflcavit. Facandissimus latino sermone , grsco eruditissimus fuit : non 
magaam démentis gloriam haboit, diligentissimns tamen circa ararium, et 
militnm disciplinam. Obtit in Gampania, major sexagenario, imperii anno xxi, 
'nse X, die xxix. Senatiis ei tribuere nolnit divinos honores; tamen qunm 
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successeiiT Titus Aurdiiis Fiilvius Antonin vainquirent enliob 
résistance universelle quelui opposaient ouvertement les sénateurs. 
iV, Adrien eul donc pour suucesseur T. Anlonin Fuhius 
Bojonius, appelé aussi le Pieux, d'une famille noble, mais peu 
ancienne ; prince d'un mérite supérieur et digne d'être comparé à 
NumaPom pilius, comme on égale TrajanâBomuluE.Irréproctiable 
(ianssa vie privée, ii le fut plus encore sur le trône; sans rigneur 
pour personne, plein de tiorité pour tous. Peu aiide de gloire 
militaire, plus jaloux de défendre les provinces de l'empire qSe 
d'en augmenter le nombre, il reclierchait, pour l' administration 
de la république, les hommes les plus intègres; lionorant les bons, 
détestant les méchants, mais sans aucune dureté pour eux. Il 
sut tout A la Tois se faiie aimer et craindre des rois ses alliés, au 
point que plusieurs natious barbares, déposant les armes, por- 
taient à son tribunal leurs démêlés et leurs procès, et se soumet- 
taient à sa décision. Très-riche avant d'être empereur, il diminua 
beaucoup sa fortune par ses largesses dans la solde des troupes 
et pnr ses libéralités envers ses amis, mats il laissa le trésor pu- 
blic Irëa-florissant. Il fut surnommé le Pieux à cause de st cié- 



inccogsor i[sliii Titns Aoielini FuIvIds Anbminns lioc vehemeuter «ligeret, et 
aalTCCsl MDaMni palun mitlennl, Undem obtinnit, 

IT. Ergo Badciano succexit T. AatonlDui EnlTiDs Bojaniiu, idem «tim 
Fini Dominatiu, geiMK etarc. ti non admodimi velere; tii iniigoii, et qoi 
metito NoDtœ Fomidllo conltiUiir, Ita ut Hamnlo Trijinns aquilnr. Viiil 
iii^anti honesUle priTitna, majDri in imperioi uolli leerboB, cniuUa benignot. 
lu re Diïlilari modsrala glorii. defcndece magis provindu qnaai ampliflcue 
itnden), tiras sqiiissimai ad adminislrindam rempublicam qocnns; buiii 
hDDonm habsOB, improbos sins aliqna acsrbïUM âetecUni. Begilius amicii 
KDerabills non minns qnain Urribilii, adeo nt barbirorain plnriros n^Iionu, 

ejus parerem. Hic late imperinm ditisiioms, opei qnidïni (omnes] suai 

opateutDm reliquit. Fina proptei clemeatiaui dictoi an. Obiit apnd LoiiaD, 
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mence. II mourut dans sa villa de Lorium^ à douze milles de 
Rome, à Tâge de soixante-treize ans, et la vingt-troisième année 
de son règne. Il fut mis au rang des dieux, et justement con- 
sacré. 

y. Il eut pour successeur Marc Ântonin Verus, d*une famille 
assurément très-noble; car du côté paternel, il descendait de 
Numa Pompilius, et du côté maternel, son origine remontait à 
un roi [Malermius] de Salente : il partagea le trône avec L. An- 
nius Antonin Verus. Alors^ pour la première fois, Tempire obéit 
à deux chefs investis d'un égal pouvoir : jusqu'alors^ Rome 
n'avait jamais eu qu'un seul Auguste à la fois. Les deux empe- 
reurs étaient unis entre eux par les liens du sang et par les 
alliances; car Verus Annius Antonin avait épousé la fille de 
M. Antonin; et ce dernier était gendre d' Antonin le Pieux par 
sa femme, Galerie Faustine, la jeune^ sa cousine. Ils firent la 
guerre aux Parthes, révoltés alors pour la première fois depuis 
la victoire de Trajan. Verus Antonin marcha contre l'ennemi : 
établi à Antioche et sur les frontières de l'Arménie^ il remporta, 
par ses lieutenants, beaucoup de grandes victoires : il prit Séleu- 
cie, l'une des plus célèbres villes de l'Assyrie^ et avioc elle qua- 



viUam suam, xnilliario ab Urbe xn, yita anno 1.XZI11, imperii xxiii. Atqae inter 
divos relatas est, et merito consecratns. 

V. Fost hune imperavit Marcus Antoninas Yeros, haud dubie nobilissimus, 
qnippe quum ejus origo'paterna a Numa Pompilio, materna a Salentino rege 
penderet : et ciun eo L. Annius Antoninas Veras. Tuncqne primnm romana 
respablica dnobas, aquo jure imperiam administrantibas, parait : qnam usqne 
ad eos singnlos semper babuisset Aogastos. Hi et génère inter se conjuncti 
fueront, et affinitate ; nam Yems Annins Antoninus M. Antonini flliam in 
matrimoniam habuit; M. autem Antoninus geoer Antonini Pii fait per uxorera , 
Galeriam Faustinam juniorem , consobrinam suam. Hi bellnm contra Fartbos 
gesserunt, qui post victoriam Trajani tom primum rebellayerant. Veras Anto- 
ninas ad id profectus est : qui Antiochis et circa Armeniam agens, multa per 
duees et ingentia patrafit : Seleaciam, Assyris orbem nobilissimam, corn 

22. 
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Tuiilo raille de ses habitaiiU. Ensuite il revint h Rome, ofl il 
(liirtitK'^u les lionneurs du triorapliC! sur los PartlieA nvec ma 
trîre, qui était aussi son beau-père. Eofin, Il mourut ilans In 
Vénélie, eD se rendant de la ville de Concordia h Altinum ; il 
était sur le même t:liar que sou Trêre, lorsque tout b coup il fut 
frappé d'un coup de sang, genre de maladie qua les Grues apjjel- 
lent apoplexie. Cûluit un pi'inoe d'un caractère peu facile, mais, 
par respect pour son frère, jamais il n'osa faire acte de cruauU. 
Il mourut ta omùËine année de son règne, et fut mis au rang ites 
dieui. 

VI. Après lui, la république fut gouvernée par Harc Antonin 
seul, qu'il est plus facile d'admirer que de louer dignement. Dès 
ses premières années, il avait une sérénité telle que, même en- 
fant, joyeux ou triste, jamais il ne changeait de visage. Adonné 
à la philosophie stoïcienne, et par ses mœurs autant que par 
ses éludes, véritable philosophe, jeune encore, il sut inspirer 
taul d'admiration, qu'Adrien conçut le projet d'en faire son siic- 
ceswur; moia wimme déjfi il avait adoplé Anlonin le Pieux, il 
Toolut du moins que Marc Antonin devint le gendre de ce prinoe, 
pour lui fnjer, par cet arrangement, le chemin du tiône. H 



ini hominam «pit, Futliiciiin trininplium Niuit; eun 6ilni 
«OdsDiqnB (occro trinmplUTit. Obht timeo in Tenelii, qnun ■ Conairdia dii- 
taU Altinum ptodclutretorg M cnm ttitrs in ithicalo udant, ubito UDgniH 
iotoi, cun moibi, quem Grsci dic«ii)ii|Ew Tocaat. Tii ingsuU parnn citilii, nn- 
nntla Umaii tnirii nibil unqmm altoi aiuni. Oniim ahlIiHt andaciioo iniiecii 
anoo. inMr diioa reUtu «M. 

VI. Poit MUD, Marciu Antoninni loluf Tampublicun Unuït, qneni minri 
ticUmt quli quam Undue pOHit. A prindplo tita tiiuqnilliinmiu. idsa nt in 
iaftntii qooqna TOltnin lua si gandio, nec ei mœrors moUiat. Phikiwjdiia 
dsdltiu aloico, Ipw «liim wm lolum lils moribas, nd «liam «rnditioiu philo- 
W|jiiu; tanUB admiralionii adhao jnveuii, nt «um gnc««aonm |>anT«rit 
Bidrium nlluqnatt; adoptalo tinuin Anloniiio Fio, geuernm eue ei idciico 
lolueril, ni hoc atixat ad Impamm pcnanint. lutltatai M ad pbilixopliiui 
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apprit la philosophie sous Apollonius de Chalcédoine, la littéra- 
ture grecque sous Sextus de Chéronée^ petit-fils de Plutarque; 
et les lettres latines sous Téminent orateur Fronton. A Rome, il 
vivait avec tous les citoyens sur le pied de Tégalité, et jamais le 
faste impérial ne lui inspira le moindre orgueil : toujours prêt à 
faire des largesses, il traita les provinces avec autant de bonté 
que de modération. Son règne fut marqué par d*heureux succès 
sur les Germains. Il ne fit en personne que la guerre des Marco- 
mans, la plus terrible dont on se souvienne, que Ton a compa- 
rée aux guerres puniques, et qui fut plus funeste encore, parce 
que des armées romaines y périrent tout entières. Puis sous Marc 
Antonin, après la défaite des Perses, éclata une peste si désas- 
treuse, qu'à Rome, dans Tltalie et dans les provinces, la plupart 
des habitants et presque toutes les troupes succombèrent à la 
violence du fléau. L'empereur, après beaucoup de fatigues et de 
patience, après trois années de persévérance devant Carnunte, 
termina enfin la guerre des Marcomans, soutenus dans leur ré- 
volte par les Quades, les Vandales, les Sarmates, les Suèves et 
tous les pays barbares. Il tua à Tennemi plusieurs milliers d'hom- 
mes, et^ après avoir délivré la Pannonie de l'esclavage, il revint 



per ApoUoninm Ghalcedonium ; ad scientiam litterarum grœcanun, per Sextmn 
Ghsronensem, Platarchi nepotem; latinas autem litteras eum Fronto, orator 
nobilissimus, docnit. Hic cum omnibus Rome squo jure egit, ad nuUam iuso- 
lenUam elains imperii fastn : liberalitatis promptissimas, provincias ingenti 
benignitate et moderatione tractayit. Gontra Grermanos eo principe res féliciter 
gesta sont Bellum ipse nnum gessit marcomannicum, sed quantum nnlla me- 
moria fuit, adeo ut punicis conferatur : nam eo gravius est factum, quod uni-, 
versi exercitus romani perierant. Snb hoc enim tantus casus pestileniis fuit, ut, 
post victoriam persicam, Roms ac per Italiam proyinciasque, maxima hominum 
pars, militum omnes fere copia langnore defecerint. Ingenti ergo iabore et 
moderatione, quum apud Garnuntum jugi triennio persererasset, beUum mar- 
comannicum confecit, quod cum bis Quadi, Vandali, Sarmata, Suevi, atque 
omnis baibaria commoTonit. Molta hominum miUia interfecit, ac, Fannoniis 



n 
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VD^efrolt triompha pour lu sentmle fois avec Commodâ' 

tiitiiii, son lils, <|u'ilnvait ili^jàcr^ César. Les Trais de cctleguem 
avoieiil épuisé le trésor, ut cuininii le prince ue pouvait plus fùre 
aucune largesse aux soldats, ut qu'il ne voulait imposer de con- 
Iributioii ni aux provinces ni au sénat, il lit vendre, aux on- 
ctiâreB, dans le forum du divin Trajan, tout le mobilier de la 
cotironne, les vases d'or, les coupes de cristal et de murrlilne, 
les robes d'or et de hols do sa femme et les siennes, enfin millu 
bijoux de prix : la vente dura deux mois consécutifs, cl produisit 
dus sommes immenses. Cependant, après la victoire, il niulicla 
argent comptant ces objets k ceux des acquéreurs qui voulurent 
s'en défaire; mais iln'iiiquiéta aucun de ceux qui aimèrent mîeiii 
gurdur leurs aciints une fois faits. Il permit aux citoyens du dis- 
linclion de donner des repas aussi somptueux que les siens, et de 
s'y faire servir par des esclaves vêtus comme ceux de l'empereur. 
Dans les jemt qu'il donna pour célébrer sa victoire, il déploya tant 
(lu magnificence, qu'il y lit, dit-on, paraître cent lions ù la fois. 
VII. Après avoir assuré ainsi le bonheur de l'empire et par 
son courage et par sa bonté, il mourut la dix-huitième annéa de 
son règne et la soixante -unième de son ftge; tous s'empressè- 



nrritio liberatii, tUniin nimi cnm Cammodo Antcmnoi Silo mo. qaem jim 
CiManm facsrat, Iriumphivit. Ad hnjni belli snmplaui, quam. nririo eihiiiilo, 
JugHioDai ddIIu halwnl, nequt indice» proylndaliliiii int uuatai aliqaii 
igllet, ioitrnmentam regii colins. facU In loio divi Tcijini iwliaiM. ^itniit, 
T«i anrea. pacvli crfitallina et mnrrhlDa. uioriam ao iium lerlcaiu u anieun 
vestem, multa ornamenU gammaram : ae per dnoa continue» mauitia Tendilio 
habita eit. maitnmqui auri redaclam. Posl vietoriam tamen ein[iloribiiE pntu 
raElituit, qui reddere compuata Toluernnti moleslna nulli [ait. qui maloit 
■amel «mpU nslinare. Hli: peioilBlt virii clarioribus, ut conTiTia eodem cahn 
qno iipe. et minixlris similibni eililbercat. In cdilione muneinm poat victoriam 
ad*o mamiflcnB fait, at centnni aimul leonaa aihibniue tiadatnr. 
VIT. Qiinm igitnr forinnatain rempublicam tt lirtuta cl mamnetadine reddl- 
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rent à Tenvi de le déifier. Son successeur, L. Antonin Commode, 
n*eut avec son père qu*un seul trait de ressemblance, c'est qu'il 
combattit lui-même avec succès contre les Germains. Il voulut don- 
ner son nom au mois de septembre et le faire appeler Commode. 
Avili ensuite par toutes les infamies de la débauche, il se battit 
fort souvent avec les armes des gladiateurs, d*abord dans la sîdle 
des exercices, puis enfin, et plus d'une fois, dans l'Amphit'féâtre 
même, contre les hommes de cette espèce. Sa mort fut si subite, 
qu'il passa pour avoir été étranglé ou empoisonné; il a'vait régné, 
après son père, douze ans et huit mois; il s'était fait si univer- 
sellement exécrer, que, même après sa mort, il fut déclaré ennemi 
du genre humain. 

VIII. Il eut pour successeur Pertinax, déjà fort âgé puisqu'il 
était septuagénaire; il remplissait les fonctions de préfet de 
Rome, lorsqu'un sénatus-consulte l'appela à l'empire; il fut 
assassiné quatre-vingts jours après son avènement, dans une 
sédition des soldats prétoriens, et par le crime de Julianus. 

IX. Après Pertinax, Salvius Julianus envahit l'empire; d'une 
famille noble et très-habile jurisconsulte, il était petit-fils de ce 
Salvius Julianus qui, sous le di^ Adrien, composa VÉdit per- 



inter divos Mlatos est. Hajos snocessor, L. Antoninos Gommodns, nihil pater- 
nnm habuit, nisi quod contra Germanos ftliciter et ipse pugnavit. Septembrem 
mensem ad nomen sanm transferre conatns est, nt Gommodus diceretur. Sed 
Inxaria et obscenitate depravatns, gladiatoriis armis sspissime in ludo, deinceps 
etiam in Amphithéâtre cum hujnsmodi hominibus sspe dimicayit. Obiit morte 
subita, adeo ut strangulatus, vel veneno interfectus pataretur, qunm annis xii 
post patrem, et viii mensibas imperasset ; tanta exsecratione omnium, ut hostis 
generis humani etiam mortuus jndicaretnr. 

Vin. Huic successit Pertinax, grandsvas jam, ut qui septuagenariam attigisset 
statem ; prsfecturam Urbi tum agens, ex senatusconsulto imperare jussus, octoge- 
simo imperii die, prstorianorum militum seditione, et Juliani scelere occisus est. 

IX. Post eum , Salyius Julianus rempnblicam inyasit , yir nobilis et juris 
peritissimus, nepos SalMi Juliani, qui sub diTo Hadriano perpetuvm composuit 



1 
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pétuel. Vaincu par St^vère auprès du [wnl Mulvius, il fut b 

dans le palais, après un rËgne da sept uiuis. 

X. Le gouvernemeiil Je l'empire passa eosuile à Septime 
SévÈre, d'origine africaine, né à Leplia, dans la province de 
Tripoli. C'est le seul Africain qui jamais, de mémoire d'homme, 
soil devenu empereur. D'abord avooat du fisc, puis tribun mili- 
taire, il passa par beaucoup tle grades et d'bonneurs ilivere, 
pour s'élever jusqu au rang supr&me 11 \ou)ut se faia- appe- 
ler Perlinax, en I honneur du prince qui avait élé tué par 
Julianus. Sévère élait naturellement avare et cruel : il fit beau- 
coup de guerres, et avec succès 11 tua, près de Cyzique, Pes- 
cennius Niger, qui avait soulevé I Lgjpte et la Syrie. 11 vainquit 
les Parlhee, et dent si complélement 1 Arabie, qu'il la réduisit 
eu province romaine : de là son surnom de PartJiique et d'Ara- 
lùque. 11 releva bien des ruines da us tout le monde romain. Cla- 
dius Albinus, complice de Julianus dans l'assassinat de Pertinax, 
et qui s'était fait César dans la Gaule, fut ausâ vaincu et lue près 
de Lyon par Sévère. Guerrier illustre, autant qu'habile et grand 
politique, il fut versé dam les lettres, et approfoadit surtout b 



EUeltm. Tictni «it a Bariro ipnd balTiim ponun, interfoctns ia ptUIJo; 
Tixit mOMibiu Mpt«ia, poitqnun enpeiat impenre. 
X. Bine lmii«iil ioiudI tdmlniitnlioQein S«ptfmiii> SlTtnia ucepit, orlnndiii 
' ai Afciu, proriBcii tripolitua, oppida LapU. Soin* omni msmoria et aala ci 
poilaa «I Atriu Imparalor fait Dis primum flui adTOUIiu, moi milIUiit 
Iribanu. pet mnlU deindi ac varia oflnia itiint houorei. oiqat ad adminûtra- 
(ioDem loUoe nipnblica penenit. PirtiMMin u appellari lolait, lu hiuiorciii 
e)ai Peitiiucii, qai i JuJiino fueriC nccisot. Patcoi admodum toit, nilura 
umu I bella mulla el feliclUc geuit. PeiunniDm Nigrom, qui lu .£g;plo et 
S;iia rebell»ent, apud Cyiicam iuterfecil. FarlluH licit, et Arab» eo nique 
lupeiaTlt, ni Mùm proiiDCiim Ibi fueiet: idciico PirUiiciusl Arablcui dictne 
eit, Uulli toto orbe romaDO leparadt. Sub eo stiam Clodius Albioiu, qui in 
Mcfdenda PcFtintu tocÎDi fnsrat Juliano, Cnlrem h In Gallia facil ; victnique 
apud Lugdaamn M M interfectui. Eevenii autam prslsr belLiwn gloiiani , 
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science philosophique. Sa dernière guerre fut celle de la Bretagne, 
où^ pour s'assurer la pleine et entière sécurité des provinces re- 
conquises, il fit élever d'une mer à l'autre un retranchement de 
trente-deux mille pas. Il mourut à York^ dans un âge très-avancé, 
après un règne de seize ans et trois mois; il fut déifié. Il laissa 
l'empire à ses deux fils, Bassien et Géta; mais il voulut que les 
sénateurs donnassent le nom d'Antonin au premier, qui s'appela 
dès lors M. Aurèle Antonin Bassien. Ce fut lui qui succéda à son 
père; car Géta, déclaré ennemi public^ fut immédiatement mis 
à mort. 

XI. Marc Aurèle Antonin Bassien^ nommé aussi Garacalla^ fit 
revivre presque en tout le caractère paternel^ mais plus farouche 
et plus terrible encore. Il construisit^ à Rome; le magnifique mo- 
nument des thermes d'Antonin; mais ce fut là tout ce qu'il fit 
de mémorable. Il était si peu maître de ses passions^ qu'il épousa 
Julie, sa belle-mère. Il mourut dans TOsdroène^ près d'Edessa, 
au moment où il méditait une expédition contre les Parthes; il 
avait régné six ans et deux mois^ et il était à peine âgé de qua- 
rante-trois ans; il fut enseveli aux frais de l'État. 



etiam civilibiis studiis clarns fuit, et litteris doctas, phUosophis scientiam ad 
plénum adeptus. Novissimum bellum in Britannia hahuit, nUioB receptas pro- 
vincias omni secnritate muniret, vallum per zxxil miUia: passanm a mari ad 
mare dednxit. Decessit Eboraci admodum senez, imperii anno sexto decimo, 
mense tertio, et Dlvus appellatns est. Nam filios duos successores reliquit, 
Bassianum et Gretam; sed Bassiano Antonini nomen a senatn Toluit iinponi. 
Itaqne dictus est M. Aurelius Antoninus Bassianus, patriqne successit; nam 
Geta, hostis publicus jodicatus, confestim periit. 

XI. Mardis igitnr Aurelius Antoninus Bassianus idemqne Garacalla, momm 
fere paternorum fait, paulo asperior, et minax. Opus Roms egregium fecit 
lavacri, qas Antoninians appellautnr; nihil praeterea memorabile. Impatiens 
libidinis, ut qni novercam snam Jnliam uxorem doxerit. Defunctns est in 
Osdroene apud Edessam, moliens adversum Farthos ezpeditionem, anno imperii 
sexto, mense secundo, yix egressus atatis XLin annum ; fnnere publico elatus 
est. 
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XII. OpiliUB Macrin, préfet du prétoire, et sou 
mène, furent ensuitts élevés k l'empire; mais lu brièvulé d'un 
rè^ie (le quatorze mm ne leur permit pas Ue rien fuire île 
mémurabli'. Ils Turent tuéii tous deux dans une sédition uilitaire. 

XIII. Après eux, M. AurËle Ântûnin Tut proclamé empereur. 
On le croyait lils d'ÂntoniD Caracallu; il était prêtre du temple 
d'HÉlio^'abale. Arrivé à Rome, où l'armée et le séoat l'alteii- 
dïiunt avec une vive impatience, il se souilla de toutes sortes 
d'inTumies. Sa vie ne fut qu'un tissu des plus monstrueuses 
débaucbes, et, après un règne de deux ans et huit mois, il Tut 
égurgé, ainsi que sa mère Semia la Syrienne, dans un soulève- 
ment des soldais, 

XIV. 11 eut pour succesiieur Aurèle Alexandre [Sêudre], qui 
avait été nommé César par les troupes, et Auguste par le sénat, 
quoiqu'il [lit bien jeune encore : il entreprit la guerre contre les 
Perses, et remporta sur Xerxês, leur roi, la victoire la plus glo- 
rieuse. Très-sévère pour le maintien de la discipline militaire, il 
cassa des légions entières qui s'étaient révoltées, 11 eut pour asses- 
seur, ou pnur chancelier, Ulpieu, fondateur du droit romain. H sut 



Xli. Opilini deiods Hiuinoi, qnl pntactDi pneWrio eral, cum Alla Diada- 
mano fieU impenloiei, uihil munonbile «i tampoTii breviute geaurunl; oun 
lDi[>eti[im «ocum duum mensium et nniiii luai iuil. Saditioue miLitui uaba 

XIII. Grtati» «it poal bus U. Annlidi Aatoniiuia. Uic Antonlni CanoUa 
Uiiu pnUbatui; iuerilMaiU«m Ueliogatiali Mopli er>t.l> qmam Romun ingiatl 
«t miUlmu et Mnttoa eupflctatioQo veuifi&et, probria ta onuùbiiK cODtanùnavU. 
Impodicluime et obBcenùsime viiil, biemiiaqiie post el viii meiuibui., tumoltu 
intetleetas e>t miliUii, <( cnm bo nuter Semia Sin. 

XlV.Succsuil liuic Aiii«liu> Aleiuder; ibeiertilii Gxsu, a cenitu Auguslot 
uomiiulnB, juvsuie admoduu : iuscetiloqus adnrtius Ptnas bello, Xeneui, 
•onuu regcm, (lutioeiiEiDis ricit. Milltaieoi diKiplinim saveriAsiiue iciili 

uiiuli magistium, Ulpiauuui, jutis coudiloreni. Itonix quoque fnf Dribilù Inil. 
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obtenir à Rome la faveur publique. 11 périt en Gaule, dans un 
soulèvement militaire, après un règne de treize ans et huit jours; 
il fut envers Mammée, sa mère, un véritable modèle de piété 
Giiale. 



Periit In Gallia, militari tumaltu, tertio decimo imperii anao et die octavo, io 
matrem suam Mammsam unice pius. 



rô 
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II. Unus senator. Ce fut Calpurnius Crassus. 

— Solusque omnium inira Urbem est sepultus, Eutrope se 
trompe en disant que Trajan obtint seul cet honneur; d'autres 
l'avaient obtenu avant lui. Au reste, les lois romaines défendaient 
expressément d*ensevelir les morts dans Tenceinte de la ville. La 
loi des Douze-Tables porte ; Hominem moriuum inurbe nesepelilo^ 
neve urito, 

m. Consobrinœ fiUi-m, Il faut lire : consobrini filium. Le père 
de l'empereur Trajan était frère d'Ulpia, mère d'Adrien surnommé 
l'Africain, père de l'empereur Adrien; Adrien l'Africain était donc 
cousin germain de l'empereur Trajan. 

• 

— Philosophiœ deditus sioicœ, Lucien dit que, sous le règne 
de ce prince, les places publiques étaient remplies de philosophes. 
Il ajoute^satiriquement : les ouvriers abandonnaient leurs boutiques 
pour vaquer à la philosophie, et se noircissaient le corps au soleil 
pour prendre teinture de la vertu. 



LIVRE NEUVIEME 



VI. Mox in omncm lasciuiam dissolutus. Le commencement 
des désordres de GalUen fut son mariage avec Pipa, fille d'Atlalus, 
roi des Marcomans; il l'épousa contre les lois romaines, qui 
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I. Alexandre Sévère eut pour successeur Maximin^ le premier 
simple soldat qui parvint à Tempire par k seule volonté de 
Tarmée^ sans aucun sénatus-consulte^ et sans être lui-même 
sénateur. Après d'heureux succès sur les Germains^ après avoir 
reçu des soldats le titre d*empereur^ Maximin fut tué à Aquiléc 
par Pupien^ et abandonné de ses légions; en même temps que 
lui périt son fils encore enfant^ qui avait régné avec lui trois 
ans et quelques jours. • 

II. Il y eut ensuite trois Augustes à la fois^ Pupien^ Balbin et 
Gordien; les deux premiers de la plus basse extraction, tandis 
que Gordien était noble : car le vieux Gordien^ son père, avait 



LIBER NONUS 



I. Post hnnc, Maximinns ei corpore militari primas ad imperium accessit, 
sola militnm voluntate qmim nnlla senatns intercessisset aiictoritas* neqne ipse 
seoator esset. Is, bello adversus Germanos féliciter gesto, quam a militibns 
esset imperator appellatns, a Pupieno ikqnileis occisus est, deserentibos enm 
militibus sais, cum filio adiiac paero, cnm qno imperaverat triennio et pancis 
diebas. 

II. Fostea très simul Angnsti (aenmt, Papienus, Balbinus et Gordianus; duo 
superiores obscurissimo génère; Gordianus, nobilis : quippe cnjus pater, senior 
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;onsu»i 



été proclamé empereur par les soldats, pcDdant son proconsul 
d'AfrJquu, sous le règne do Miuimin, Hais arrivés à Home, Balbjn 
ot Pupien furent tnés dans te palais, et Gordien seul se maintint 
sur le trône. Après avoir épousé, fort jeuue encore, Trauquilllne 
à Rome, il ouvrit le temple de Janus au double visage, ot mar- 
ciia en Orient contre les Partîtes, qui dëjii méditaient une iiiv»- 
aion dans l'empire; il obtint sur eux de prompts succès et les 
écrasa dans de grandes batailles. Gordien, à son retour, péril 
près des frontières ilo l'empire romain, victime de la Iraliison de 
Philippe, qui ï' I lui élevèrent un lombeau, 

à vingt mille — _ ort qui aujounriiui appar- 

tient aux Romains, ei n b^upbrate; ils rapportèrent 

ses cendres h Rome, et , le nom de Divin. 

m. Après le meurtre .. , les deux Philippe, père et 

GU, s'emparèrent de l'e lèrent l'armée sans aucun 

échec, et revinrent de Sj il , Sous leur règne, on célé- 
bra, avec le plus riche appareil û< jx et de spectacles, la mil- 
lième année du la fondation de Home. En~uite l'armée massacra 
les deux empereurs : le vieux Philippe à Vérone, et le jeune k 



OordiiDoi, connnsu mililom, qaiim pracoDaniitum Atrica gererel, Hiiimiio 
iraperante, prinupa tuisut cleclns. llaqno qniim Eomani iCDitsent Bitbim» et 
Pii|<i«Dm, in paliUo inteittcti sunt, »li Goidiino imptiinia [«aervalniD. 6i» 
iliauus, idmodnin pneri qnom TonquilliMin Aoma duiùiel uiorem, Jtuum 
geminam apeniit, et ad Oriratem profKlni, Pirlhii^bollnm intnlil, qui jim 
moliebantiir eiompen ; qusd quidem moi Miciler geuil, pnBliisqns lng«DUbni 
I^riai iflliiit. Hsdieas, haud longs a Tammii flnibas iuterfecliu est fnnd« 
Fbilippi, qixl pciEl eum imperavil. Uiles ei tumDlum vigesimo miUiuio > GircsESo, 
quDd castTura nunc HaituDoruiD esl, EupbiaU immiieDi, cdiBcivit; giiequiai 
Romam levsiit, ipsam Vîtiuu appellaviL 

III. Fbilipjji diio. Sliut ac pater, Oordlano acciio, impuinm ioTaseiuati 
alqua, eienilu incoluiuï redncto, ad Italiin e Sfria pmfecti UDt, Hu impe- 
raatibuij milIteiiuaB aaaus Roma urbia» Lngeoti ladoruni apparala spectacuLo- 
rnmqns, Mlebnti» eit Ambo ûmai» ab Bianita inttrftcti luat : HDÎor FU- 
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Rome. Ils avaient régné cinq ans; on les mit eux aussi au 
nombre des dieux. 

IV. Après leur mort Terapire fut occcupé par Dèce, né à Bu- 
dalia, dans la basse Pannonie. Il étouffa une guerre civile sou- 
levée dans la Gaule^ donna à son fils le titre de César^ et con- 

> 

struisit des thermes à Rome. Après un règne de deux ans, le 
père et le fils furent tués tous deux dans le pays barbare et mis 
au rang des dieux. 

V. Bientôt on nomma empereurs Hogtilien Gallus et Volusien, 
son fils. Sous leur règne, Ëmilien révolutionna la Mésie : ils mar- 
chèrent tous deux pour Taccabler, mais ils furent assassinés à 
Interamna, sans avoir complété la deuxième année de leur règne 
et sans avoir absolument rien fait de mémorable. La peste, les 
maladies et divers fléaux signalèrent seuls le règne de ces deux 
princes. Émilien, de la naissance la plus obscure, fut un empe- 
reur plus obscur encore et mourut après trois mois. 

YI. Licinius Valérien,qui commandait alors dans la Rhétie et 
la Norique, fut d'abord salué empereur, puis Auguste parTarmée. 
A Rome, Gallien reçut aussi du sénat le titre de César. Le règne 



lippus Verona, Roma junior. Annis qninqne imperayeront; inter diyos tamen 
relati sunt. 

lY. Posthos, Decius e Paunonia inferiore, Budalis natus, imperinm sumpsit. 
Bellum ciyile, quod in Gallia motnm faerat, oppressit, fllium sunm Gssarem 
fecit, Roms lavacrum sdiflcavit. Qunm biennio ipse et fliius ejiis imperassent, 
nterqne in barbarico interfecti sunt, et inter divos relati. 

y. Moi imperatores creati sunt Gallus Hostilianus et Galli filins Yolasianns. 
Sub bis, ^milianusnnMœsia res noyas molitns est : ad qnem opprimendiim 
qnum ambo piofecti essent, Interamna interfecti sunt, non completo biennio; 
nihil omnino clamm gesserunt. Sola pestilentia, et morbis atque sgritndinibns 
notus eomm principatus fuit, ^milianus, obscurissime natus, obscurins inii)G- 
rayit, ac tertio mense exstinctus est. 

VI. Hinc LicinlusValerianus, in Rhatia et Norico agens, ab exercitn impe- 
rator, et mox Anguslus est factus. Gallienus qnoqne Roma a senato Gasar est 



l 

SS, fur 
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t; funeste au nom romain, faillit ruiner l'empiré 
pnr leurs inTorlunes ou par leur Idcheté. Les Germains vinrent 
jusqu'il Haveiine. ValÉrien, duns une expédition en lUéso|HiUunie, 
Tut vaincu pur Sapor, roi des Perses, et même bientôt après fait 
prisoniiier, il vieillit chez les Parllies ilans une abjecte servitude. 
Golliun, 1 ïaé Auguste ilans sa jeunesse, eut uii règne licureux 
d'abord, assez salisfuisaiit, et enfin désastreux. Jeune uncurc 
il se distingua par de nombreux exploits en Gaule et en lllyrie; 
il tua près de Mursa l'usurpateur Ingénuus et Trébellien, Long- 



temps sage el mi 

bauche, il laissa i 

ment faible et 

et !c jel .. . 

delà du Lb.. 

l'Asie, furent uc. .,-_., 

pillèrent lu Paniioiùe 

i, et prirent u ai 
Purthes, nialtres de la \ 
la Syrie. 



k tous les excès de la dé- 
jmpire dans sa main làclie- 
lauds ravagèrent les Gaules, 
, conquise par Trajan au 
ce, la Macédoine, le Piiut, 
Les Samiates et les Quudes 
léuétrërent jusque dans les 
ire ville de Tarragoue. Les 
rciit S convoit'T 



ipptlIatoB. Borum impiriaia romano Domini panùclosoBi, et pOM eiiUablla 
Tait, T«l iiibtidtite prineipum, Tel ignsiia. (lumuii Ettieiiiitiii aiqat nue- 
rnnt. Talerlanui, ui UtsopoUmia bellum gereun, a Sipora, Fcrsamin ttge, ta- 
ptraliu eit; mu elium captni, ipud FarUios igDobiU scniluta coutennlt. 
Gallientu, qniuii adolmcem [icuu esset Angusliu, impeHua prïmam féliciter. 
moi ceamode, id ultlmnm |iernlciose geuit. Htm Ja*aiii> la Qallia el III;rico 
mulla alreune fecit, occiu apud Hursam lujenno, qui pui^nram snmpserat. et 
TrebelliaiM). Din placidu et qnielns, moi iù amnem laacïriim diisolutni, 
uaanda reipublies habenai prabcou ignaiia el detperiliona relaiavit. Ali- 
manai, vaititii Oilliie, in llaliam imiperunt, Oacia, qus a Trajano ultra Danu- 
binin fneral adjeeta, amliaa eit. Grseïa, Macadonii, Penlna, Aiii, Tastala )ier 
GothiK. Pannonia a Sarmatis Quadlsqne po^julati est. Germani nique ad Bispi- 
niat peuetiaTeniDt, et cinlalem nabilem Tairiconem eipnguaveniat. Parltii, 
Uesopotimia ocwipila, Sjriam etbi erapeiunt lindicin. 
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VU. Dans cette situation désespérée, où l'empire touchait 
presque à sa ruine, Postumius, homme de la plus hasse extrac- 
tion, prit la pourpre dans la Gaule, et régna pendant dix années 
avec tant de succès, qu'à force de courage et de prudence il 
sauva les provinces presque perdues sans retour : il périt dans 
un soulèvement des soldats, pour leur avoir refusé le pillage de 
Mayence, qui s'était révoltée contre lui, par les intrigues de 
iiollianus. Après Postumius, un ouvrier des plus vils, Marius, 
prit la pourpre et fut tué deux jours après. Victorin s'empara 
ensuite du pouvoir dans les Gaules; c'était un homme d'un 
courage à toute épreuve, mais débauché à l'excès et déshonorant 
tous les maris : aussi fut-il assassiné à Cologne la seconde année 
de son règne; par la trahison et la vengeance d'un greffier. Il eut 
pour successeur le sénateur Tétricus, préfet d* Aquitaine, et que 
les soldats proclamèrent empereur en son absence; il prit la 
pourpre à Bordeaux, et il eut à subir plusieurs séditions mili- 
taires. Mais tandis que ces événements avaient lieu dans la Gaule, 
Odénath défît les Perses en Orient, défendit la Syrie, recouvra la 
Mésopotamie, et pénétra jusqu'à Gtésiphon. Ainsi l'empire, dont 



VII. Tiun jam desperatis rébus, et deleto psne imperio romaao, Postumius 
in Gallia, obscurissime natus, purpuram sumpsit, et per annos decem ita im- 
perayit, nt consumptas psne proviucias ingenti virtute et moderatione repara- 
verit : qai seditioue militum interfectas est, qood Mogontiacum, qus adversus 
eum rebellaverat, Lolliano res novas moliente, diripiendam militibus tradere 
noluisset. Fost eum, Marius, vilissimus opifex, purpuram accepit, et. secundo 
die interfectus est. Yictorinas postea Galliarum accepit imperium, yir strenuis- 
simus : sed quum nimis libidinis esset, et matrimonia aliéna corrumperet, 
Agrippins occisus est, actuario qaodam machinante dolum, imperii sui anno 
secundo. Huic successit Tétricus senator, qui, Aqaitaniam honore prssidis 
administrans, absens a militibus imperator electus est, et apud Burdegalam 
purpuram sumpsit : seditiones multas militum pertulit. Sed dam hsc in Gallia 
geruntur, in Oriente per Odenathum Perss victi sunt : defensa Syria, recepta 
Mesopotamia, usque ad Gtesiphoutem Odenathns penetrayit. Ita, Gallieno rem- 
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Gallien abaoïlonnait hs rênes, fui sauvé, un Occident, par Pu»- 
tumius; en Orienl par Oilénatli. 

VIII. Sur ces cnlrefiiites, fiullien, trahi par «m lieutenattl 
Aiii'éoluB, Tut ussasibiiii^ A Milan uvec Valéi'leii son frère, la ueu- 
viËme anaée du son règne. Claude il lui Kuucéda, élu par l'ar- 
inée, iinnimé Auguste par le sénat. Ce ptincu écrasa dans une 
(grande babille les Gotlie, qui di^solaiuiit l'Illyriu et la Macédoine. 
Il éluil êcciioiiie et niodéi'é, fidèle uliitcrvutcur de lu justice, et 
bien fait pour gouvemur l'enioire : mais il mourut de maladie la 
seconde année de «m r^" ' s au nombre des dieux. Le 

sénat paja h sa mëmoiri lommai^e, en lui décernant 

un bouclier d'or dans II Ktion d'une litulue d'or au 

Capitale, Après lui. S"" •'■^ i, élu empereur par l'armée 

tout entière, fut un i i de n .ion et de popularité, et sut 

égaler ou même surpasser son frère. ■ .e sénat tout entier aussi le 
proclamaAu^uste;maJsiiruttuéled «eptiëmejourde son règne. 

IS. Après lui l'empire fut gouvo par Aurèlien, origintùre de 
la Dacie riveraine du Danube : grand capitaine, niai^; d'un ca- 
ractère violent, il était trop enclin à la cruaulé; il remporta sur 



poblksm dsMnDla, ramumm imperinni la Owideau p«r Foitnmiiun, pu 
Odanitbnm In OriuiM unalniii eit. 

Tlll. OaUiBDui iuteiu Ifrude Atinoli ducli ini) Uediolani CDm Vileiûno 
rntra occiiai ut, imperii aouo mmoi Claudiaiqas el coconit, a nilitibu 
aleclut, a seiutiit appeiktiu Augnsliu. Bic Ootboi, myiicum Uaudimlaniqne 
TaitauUi, iDgenU prœlia Ticit. Pareat ilr, ac tnodestoi, Bt jiuli tsDai, k 
niputiUcs gerenda idooetis : qui timec ialra iinferH biennlnm mort» ioUriil, 
et Divni appellitog est. Senatm iDgenti «uoi lianoce ilecoriTit, Kilicet nt in 
cutia ctjpeos ipti aureus, item in Ciiiilolio statua aurea ponentui. QuInUliu 
jioit eum, Cliiidii fnter, coDieain mililum imperator electni eit ! Tir nilica 
inoderitionis el ciiiliUtis, squandiis Iratci vel pcspajuDdui. CoDWtuii ieiiatni 
appellatiu ADgiutui, leptiniD deciino die imperii ecclHii eit. 

IX. Fost eum. Aureliimis siiaccpil imperium, Vacia Ripenit orlnodiis : rir 
in bello poteni, aaimi Umen Jmmodici, et ad crudelitatem propeuiioiii; qnique 
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les Goths les plus éclatantes victoires^ et rendit à l'empire ses 
anciennes limites, parles divers succès de ses armes. Dans la 
Gaule, il défit, près de Châlohs, Tétricus, qui lui livra lui-même 
son armée, dont il ne pouvait plus supporter les continuelles 
séditions : il avait même imploré. Aurélien dans des lettres se- 
crètes, où, entre autres supplications, il lui adressait ce vers de 
Virgile : 

Inyincible guerrier, mets un terme à mes maux. 

Aurélien, dans une bataille peu importante, livrée près d'An- 
tioche, fit aussi prisonnière Zénobie, qui était reine d'Orient, 
depuis la mort d'Odénath, son mari : de retour à Rome, il triom- 
pha comme nouveau conquérant de l'Orient et de l'Occident; il 
fit marcher devant son char Tétricus et Zénobie. Tétricus fut 
ensuite nommé gouverneur de la Lucanie, et vécut très-long- 
temps en simple particulier. Zénobie laissa à Rome une posté- 
rité qui existe encore. Sous le règne d' Aurélien, les monnayeurs 
se soulevèrent à Rome, après avoir altéré les espèces et massacré le 
trésorier Félicissimus. Vainqueur des rebelles, Aurélien les traita 



Crothos strenuissime vicit, romanam ditionem ad fines pristinos yaria bellornm 
felicitate revocaYit. Superavit in Gallia Tctricum apud C4atalaunos, ipso Tetrico 
prodente eiercitum suum, cujiis assiduas seditiones ferre non poterat : qnin 
etiam per litteras occultas Aurelianum ita fuerat deprecatns, ut inter alia versn 
Virgiliano nteretur : 

£ripe me bis, invîcte, malis. 

Zenobiam quoqne, qna, occiso Odenatho marifo, Orientem tenebat, baud longe 
ab Antiochia sine gravi prœlio cepit : ingressusque Romam, nobilem trium- 
phnm, quasi receptor Orientis Occidentisque, egit, currum praecedentibiis Tetrico 
et Zenobia. Qui quidem Tétricus corrector Lncaniae postea fuit, ac priva4iis diu- 
tissime vixit. Zenobia autem posteros, qui adhuc manent, Roms reliquit. IIoc 
imperante, etiam monetarii io urbe rebellayerunt, vitiatis pecaniis, et Felicis- 
simo rationali interfecto : qnos Aurelianos yictos ultima crndelitate.compescuît; 
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avM! h dernière rigueur; il wniiainna à mort pluEÏenrs Dindes. 
Prince favuiiclie et sanguinaire, [ilul6t nécessaire en œrLaines 
circonBlances que susceptible d'être jamais aimé, il se montra 
constamment ciuel, et lit périr jusqu'au Dis de sa sœur; mais il 
rëfoniin en grande partie la discipline militaire et la dissolu tioii 
des mœurs. IJ entoura Rome de murailles plus solides, et Imtit 
au Soleil un temple où il prodigua l'or et les pierreries. Le ra- 
vage de loule l'Illyrie et de la Hésie lui ôtant l'espérance de 
pouvoir conserver la Uacie que Tnijau avait réduite eu province 
de l'empire, au ddA du Danube, il en fit un désert en reliraiit 
des villes et dos campagnes de celle contrée la colonie romaine, 
qu'il établit au cenire de la Mésie; en sorte que la Dacie se 
trouve niuinleuant sur la rive droite du Danube, après avoir été 
précédemment sur la rive gauche. Aurclien périt victime de 
la trabison d'un de ses esclaves, qui conlierit l'écriture de sou 
maître, et porta k quelques ofGciers, amis du prince, une liste 
oii li:urs noms étaient inscrits, comme si l'empereur les eût dé- 
voués à lu iiioLt, Ceu\-ci, donc, pour le prévenir, le tuèrent sur 
le vieux chemin d'Héraclée à Constat! tinople, dans un endroit 
appelé Cénophnirium. Toutefois sa Doort ne resta pas sans ven- 



plnrimu aobilsi capiU lUnuuvU. Sxms et uuguiiuriiû, a: dccuuùdi m«gii 
ÎD qaihasùam qoAta u alio uuabiltB impânlor, tnu oami tampon, «tian Uii 
■orori) inlcrfKtor; diecipliao timaa miliUrin ei manim diitalaloram nugu 
«I parte corrMIoi. Urluiu Homiia muflE irmioiibus ciniit. templom Soli adi- 
Bcirlt. la qno inSnlInm auri geaimainmquo coastiloit. PioTincUm DicUm, 
qnam TiAJamis ulua Dannbinin fecerU, inlsnniiit; lulato omui Illjrica al 
Uosia. despeniu eam pot» ralinsri ; abdaclosque Hodiiboi ci nrtiibits et igri> 
Dacif , in medli Ucesia collacatil; et ut in deitrafianabioinman Bnemi, qnom 
salea taerit ta Ixra. Occiditur Hrri ini fraude, qui ad qaosdam militam Tint, 
amicos ijiaiaE, Damiu |ieitulil anuolalai falio inaiitim ejui, imilatna, Un(|iiam 
Aureliauns-ipiOj parlret occîdere. Itaque ut pr^Teniretur, ah liAdem iDleiftctiu 
cet in itinerii medio, quod inlei GoastantLoopolim et Ueracleam est etnts 
teleriii locne GcenophmTiam appellatnr, Mon lanuD eju innlta ma fuit. 
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geance. II mérita aussi d'être mis au rang des dieux^ après un 
règne de cinq ans et six mois. 

X. Il eut pour successeur Tacite, prince accompli et digne 
d'administrer TÉtat; mais qui n'eut pas le temps d'illustrer son 
règnc^ car la mort le prévint dans le sixième mois de son avène- 
ment. Florien, qui vint après lui, n'occupa le trône que deux 
mois et vingt jours, et ne fit rien de mémorable. 

XL Ensuite Probus, célèbre par ses exploits guerriers, obtint 
la direction de l'empire. Après une longue suite d'heureux 3uc* 
ces, il reprit les Gaules occupées par les barbares, il écrasa dans 
plus d'une bataille certains généraux qui voulaient usurper le 
trône; ainsi Saturninus en Orient, Procule et Bonose à Cologne. 
H permit aux Gaulois et aux Pannouiens d'avoir des .vignes; il 
en fît planter lui-même par ses soldats, au mont Almus, près de 
Sirmium, et au mont d'Or dans la haute Mésie, et il en laissa la 
culture aux habitants de ces provinces. Après des guerres in- 
nombrables, jouissant enfin de la paix, Probus dit : « Bientôt on 
n'aura plvis besoin de soldats. » Actif, intrépide, équitable, égal 
à Aurélien en gloire militaire, mais supérieur à ce prince poiu^ 
les vertus civiles, il fut cependant assassiné à Sirmium, au mi- 



Meruit qrioque inter divoé referri ; imperaTit annos quinqne , menses sex. 

X. Tacitus, post kunc, suscepit imperium, yir egregie moratiis, et reipublics 
gerenda idoneus ; nihil tamen clarnm potnit ostendere, intra seituoi mensem 
impe^ii morte praventus. Florianns, qui Tacito successerat, dnobus mensibus 
et diebus ¥iginti in imperio fuit , neque quidqnam digDum memoria egit. 

XI. Post hune, Frobus, vir illustris gloria, militari, adadministrationem reipa- 
blics accessit. Gallias a barharis occapatas ingenti prœliorum felicitate restituât. 
Qaosdam imperium usurpare conatos, scilicet âaturninum in Oriente, Procnlum 
et Bonosnm Agrlppins, multis certaminibns oppressit. Vineas Gallos et Fanuo- 
nios habere permisit; opère militari Almnm montem apud Sirmium, et Aureum 
apUd Mœsiàm snperiorem vineis consevit, et provincialrbiis coiendas dédit. 
Hic quum bella innumera gessisset, pace parta , diiit : • Breyi milites neces- 
sarios non futures. > Yir acer, strenuus, justus, et qui Aureliauum squaret 
gloria militari,, morum autem ciyilitatô superaret, inte;rf«ctus est tamen 
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lieu d'une sédition dos soliJsU, dans la tour de for, 11 avait régné 
six uns et quatre iiiuis. 

ML Après lui, Curus, né h Narboniic dans la Gaule, Tut pru- 
clamé Auguste. Il nomma aussilât Césars Bes Gis Carin et Nu- 
mérien, avec iesqueb il ré^na deux ans. Tandis qu'il taisait '^ 
guerre aux Sarmales, il apprit une révolte des Perses; ïl passa 
en Orient, remporta sur eux de brillants succès, les délil 
dans uu combat, prit les villes tiès-célèbres de Cochés et di 
Clésiphon, et vint camper au iéb du Tigre, oii il (lérit d'un 
coup de foudre. Son Dis Numérien, jeune bomme d'un excelienl 
naturel, qu'il avait emmené avec lui en Perse, et qu'on portait 
dans une litiitrc, h cause d'une ophlhalmie dont il souflrait beau- 
coup, fut tué, par rusa, à l'instigation d'Aper, dont il était le 
gendre. On cachait mystérieusement ce meurtre, pour qu'Aper 
eût le temps d'usurper l'empire; mais l'odeur du cadavre \e 
Iraliil. En effet, les soldats qui le suivaient, frappés de ces 
exhalaisons fétides, tirèrent les rideaux de la litière, et purent 
s'assurer de la mort de Numérien, quelques jours après révénii- 
ment. Cependant Carin, que son père, en maj^diant contre les 



Bîrmli, tainnltn militui, îu tnni fïirata. Impeuiit umM sex, buqsu 
qnitnor. 

XII. Fart bnat, Cum «it fictus Anguilus, Narbons nitiu ia Gillia. Qn 
conrertim Gaiiumn et KnmeriuinDi Slios Coasm fecit, cum quihas regnavil 
dupbui fnnÏB. Sed dum bdlum sdienum Sinnatas gerit, Dunlials Persanm] 
tamoltii, ad Orientsm prafeoWs, res coatra Panu nobiles gessit : ipeos pittlio 
' fudit, Cocben et Ctseiphontem orbes cobilissimis ctpH. et qniim caslia snpn 
Ttgridem hsbaret, itia diiini tulmiiiii periii Nnioerisnui qnoqae, fliiiia ejm, 
qn^m wcam ad P«nai dnierat, adolesceos egregis ladolis, qcuiD «cutoniia 
dolore correptni, Iscticida leheTetur, inipulsoce Apru. qui soeur ejus «rat, per 
latïdias occiins est. El quDm delo occnllaielur ipsiiis mors, qnontqne Apar 
iovadere posMt impcriniD, fietiire cadaveiis prodita est. Uilltus eoim, qui hub 
liquebantnr, fœloie ceiumcili, dïduais leclicnliepitliiB, poEt alïqnal dies ràortein 
ejdi DOtam babue potueruat. luterea Carions, qaeia Csunm iu IiTthos pro- 
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Partlies, avait laissé, avec le titre de César, maître de l'Ulyrie, 
de la Gaule et de Tltalie, se souilla de tous les crimes, fit périr, 
sûr de fausses accusations, plus d'un innocent, déshonora les 
femmes des plus illustres personnages, et se vengea même de 
ceux de ses condisciples qui, à Técole, lui avaient adressé la plus 
légère plaisanterie. Devenu par cette conduite odieux à tout 
le monde, il en subit bientôt le châtiment. 

XIII. Car l'armée, qui revenait victorieuse de la Perse, après 
avoir perdu l'empereur Carus par un coup de foudre, et le César 
Numérien par une trahison, donna l'empire à Dioclétien , né en 
Dalmatie,et d'une extraction si obscure, que la plupart des histo- 
riens le croient fils d'un greffier, et quelques-uns, affranchi du sé- 
nateur Anulinus. Dans sa première harangue aux soldats, il jura 
qu'il était complètement étranger au meurtre de iNumérien; et 
voyant près de lui Aper, l'assassin du jeune prince^ il le perça de 
son épée devant toute l'armée. Ensuite, dans une grande bataille, 
livrée près de Màrgus, il défît Carin, l'objet vivant de la haine et 
de l'exécration universelles, et que ses troupes, plus fortes que 
celles de Dioclétien, trahirent ou au moins abandonnèrent entre 
Viminatium et le mont d'Or : ainsi Dioclétien devint maître de 



ficisceos Carus in lUyrico, Galli.a, Italia reliqoerat, omnibus se sceleribiis coin- 
qaioaYit, piurimos innoxios fictis criminibus occidit, matrimonia nobilia cor- 
rupit; condiscipulis quoque, qui eum in auditorio vei leiri fatigationetaxaverant, 
perniciosus fuit. Ob qus omnibus hominibns invisus, non multo post poenas dédit 
XIII. Nam de Perside vida exercitus rediens, qunm Garum Angustnm fui- 
mine, Numerianum Gaesarem insidiis perdidisset, Diocletianum imperatorem 
creavit, Dalmatia orinndum, virum obscurissime'natum, adeo nt a plerisqne 
scribs filius, à nopnnlïis Anulini senatoris libertinos fuisse credatur. Is prima 
militum concione juravit, Numerianum nullo suo dolo interfectiim; et, quum 
jnxta eum Aper; qui Nnmeriano insidias fecerat, constitisset, in conspectu exer- 
citus manu Piocletiani gladio. percussus est. Postea Carinum, omnium odio et 
detestatione YiYentem, apud Margum ingenti prœlia vicit, proditum ab exercitu 
suo, quem fortiorem habebat, certe desertum, inter Viminatium atque Aureum 
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l'empire. BientAt des paysans, sous le nom de Bagaudes, qu'ils 
donuaiiïnl à leur parti, soulevèrent la Gaule, avec leurs cbeb 
Amandus et Ëlianusi; Dioclétien envuya, pour les soumettre, le 
César Maximien Hercule, qui défit ces campagnards dans de 
légers combats et rétablit la paix dans la Gaule. A cette époque, 
CarausiuG, qui, malgré l'oxlrème obsciuité de sa naissance, 
s'était élevé, lui ausâi, aux première grades et à la plus haute re- 
nommée militaire, reçut, à. Boulogne, la mission île pacifier, sur 
le littoral de la fiel^que et de l'Armorique, la mer qu'înfestaieut 
les Francs et les Saxons : il fit souvent prisonniers beaucoup de 
barbares; mais comme il ne rendait pas auï habitants de ces 
contrées la totalité du butin, et qu'il ne l'envoyait pas non plus 
aux empereurs, on le soupçonna de laisser descendre à dessein 
sur ces côtes tous les pirates, pour les surprendre à leur passage, 
et s'enrichir lui-même de leurs captures ; sur la nouvelle que 
Hasimien avait ordonné sa mort, il prit la pourpre et envahit les 
BrelBënes. 

XIV. Ainsi loul l'univers se trouvant alui-s troublé par la révolta 
de Carausius chez les Bretons, par celle d'Âchillée en Egypte, 
par les ravages des Quinquégentiens en A&ique, et par la 
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reul AminduzB et £lia(iani, >d nibigendoi ms Huimiinnm Hartulïimi fiaa- 
nm misil. qui ievibus prœliis agrettes domuit, et puêm ÇilliB refomuiiL 
Fer lise l«mpor«, «liam Ginuuiu, qui riliKima natoi, in Ureaiia militia 
ordiDB famam egiegiam taenl coDuqautns, qnnm apud Bonaïuam jwr tractnm 
Belgics et Aimorica pacandiim mare accepiuel, qnod Fianci et Saionai infe- 
ctabut, maUii bubuiE Kep« captiE, me prodi ialegra. aiit ptaTiDcialibu 
reddiU, aut impeiatoribiis misuj qnam snipicio essa cspiaset coDEnlUi ab <i> 
admitli barban», nt lianieuDtei cam prttda eiciperet, atqne bac se occaiiaui 
diliKt; a HaiimiaDo juiuia ocddi, pnrpntam tompiit, et BritaDDiu occnpaiit. 
XIV. lu quum per omoem orbem Isrrarnm res turbits eiienl, et Uarioiiiu 
1 a BriUumiii rebellant, AcbUJaiu in .£gf plo. Abium Qoiiiqiiegontiuii lu- 
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guerre de Narséus en Orient^ Dioclétien éleva Maximien Hercule^ 
de la dignité de César à celle d'Auguste^ et il nomma Césars 
Constance [Chlore] et Maximien : le premier était, dit-on, petit- 
fils de Claude [11], par la fille de cet empereur; Maximien Ga- 
lérius était né dans la Dacie, non loin de Sardique. Pour se les 
attacher encore par des liens de parenté^ il fit épouser Tliéodora, 
belle-fille de Maximien Hercule, à Constance, qui eut d*elle dans 
la suite six enfants, frères de Constantin; puis il donna en ma- 
riage à Galérius Valéria, sa propre fille, «n les forçant tous deux 
de répudier leur première femme. Cependant > après d'inutiles 
efforts^pour réduire Caràusjus, grand homme de guerre, on finit 
par faire la paix avec lui. Sept ans après, son collègue Allectus le 
tua et occupa lui-même les Bretagnes pendant trois années, après 
lesquelles il fut complètement battu par Asclépiodote , préfet du 
prétoire. Ainsi, après dix ans, les Bretagnes furent reconquises. 
XV. A la même époque, le César Constance [Chlore] com- 
battit dans la Gaule, près de Langres, et le même jour, il eut des 
revers et des succès» Contraint, en effet, par une soudaine irrup- 
tion des barbares, de fuir précipitamment vers la ville, dans le 



festarent, Narseus Orienti bellum ioftrret; DiocletianasMaiimianamHercniium 
ex Gasare .fecit Augastam, Goustantiam et Maximiannm Cssares, qnomm 
Gonstantius per aiiam nepos Glaudii traditur; Maximianns Galerias in Dacia 
haad louge a Sardica natas. A:^ue at eos etiam affinitate coujungeret, Coastan- 
tins privignam Hercalii Theodoram..accepU, ex qna postea sex liberos, Gonstaor 
tini fratres, habait; Galerias filiam Dioçletiani Yaleriam : ambo uxores, qiias 
habuerant, repudiare compulsi. Gam Garausio.tainèn, qunm bella frustra tentata 
essent contra Tiruoi rei militaris peritissimnm, ad postremum pax convenit. 
£am post septennium AUectus, soeius ejos, occidit, atqne ipsa post enm Uri- 
taunias triennio tenait; qui ductu Asclepiodoti, prsfecti prstorio, est oppressas. 
Ita Britannis decimo anno recepts. 

Xy. Per idem tempos, a Gonstantio Gssare in Gallia pugnatum et circa Lin- 
gones : die Una àdversam et secàndam fortunam experta& est. Nam qmim, 
repente barbaris ingruentibus , iatia cirHatem esset coactos, tam pracipiti 



iléwrdra du m relraite, il trouva les podea fiiratées, et se fit bisser 
avec [les corduK sur les remparU ; mais ses truu|ies étant anÎTéfa 
moinB île cinq heures après, il cxkrinitia prâs de soixante mille 
Allemands. De son c£té, l'Auguste Maùmien termina la guerre 
d'Afrique par la défaite el ta soumisMon des Quinquégen liens. Dio- 
clétien, après avoir assiégé Acliillée dans Alexandrie, lu vainigull 
vers le ImitiÈme mois et le tua. Il usa cruellement de la victoire, 
et souilla toute l'Egypte de massacres et de sanglantes proscrip- 
tions. Toutefois, dans cetl« circonstance roCme, il prit de sages 
mesures el lit beaucoup de règlements utiles, qui sont encore en 
vigueur aujourd'hui. Galérius Maximien livra bataille k Narséus, 
entre Clallinique et Carrcfi, consultaul alors son courage plutbt que 
lu jiruiienco, car il n'avait qu'une poigni?e d'hommes à opposer à 
. l'arriiée la plus nombreuse. Aussi, repoussé par l'ennemi, et bb 
rendaut près do Oiocléticn, qu'il rencontra sursit route, il fut 
accueilli, dit-on, par ce prince avec tant de liauteur, que, 
malgré la'pourprcdes Césars dont il était revêtu, il Cntoblijjé de 
courir ri'spiici' île |ilusicurs milles après le char de l'emiH-riiur, 
Bientôt cependant il rassembla des troupes en lllyrie et en Mè- 
ne; puis, dans la haute Arménie, il en vint aux mains une se- 



DMMailiU, Ht, clauili pottli, In mmam ftinlbni lalltntni' ; vii ijolnqiiB liorii 
inpdili idTentand eutclla, Miiginta f«re mlUii Alanunnoniin cecidit. llui. 
mimai ^oqne Angnitni bellnm lu Africi prollgHlt, domitii Uninqnegcn- 
tiaiili, et ad paum radaelli. SiodatiaDiu obiesaDDi Aleiandrla AchilIaiun 
ocUvo fera tnen» luperavit, eumqna interfeeit. Vicinrfi aurba nani ait, laUm 
Mgjptam pnyilas proncriptioiiibus csdibusqna fsiliiit. £a tamen occasiODe 
ordlMTH provide muLta, et dliposult, rjiis ad nuBUani œtiIEDi mineat Gâte- 
lien m Cirriiqnt 

ad KiectaliiDum 
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